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DE P. J. MARIETTE 

ST 

AUTRES NOTES INÉDITES 

SUR JLES 
TIRÉES DE ses PAPIERS 

Conservés à la Bibliolhlïque Impériale. 

MOCCHI (francesco). La statue de la Véronique qui est 
daos S. Pierre, est vêtue d'une draperie très-ample, et qui 
Test même à l'excès. Pour lui donner plus de légèreté, le 
sculpteur a affecté de la faire paroitre agiltée du vent (1). Le 



(1) Mocchi aimait toujours les idées extraordinaires. Ainsi Ton 
trouve cette description d'un de ses ouvrages^ iait pour le dôme 
d'Orvietto^ dans le recueil récent du cardinal Wisemann, Essays on 
varions subjects (cf. VAthenœum françois, 1836, p. 612-5) : « La 
Vierge du Mocchi, placée près du maître autel, vis-à-vis de Fange 
qui la salue, est représentée , non pas comme le faisoient les ar- 
listes des temps primitifs, dans une attitude modeste, les bras 
croisés sur sa poitrine, mais s'élançant brusquement de son sié^ 
qu'elle tient d'une main^ et le visage couvert d'indignation etd's 
larme. » — On peut consulter, sur ces deux figures et sur d( 
figures d'apôtres faites par le Mocchi pour la même église , la Sic 
fia del duomo dOrvieio delP. délia Fa/ie,|{oma,i791^m-4°,p. 161 
171, 225-6, 230, et, dans les Documents^ les documents 137, 13i 
139, 141, 142, 143, 147 et 148. 

T. IV. a 
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Berninî, qui n'était pas émy de Mocchi^ en prit occasion de 
le vouloir railler, en lui demandant d'où il tiroit un vent si 
violent dans un lieu fermé. — La demande fôt juste, lui ré- 
pondit sur-le*champ le Mocchi ; voyez comme il entre avec 
impétuosité par celte ouverture qui vient de se faire au 
dôme. Dans la persuasion où Ton étoit pour lors que cette 
fente s'étoit faite par la faute du Bernin, rien n'étoit plus 
mortifiant pour lui qu'une pareille réponse. — Voyez ci-après 
l'article Siméon Moschini. 

—On a une vie trè$*délaillée de François Mocchi , écrite par 
J. B. Passeri; mais on ne Ta que mss. Cet auteur veut le 
faire passerpour bâtard, et cela est très-possible (l).Le Baldi- 
nucci prétend au contraire qu'il étoit fils d'Horace Mochi, 
aussi sculpteur (2). Mais je pense que le Mochi qu'il a en veue 
est un autre, d'autant plus que ce dernier étoit de son aveu 
un ouvrier en pierres de rapport qui mourut à Florence en 
1648, et que le Fr. Mocchi, auteur de la sainte Véronique, 
n^a jamais travaillé en pierres de rapport, et qu'il est mort à 
Borner 1646 flgé de soixante-six ans. 

MOLA (giO-battista), père du peintre Pierre-Francesco 



(1) L'ouvrage de Passeri fut imprimé deux ans avanl la mort de 
Mariette, qui figure dans la liste des souscripteurs. £n voici le ti- 
tre : Vite de pUtori^ scuUori ed aivhiteltiy che anno lavorato in Rotnay 
morti dai 1641 fino ûl 1673 di Giam-Bûttista Passeri^pHtore e poêla. 
Roma, 1672, ia-4'> de 16 et 492 pages. 

(S) On ne voit pas que le Baldinuccî ait prétendu que le Mocchi 
fût le fils d'Orazio Mochi. D'un côté, à la fin de la vie de Cammiilo 
Mariani (éd. in-4o de Florence, tome XI, 1771, p. lia), il ajoute : 
« Lascio un' àllievo nella scultura che fu Francesco Mochi fioren- 
tino, che poi fece alla memoria di lui non poco onore. » De l'autre, 
il termine ainsi la vie de MatteoNigetti({èêûtem, p. 174} : « Fu anche 
discepolo di Matteo Nigetti Stefan Mochi, âgliulo d'Orazio, l'uno et 
l'altro scultorî, benche Siefano non fusse allievo dei padre ; e at- 
(ese alla restaurazione di antiche statue nella reale galleria* » 
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Hola,éUnt ingénieur et aTchitecte, et delà ville deCMdrédans 
le diocèse de dôme, où il naquit en i590. Il étoit très<^xpé- 
rimenté dans son art, et, ne se bornant pas seulement à la 
pratique, il a écrit plusieurs traités sur l'architecture civile 
et militaire, et sur le bâtiment de S« Pierre, qui sont encoie 
mss. entre les mains de Filippe-Germosini Molai son peti^ 
fils. Il mourut en 1665* Nos. de Pio. 

HOLÀ (nERRE-FRAiiçois), Piefro Testa, lo fecit PUtro 
Francesco Mola in Lueha rarmo 1637. Ceci étoit écrit sur un 
dessein représentant la charge de Pietro Testa, etc. Sur ce 
pied^à, la Mole auroit été à Lucques en 1637, n'élant Âgé 
que de seize ans, et auroit été si jeune en élat de faire 
cedessein. J'ai peine à le croire* Les Italiens font sou- 
vent de ces lours^là, pour mieui attraper l'argent des 
étrangers. 

Ce dessein fiiisoit partie de ceux que M. de Tallard avoit 
acbetté de cet abbé italien qui l'a voit si étrangement duppé; 
nouveau s^jet de doute. 

*- Le Mola avoit été à Venise, où il avoit beaucoup profité 
sur les ouvrages du Bassan. 11 avoit aussy beaucoup appris 
du Guerchin avec lequel il avoit demeuré quelque tems. U 
entendoit merveiUeusement les effets du clair obscur. La 
plupart de ses tableaux sont extrêmement piquans par des 
effects de lumière extraordinaires qu'il y a introduit. La tou- 
che de son pinceau est des plus fermes que je connoisse. Ses 
desseins sont pour le moins aussy piquaos que ses tableaux; 
ils ont été produits avec une extrême rapidité. La verve en est 
excellenle. Tout indique un génk qui enianle aisément ce 
qu'il a conçu. D aimdt à dessiner des durées, et ce qui est 
assez singulier, c'est que toutes celles que j'ay veuës, et dont 
la pluspart sont avérées, sont extrêmement rattées, et, je l'ose 
dire, entièrement privées d'esprit. 
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— J.B.Passeri,âan8laYiedttHole qu'il a laissée mss.(l), le 
fait nattre en 1612 et mourir en 1668 » et f ajoute plus de foi 
à son calcul qu'à celui du P. Orlandi ni mesme à celui du 
Pascoli, qui place la naissance de cet artiste en 1621, et sa 
mort en 1668; le Passer! étoit contemporain du Mole et doit . 
être plus croyable que deux auteurs beaucoup plus moder- 
neS| et d'ailleurs très-sujets à commettre des fautes. 

— Agar dans le désert montrant à l'ange son fils qui 
meurt de soif. Gravé par J. Prou sous la conduite de Bour- 
don, d'après P. F. Mola et non pas Van Holla, ainsi qu'il est 
écrit au bas. Geluy-cy est un peintre flamand, disciple de 
Rubens, dont la manière n'a rien de commun avec celle de 
l'autre. 

— Joseph se faisant reconnoître à ses frères, de l'invention 
et de la graveure de Pierre-François Mola. — On la dit gravée 
par Carie Maratte, et je suis assez porté à le croire. — Ce la- 

. bleau est dans le palais de Honte-Cavallo à Rome. 

— S. Jean-Baptiste montrant le Messie à ses disciples. Gravé 
à l'eau forte par Pierre Santi Bartolo, d'après P. F. Mola. — 
Le tableau est à Paris chez le prince deCarignan en 1729. — 
La même composition, gravée par J. Coelemans d'après un 
des tableaux du cabinet d'EguiUes. 

— * S. Jérôme faisant sa prière à genoux dans une soli- 
tude; il joint les mains, regarde le ciel, et a devant lui posé 
à terre un livre ouvert; gravé par J.Fr. Rousseau, d'après un 
tableau de J. B. Mola ou plutôt de Pierre-François, du cabi- 
net du peintre Âved. 

MOUNÂRI (AirroiNE), disciple d'Ant. Zanchi, vivoit à Ve- 
nise dans le dix-septième siècle et s'étoit acquis de la réputa- 



{{) Nous avon» dit au'elle avait été publiée (cf. p .2, note l);la 
Vie de Mola y occupe les pages 390 à 397. 
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5 
tioD. L'auteur de la Description des peintures de Venise^ im- 
primée en 1753, en dit un mot, et le Guarienti en fait pa- 
reille mention. Hais c'est faussement qu'il le fait Tivre 
en 1600. Il est d'une datte bien postérieure, n a voulu 
écrire 1700. 

HOLU (glehente), sculpteur, né à Boulogne, d'une fa- 
mille illustre originaire de Ravenne, s'appliqua dans sa jeu* 
nasse aui belles-lettres. Quelques traverses qu'il eut à es- 
suyer le déterminèrent à prendre un autre party; il se jetta 
dans la sculpture, et il y acquit une réputation égale à celle 
des plus grands maistres. Sans parler d'une infinité de mor- 
ceaux de sculpture qui sont dispersés en divers endroits d'I- 
talie^ les statues colossales de bronze et de marbre qui or- 
nent les places de Forli, de Ravenne et de Vérone, sont des 
preuves plus que suffisantes de son habileté. Yladislas Sigis- 
mond, roy de Pologne, le fit venir à sa cour, et le fit travail- 
ler à une statue de bronze du roy Sigismond m, son frère, 
qui fut placée sur une colonne dans une place publique. 
Quoyque cet artiste fit de la sculpture le principal objet de 
son application, il cultivoit aussy la peinture et l'architec- 
ture. Il réussissoit aussy dans la poésie italienne, et ce fut en 
cette qualité qu'il fut admis dans l'académie de Gli Inco* 
gniti établie à Venise par Jean-François Loredano. On trouve 
son éloge et son portrait parmy ceux des illustres qui com- 
posoient cette académie. Voyez le Uvre fe Glarie de gli Inco^ 
gniti. In Venisia, 1647, in-4«>, p. 113. 

— Romulus et Remus allaités par une louve. Quelques-uns 
croyent que cette pièce est de J. B. Mola; mais elle paroist 
convenir plustot à J. B. Galestruzzi. — Je me trompe fort, ou 
c'est le frontistipice des Gemme antiche d'Agostioiy gravée 
par Galestruzzi. — C'est le même dessein; mais la planch 
est plus petite et n'a jamais servi potir ce livre; elle est d 
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Hola cetteinement, au lieu que celle qui se trouve au ceixi^ 
mencetneat de (se lirre est deOaleslrum. 

MÔLLO (gio BATTistA), Fratiçois. Ce peintre, élève de 1*A1- 
bane, ne se noramoit point Molla, mais Mollo ; c'est ainsi qu'il 
écrit son nom sur deux planches qu'il a gravées, l'une d'après 
TAlbane, el l'autre sur son propre dessein* On ne le peut pas 
soupçoBtier de n'avoir pas sçu écrire son nom. 11 est plus 
p obable que la méprise vient de MaJvasia,qui, comme tous 
les auteurs italiens, n'a presque jamais manqué d'altérer les 
noms des étrangeis. Il faut bien se garder de confondre ce 
Mollo avec Pierre-François Mola, qui reconnoissoit aussi 
TAlbâne pour son mattre. C'est de ce peintre dont il est fait 
mention lîarrs la vie du Guide écrite par Malvasia, et Ton y 
appi-end qu'il éloit de Besançon. Le Guide tenoit un registre 
d • ceux à qui il prêtoit de l'argent, étant à Rome, et dans ce 
rrgi^tre Malvasia a trouvé écrit : Giot Molli da Bisonzone. 
«ah., t. II, p. 73. 

MOLYN (P.) Cecy n'est point une marque abrégée, c'est le 
nom du peintre d'après lequel J. Van Velde a gravé des pay*» 
sages et quelques autres sujets. 

MONA (DOMimQUE), disciple de Joseph Mazzuo'i, dit le 
Bastarolo, dont il étoit le filleul, naquit à Ferrare en 1550, 
et est mort à Parme en 1602. C'étoil un peintre extrêmement 
expédiûf et pour lequel les ouvrages de la plus grande ha- 
leine n'avoient rien d'effrayant. Sans avoir les grands talents 
du Tintoret, il dessignoit et peignoit à peu près dans le même 
goût, et comme lui il a couvert de couleurs une quantité 
prodigieuse de toilles et de murailles de la plus grande éten- 
due. Le Père Oflandi , page 97 , met sa mort en 1598 , 
et le lait vivre» ^r eoitôéquenti quatre annéee de moina; 
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maïs JQ m'eQ rapporte davantage à Tautepr de la De9çripti(m 
de$ peintHres de Ferran, à la tête de laquelle, p. 19, se trouve 
la Qûtice de cet artiste. 

MQNÀLDt (BSiuiARDiiîo). Voyez l'article de Girolamo Mac- 
chietti (III, p. 233). 

MONAYILLE (fbançois), «é à Bruxelles le 20 avril 1646, 
élève de Gaspard Crayer, vipt à Rome en 1666, après avoir 
étudié pendant quelque temps dans rAcadémie de peinture à 
Paris. 11 mourut à Rotne le 15 novembre 1715. 

MONGE DES ISLES D'OR (MONACO dell' isole d'oro, ap- 
pelé en françois le). Voyez ce qu'en rapporte du Verdier dans 
sa Bibliothèque j p. 884. 

MONNIER. Michèle Mauvier, de Blois, etc. Il n'y eut jamais 
dans l'Académie de sculpteur ni de professeur de ce nom. Il 
veut sans doute parler de Pierre Monier, de Blois, mort pro- 
fesseur dans l'Académie le i9 décembre 1703, âgé de soixante- 
quatre ans; mais celui-ci étoit peintre et non pas sculp- 
teur (1). 

MONNOYER (jean-baptiste) est, de tous les peintres de 
fleurs, celui qui les a seu mieux groupper et qui les a pein- 
tes avec plus de goût. 11 n'y a pas mis le même fini que ceux 
d'entre les Flamands qui les ont traitées, mais il les a rendues 
avec une légèreté et une finesse qui n'ont été connues que de 
lui seul. Il nacquit à Lille en Flandres en 1635. Milord Mon- 
taigu, qui faisoit bâtir un palais magnifique à Londres, et 



(\) L'un de nous a parlé de Pierre Monnier à la fin du trava 
Bar Jean Monier, inséré dans le f vol, de$ P^inires provindam 
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qui ayoit fait venir de la Fosse pour Torner de ses peintures, 
voulut avoir Monnojer. n l'attira à Londres, où ce peintre 
mourut en 1699. Le grand nombre d'ouvrages qu'il a laissés 
prouve l'extrême facilité de son pinceau, et l'on ne voit pas 
av( c moins de satisfaction les vases et les corbeilles de fleurs 
qu'il a gravés lui-même ou qui l'ont été d'après ses tableaux. 
ïdi vu à Paris un de ses fils, nommé Antoine, qui peignoît 
aussi des fleurs, mais dans un degré bien inférieur à son 
père, et à Rdme un autre de ses fils nommé le frère Baptiste, 
dominiquain (1], qui avoit été homme de confiance du R. P. 
Cloche , géoéral de son ordre. 11 peignoit aussi passablemen' 
bien, et ce fils avoit étudié chez J. B, Corneille le jeune. 

MONTAGNA (rinaldo della). C'est le nom de Montagne, 
excellent peintre de marines à qui l'on a donné le nom de 
Venise parce qu'il y faisoit son séjour et pour le distinguer 
de Flatte-Montagne, peintre flamand, qui a pareillement 
réussi à représenter des marines. Mais ce Montagne de Venise 
luy est bien supérieur. Il excelloit surtout à peindre des tem- 
peàtes. J'ai eu de chez M. Crozat un très-beau dess-in de ce 
p intre qui représente une tempeste,etMalvasia,d'où j'ay tiré 
1«3 nom de cet artiste, dit que le Guide estimoit beaucoup ses 
ouvrages, tant il en faisoit de cas. Malvasia, Vie de Guide jip.78. 

MONTAGNE (NICOLAS), né à Paris en 1631, étoit d'extrac- 
tion flamande; aussi s'est-il quelques fois fait appeler du 
nom de Van Plattenberg, qui étoit le nom de sa famille, que 
son père francisa lorsqu'il vint s'établir à Paris, en se faisant 
nommer de Plattemontagne, qui en est la traduction. Ce 
nom, devenu plus facile à prononcer, parut encore trop long 



(1) Il est resté inconnu au P. Marchese. 
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aux François, et Uoûtagne, voulant se conformer au goût de 
ses concitoyens, consentit qu'on en supprima le premier 
membre, et qu'on l'appela tout simplement Montagne, ce 
que je remarque, afin que d'un seul bomme on n'en fasse 
pâs trois, ce qui seroit très-aisé et très-pardonnable, Monta- 
gne s'étânt servi de trois noms en différentes occasions. 11 
étoit fils de Mathieu Van Plattenberg ou Plattemontagne^ ba- 
bile peintre de marines, et neveu par sa mère de Jean Morin, 
excellent graveur et allié de Pb. de Champagne ; il n'en fal- 
lut pas davantage pour le déterminer dans la profession qu'il 
avoit à suivre; mais il ne retint de bon de ses maîtres que 
des mœurs très-pures et un grand respect pour la religion. 
Du reste, il fit toute sa vie un peintre assez médiocre, froid 
et sans verve; il étoit de l'Académie, et mourut en 1706 âgé 
de soixante-quinze ans. Il a gravé des portraits et quelques 
autres morceaux. 

MONTALTI (STEFANo). Sa manière tient beaucoup de celle 
de Jean-Christophe Slorer, c'est-à-dire qu'elle est pesante et 
sauvage, que son dessein est chargé, et qu'en un mot c'est un 
peintre qui donne tout à la pratique et ne connoît point les 
formes simples de la nature. J'en juge ainsi sur quelques 
cx)m positions de son invention qui ont été gravées pour la 
description de l'entrée de la reine d'Espagne, épouse de Phi- 
lippe IV, à Milan, en 1649. 

MONTARSIS. Le beau recueil de clair&H)bscurs,qui avoit 
été formé par M.deMontarsis, aj^partient aujourd'hui à H. de 
la Garde. 

MONTAUTI (ANTOINE], habile sculpteur florentin, travail- 
lât dans sa patrie avec distinction dans le dix-septième 
siècle. 
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MONTELLATICl (frangbsgo). Ânt. Franchi, dans son livre 
intitulé la Teoriea deUa pitluray p. 41, Taccuse d'avoir été un 
peintre maniériste.Toutes ses flgures,8ans excepter celles des 
hommes les plus robustes, estoient dans des proportions qui 
ne convienoeot qu'à des femmes ou à des jeunes gens. 11 vou- 
loit des contours coulans et gracieux. Tout ce qui étoit dans 
lesprincipesdeMichel-Ânge lui déplaisoit et lui paroissoitne 
pas ressembler assez à la nature. Mais lui-même tomboit 
dans un excès qui n'étoit pas moins repréhensible, taot il est 
vrai qu'il est difflcile de tenir un juste milieu. 

MONTENAT (J). La S« Vierge en demie figure ayant entre 
ses bras l'Enfant^Jésus assis sur ses genoux , qui lui met la 
main sur le visage en le flattant; derrière est une colonne 
sur son piédestal : d'après S. Youet. C'est la même qui a été 
gravée au burin par P. Daret, et au bas de laquelle se trou« 
vent deux vers latins qui commencent : Quoptieraspicitur^ etc. 
Cest du reste un fort mauvais clair obscur composé de trois 
planches. On n'y voit point le nom du peintre, mais seule- 
ment celui du graveur, /. MonUnat fecii. — Ce clair obscur 
est chez M. BouUe, 1731. On ne peut rien imaginer de plus 
mauvais, tant pour le dessein que pour l'exécution. 

MONTORSOLI (fra oioyane agnolo]. Il Hontorsoli^ frate 
servila. 

Si fa il braccio sinislro al' ApoUo di Belvédère et il destro 
al Lrfbconte. A far questo f u proposto al Papa démenti da 
Michel Angelo. 

Sene servi il medesimo nella sepullurade* iMedici,et dilui 
molto imparô il frate. 

Disegnava tutta la notte. 

Giro l'Italia e disegno da per tutto,e,fràlecos6 principalii 
quelle di Giulio Romano a Mantova. 
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Mm Ml 1563, d'anoi &6. 
^ ^J'aidelui un dessein fort beau et inoontesUble; c'est celui 
de la fontaine qu'il a exécutée à Messine, Ce dessein a appar- 
tenu à Jabach, et je présume qu'un autre dessein de fon- 
taine, que j'ai pareillement, et qui m'a été vendu sous le nom 
de Jules Romain que lui donnoit M. Grozat, est encore un de 
ses ouvrages. Si cela est, c'étoit un grand dessinateur, car il 
n'est pas possible de dessiner avec plus de précision que 
Test ce beau dessein de lontaine. il m'avoit échappé à la 
vente de Crozat; je l'ai eu à ceUe de Julienne (1). 

MONTPETIT (vmcENT de), peintre vivant, qui se vante d'a- 
voir trouvé le secret de rendre la peinture à l'huile aussi du- 
rable qu'inaltérable, et toujours aussi fraîche que lorsque les 
couleurs ont été prises sur la palette du peintre. Il lui donne 
le nom de peinture éludorique, parce que, pour parvenir à 
son but, il peint à travers de l'eau. Je ne l'ai point vu opérer, 
je n'en parle que par ouy dire, et je ne voudrois pas être le 
garant de tout ce qu'il promet. Voyez le Mercure de France^ 
mois d'octobre 1770, p. 172. 

MORANDI (gio-mama), né à Florence en 1621 ou phitost 
le 30 avril 1622, s'est élevé dans l'école de Jean Bilivert, 
Florentin. Il éloit déjà un peintre fait quand il vint à Rome ; 



(1) Crozat, n<> 139, article de Jules Romain : « Deux dessins, sça- 
voir : une fontaine ornée de statues, et Jonas sortant du ventre de 
la baleine. » Achetés 45 liv. 3 s. par Agar. — JuUienne, n? 351. 
Jules Romain : « Une fontaine ornée de sept figures dont trois de 
femmes ; dessinée à la plume et lavée de bistre, de 15 p. 9 1. de 
haut sur 6 p. 6 1. de large. » — Mariette, n° 527. Montorsoli : a Une 
fontaine de Neptune, à la plume et au bistre^ et un ciboire, idem.-» 
Achetés 6 llv. i s. par Tersan. — Le Vasari a consacré au Mon- 
torsoli une biographie spéciale. 
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il y fortifia cependant sa manière par la yeuë et Tétude des 
belles choses; après quoy il alla en Lombardie pour s'y per- 
fectionner encore, surtout dans la couleur. L'empereur Léo- 
pold l'ayant fait venir à Vienne, il y peignit les portraits.de 
toute la maison impériale, car il réussissoit à peindre des 
portraits, et il en reçut beaucoup d'applaudissements. Le 
pape Clément IX le rappela à Rome pour faire pareillement 
son portrait et achever ce beau tableau de la mort de la sainte 
Vierge qui est dans l'église délia Pace. Ce n'est pas le seul 
ouvrage de réputation qu'il ait fait à Rome; il y a plusieurs 
autres de ses tableaux dans des églises et dans des palais, 
entre autres dans celuy de Salviati à la Longara, où il a peint 
dans les plafonds de trois chambres : dans Tua, l'Aurore et 
Cépbale; dans un autre, Ariane et Bacchus, et dans le troi- 
sième, le Temps qui dévore les heures. Il a eu l'honneur de 
peindre les portraits du pape Clément IX, Clément X, Clé- 
ment XI, Alexandre Vin et Innocent XII. C'étoit un homme 
estimable par la vertu et la régularité de ses mœurs. Il pas- 
soit pour une des meilleures épées d'Italie. Il est mort à Rome 
dans un âge extrêmement avancé, car il étoit encore vivant 
en 1716. — Je trouve dans une Description des curiosités de 
Rome, par Sébastiani, p. 140, qu'il est appelé Genlilhuomo 
nella casa Salviati; l'auteur écrivoit en 1688. Il mourut en 
1717. Voyez sa vie dans le tome III du Recueil des portraits 
des peintres de la galerie de Florence. 

HORAZZONE (jacopo), peintre qui travailloit dans le goût 
gothique et dont le Vasari faitmenlion dans la vie de Jean Bel- 
lini (1). Il étoit contemporain de Jacobello del Fiore ; le tableau 



(1) Dans la vie des Bellini, édit. de Florence, tome V, 1849, 
p. 19-20, et dans la vie de YiUore 3carpaccia, YI, 1850, p. 91-99* 
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que cite le Yasari se voit encore dans l'église de Tlsle de 
S* Hélèûe à Venise; il porte la date 1441, et riascription qui 
accompagne cette date est dans le jargon lombard, ce qui dé- 
note que l'artiste étoit de l'Etat de Hilan et sans doute né à 
Morazone, qui est un lieu situé dans le Milanois. Délia pUl. 
Yenez.f p. 492. 

HORELL (ANDRÉ) fut un second Hubert Goltzius; comme 
lui il posséda dans un éminent degré la connoissance des 
médailles, et il eut pareillement le talent de les dessiner avec 
beaucoup de précision, n vint à Paris en 1680, et, pendant le 
séjour qu'il y fit, il fut presque continuellement occupé à 
dessiner celles du roi et à les mettre en ordre. Louis XIV lui 
fit ressentir en plus d'une occasion les effets bienfaisants de 
sa protection. Hais un trop grand attachement à la religion 
protestante qu'il professoit, ou quelqu'autre raison qu'on 
igoore, indisposèrent contre lui le ministre, M. de Louvois, 
et le firent mettre à plusieurs reprises à la Bastille. La troi- 
sième fois qu'il en sortit, la crainte d'y être enfermé de nou- 
veau et d'yfinir ses jours lui fit prendre la résolution de quit- 
ter la France, n partit clandestinement de Paris en 1691 et 
se retira dans sa patrie, et entra en 1693 au service du comte 
de Schwartzenberg-Hohenstin, qui aimoit les médailles, et 
qui le chargea du soin d'augmenter les siennes. Morell se 
flatta, dans la suite, de la protection de l'électeur de Brande- 
bourg, qui montroit beaucoup de goût pour la science 
que notre antiquaire cultivoit; mais Danckelman, favori du 
prince, qui devoit l'introduire à cette cour, ayant été 
gracié, il conçut tant de chagrin qu'il en mourut en 1' 
dans la petite ville d'Arnstadt située eu Thuringe ( 
les Etats du comte de Schwartzemberg. 11 étoit i 
Berne en 1646.Fuessli, Vies des peintres suisses, t. II, p, 
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HORETTO (cfiBiSTOPOHo), ancien peintre de Grânone. 
Ânt. Gampo, Sloria di Cremona^ p. 58. 

MORGUES (JACQUES de]. Si H. Walpole eut consulté le 
Recueit des grandi voffoget^ publié par Théodore de Brjr, dont 
il se contente de copier une partie de l'intitulé de la seconde 
partie dans une note que son inutilité me fait supprimer, il 
auroit \u que de Morgues et non te Morgues, qui avoit accom- 
pagné Laudonniëre (1) en 1664 dans son expédition de la Flo- 
ride, n'en avoit pas seulement dessiné sur le lieu les prind- 
paux événemens, mais qu'il en afoit aussi dressé la relation, 
qu'il avoit communiqué son manuscrit à Théodore de Bry, 
avec lequel il s'étoit lié d'amitié, dani le tems que ce graveur 
étoit à Londres, et que, de Moines y étant mort en 1587 peu 
de tems après qu'ils se furentconnus,le mss.fut vendu par sa 
veuve à de Bry qui le porta avec lui en Allemagne , et qu'en 
ayant fiait graver les planches par ses enfans, il en fit impri- 
mer la traduction latine en 1591 et la fit servir de seconde 
partie à son grand recueil de voyages. Cet ouvrage auroit 
aussi pu apprendre à M. Waipole que les planches^ qui sont 
à la suite de la première partie et qui représentent ce qui 
s'est passé de plus remarquable dans la découverte de la Vir- 
ginie faite par le chevalier Walter Baleigh en 1585, avoient 
été gravées par de Bry sur les desseins qu'en avoit lait 
dans le pays, par ordre de la reyne Elizabeth,un peintre an- 
glois nommé Jean de Wilh, et que ces desseins avoient été 
communiqués à de Bry, pendant le tems de son séjour à Lon- 
dres, par Richard Hackluyt qui, en qualité de ministre ou de 
cbapdain, avoit fait le voyage. Tout cela, je l'avoue, n'^ ni 



(1) Le Voyage de Laudonnière à la Ftoridetkètè republié dan$ la 
Bibliothèque elzévirienne de M. Jannet; mais il n*y est pas question 
de Jacques de Morgues. 
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fort intéressant ni fort important, et, si je m'y suis étendu, 
c'est uniquement pour me conformer au goût de M. Wal- 
pole, qui entre volontiers dans tous ces détails minutieux et 
qui me parott les priser et les regarder même comme essen- 
tiels. (Notes de Walpole.) 

HORO (batista-augusto del). La S<^ Vierge à genoux la- 
rant TEnfant-Jésus qui se tient debout dans une cuvette et 
près duquel est le jeune S. Jean, à qui il fait des caresses, et 
qui verse sur lui de l'eau d'un vase. Derrière la S« Vierge est 
S' Elisabeth debout qui chauffe un linge. Le fond delacham- 
bre est orné de deux pilastres, dont le fût est enrichi de fes- 
tons d'ornemens. Gravé à l'eau forte; on lit au bas: Bai. 
Aug. del Moro F. J'y trouve de la manière de Jules Romain ; 
mais je ne suis pas assuré qu'elle soit de lui ; peut-être est- 
elle du dessein du Moro : IS^h; 9o3' travers. Ce n'est point 
une mauvaise estampe ; les airs de têtes sont assez beaux. 

MORO (ANTONIO), a Sandrart, dit Walpole, prétend que 
l'inquisition d'Espagne prit de l'inquiétude d'Ant. Moro et le 
soupçonna d'user de son crédit pour adoucir l'esprit du roi 
et le rendre plus favorable aux habitants des Pays^as ses 
compatriotes, et cela s'accorde assez avec les veues politiques 
de ce tribunal ; mais certainement ceux qui le composoient 
connoissoient kop bien leur roi pour jamais craindre qu'il 
fût homme à se laisser gagner ainsi, d Mariette ajmte: 
Aussi n'en est-il pas question dans Van Mander, dont San- 
drart n'est que le traducteur ; il ne s'agit dans son récit, si 
l'on y prend garde, que de jalousie et d'inquiétude de la part 
des grands. C'est ce que Van Mander appelle inquisition d'jB- 
tat, et ce terme mal entendu a fait prendre le change à San- 
drart et occasionné de la part de M, Walpole une réflexion 
assez inutile. (Notes de Walpole.) 
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— Ce tableau de S. Kerre et S. Paul, le même dont il est 
parlé daosFélibien, article d'Aût. More, n'est point différent 
pour le sujet de celui de la Résurrection de J. G., et Ton a 
tort d'en faire ici deux articles. Selon Félibien, il est peint 
avec soin, mais trop sèchement, ce qui me laisse quelque 
soupçon sur son authenticité, car tous les portraits d'Ânt. 
More que j'ai eu occasion de voir sont d'un pinceau large, tel 
que M. Walpole en a donné l'idée au commencement de cette 
vie, et plusieurs m'ont paru dignes du Titien, surtout celui 
d'un nain avec un gros cbien (1) qui est au cabinet du roi. 
(Notes de Walpole.) 

— Antoine More, dit Walpole, peignit en 1522 Philippe II. 
Cette datte est fausse , et celle qu'a donné Van Mander n'est 
pas plus exacte. Cet auteur se trompe lourdement quand il 
fait peindre à Ant. More le portrait de Philippe n en 1552, et 
que tout de suite il fait voyager ce peintre en Portugal pour 
y faire le portrait de la princesse destinée à être l'épouse du 
monarque espagnol. Leur mariage se fit en 1543, et, puisque 
le portrait de Philippe YI précède, il est visible qu'il a dû 
être fait en 1542, et que c'est ainsi qu'il faut lire et non 
1552. (Notes de Walpole.) 

— C'est par anticipation que le cardinal Granvelle est ici 
nommé cardinal; il ne Tétoit pas encore lorsqu'il présenta 
Ant. More à Charles V. Il n'eut le chapeau qu'en 1561. Van 
Mander a écrit qu'Ant. More fil le portrait de ce premier mi- 
nistre dans le temps de son séjour en Espagne, et je ne doute 
point que ce ne soit d'après ce tableau qu'ait été gravé à An- 
vers en 1556 ce beau portrait dudit cardinal. L'on n'y trouve 
point le nom du peintre, et l'on n'en doit pas être surpris; 



(1) Cf. le livret du Louvre, partie allemande, 1'^ édition, 1853, 
n« 343. 
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le graveur intéressé à se faire œnnottre n'y a pas lui-même 
apposé le sien, mais il n'en est pas moins constant que cet 
habile graveur est Suavius. (Notes de Walpole.) 

— A propos de ce que Walpole dit de son portrait con- 
servé à Florence, Mariette ajoute : a Ceci n'est point exact ; 
les vers grecs, qu'on lit sur le tableau même, j étoient déjà 
lorsque le portrait passa entre les mains du grand-duc 
Come m. Us ne sont donc point de la façon du Salvini, 
qui fit seulement par ordre de S. Â. R. les deux traductions, 
l'une en latin et l'autre en italien, en faveur de ceux qui n'en- 
tendent pas le grec. Ceux qui seront curieux de lire la pièce 
de vers grecs la trouveront, ainsi que la traduction italienne, 
à la fin de la vie d'Ânt. More qu'a écrite le Baldinucci (1). Il 
régnoit dans le siècle d'Ant. More un goût de littérature qui, 
malheureusement, s'est perdu. Les sçavants venoient volon- 
tiers au secours des peintres, et ceux-ci, bien loin de le refu- 
ser, s'en laisoient gloire, et rendoient par là leurs ouvrages 
plus recommandables. Le portrait d'Antoine More, accompa- 
gné de vers grecs, en fournit un exemple que fortifie celui de 
Jean Schorel fait par son disciple en 1560. On y lit ce disti- 
que latin que nous a conservé Van Mander ! 

Addidit hic decus, huic ars ipse décorum, 
Quo moriente, mori est quoque yita sibi. 

— Sandrart dit qu'Antoine More mourut à Anvers âgé 
de cinquante-six ans, un an avant le trouble que les 
François y excitèrent. Cela se doit entendre de Tentre- 
prise du duc d'Alençon sur cette ville en 1583, et par con- 
séquent, Antoine More est mort en 1582, ce qui quadre avec 
l'année 1538, dans laquelle le père Orlandi le fait naître. 



(!) Ed. in-4« de Florence, VI, 1769, p. 146-49. 

T. IV. 
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•-^Je ne agiisd'oîi V.Walpote a tir< cette àfttto(l).Bl» 
ne se trouve point daas Yau Mander, qui ignoioit te tM^ps 
de la naissance el celui de te mort d'Ant. Mofe. Je teui eroir» 
qu'ai ne Ta pas nise au hasafd et qu'Ole lui vient de bon 
lieu; elle ne s'accorde point cependant arec celte de Sandrarl 
qui» ra faisant mourir notre peintre à Tftge de cinquante«six 
ans, met sa mort dans l'année qui précède ceite où lesPran*^ 
çois, conduits par le duc d'Aleoçon, entrèrent dans Anvers et 
y causèrent de si grands désordrest ce qui arriva en 1584 ; 
mais je ne garantirois pas que Sandrarl eut accusé juste. On 
le trouve souvent en défaut dans des points de chronologie. 
Je dirob même que, si la datte est bonne, il fsiut donner plus 
d^années qu'il ne fait à Ant. More; car, en ne le taiisant àgd 
que de cinquante-six ans en 1583^ il en résulte qu^il est né 
en 1537, el que, par conséquent, il n'auroit été âgé que de 
quinze ans en l&IS, qui est l'année de son arrivée en Espa- 
gne, ce qui est contre toute vraisemblance, et d'autant moins 
recevabte, qu'il avoit d^à fait te voyage d'Italie. (Notes sur 
Walpote.> 

MOSCHINI (siiiéon]. Le groupe de marbre représentant 
Alexandre Farnèse couronné par la Victoire et ayant sous ses 
pieds l'Escaut dompté par ce prince, qu'on voit à Rome dans 
le palais Farnèse, est un ouvrage de ce sculpteur ; son nom 
se trouve écrit sur l'estampe qui a été gravée d'après son 
grouppe par Fr^ YiUamène à Borne en 1600; et c'est un té* 
moigoage d'autant moins récusabte que l'estampe a été dé- 
diée 2i Ranuocto Farnèse» duc de Parme, qui avoit fait faire 
la statue, et qu'outre tes vers latins qu'on y lit à sa louange^ 
on y en trouve d'autres qui sont adressés au sculpteur mèmn 



(1) Celle de la mort de Horo que Walpole dit ^tre arrivée en 
1575. 
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et qui «Aèbvettl son oum»gt. J'appuj» sur coM» rMDftfifoe^ 
et eo ^n^t je ne trouTe point nommé ee acolplettr aKrars. 
leiM «outMift d'atolr tû son grouppe. Il est «smb bi«D lia- 
iiattlé» m«b trop maniéré, le IroiiTaî que la eonpeailien n*M 
étoit pas heureuse, que^ son égaUléla iaisoît reMenbler à m 
tronçon de colonne, et, sur cela, Ton me dit que c'étoit en ef- 
fet UR te tfonfws de cetonoe du temple de la Paii, dans 
tequel ]» se«ilpleur avmt été obligé de prendie se» gretuppii^ 
et que la gène où cela Tavoit dû mettre alloit à sa louange, fl 
n'est pas possible qu'il en soit demeuré à cet unique ouvrage, 
e( r*i vxk piessentiment que lea deux statues équestres des 
ItfiAcea de ta maison Parnèee , qu'on voit à Plaisanee dans 
UM place qui fait iaee à la cathédrale el qu'on dit estre, dans 
le Voyage d* Italie de M. Cochin, du Moca, élève de Jean de 
Boulogne, sont de notre Simeone Moschioi : l^Il n'y eut ja- 
mais aucun âève de Jean de Boulogne du nom de Ifoea, et 
9»U est bien tra^mblabie qu'un sculpteur qui, comme le 
lloschini, a^l travaillé h Rouie pour le duo de Parme avec 
autant de suecès^ ait encore été employé par ce prince pour 
les ouvrages de sculpture qu'il faisoit faire à Plaisance. Le 
Baldinucci et le Passeri attribuent l'un et l'autre de ces ou- 
vrages h FianQois liQedii,qui a fait la statue de la Véronique 
dans l'église de S. Pierre ; mais ils peuvent s^êlre trompés et 
av(nr équivoque aur le nom qui se ressemble et nir ce qa^ 
le Mocchi leur étoit plus connu que le HoscJuini* Dans^ une 
Jkseripiim du Bmm nmieme imprimée à Rome ebei Rossi, 
ce dernier a pour patrie la ville de Carrare. Tous les auteur^ 
conviennent que Fr. Moecbi étoil de liontevart^lii, «««Desmé* 
moires très-sûrs qui m'ont été envoyés de Plaisance ne 
laissent aucun doute aur le nom du sculpteur qui a iait 
en bronze les deux statues ^uestres qui ce voient dan$ 
cette ville; elle» sont Touvrage de François Moechi qui, 
pour les exécuter, fut appelé de Rome ; le travail corn- 
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mence en 1612, et elles furent mises en place en 1623 (1). 
— Era in questo tempo ritornato a Parma il Moschino seul* 
tore, il quale al Duca propose Gasparo Gelio accioche a quell' 
Altezza in fresco alcune cose dipingesse... — Extrait du Ba- 
glUmi; vita iel cav. G. Celio, p. 378 (2). 

HOSIN. J'aj trouvé dans des papiers que Michel Mosin, 
graveur au burin à Paris , étoit ftgé de vingt-sept ans 
en 1662. 

MOSTAERT (gilles). Comme le P. Orlandi l'appelleMons- 
trart, Mariette ajoute : Il faut lire Gilles Mostaert, de Hulst 
en Flandres : il fut disciple de Jean Handijn. Gom. de Bie; 
Yan Mander. 

MOTTÂ (raphael), de Reggio. On a sa vie imprimée sépa- 
rément à Reggio en 1637, et je m'en rapporte davantage aux 
dattes qui y sont marquées qu'à celles du Baglioni, qui, sur 
cet article, est extrêmement fautif. Suivant cette vie, Raphael 



(1) Ces deux statues équestres et en bronze, qui sont bien de 
Francesco Mocchi, sont celles d'Alexandre Famèse, duc de Parme 
et gouverneur des Pays-Bas espagnols, et de Ranuce I, son fils, 
sur la grande place de Plaisance. Comme Cochin les trouve très- 
belles (Voyage d'Italie^ 1, 58-58), Bevle ne pouvait manquer de les 
trouver détestables : ce Plaisance a deux statues équestres plus ri- 
dicules que celles de Paris, quoiqu'aucune d'elles ne représente un 
grand roi en perruque, les jambes nues. » Rome^ Naples et Florence^ 
I, 209. Gicognara, dans le tomeVI de son Histoire de ta sculpture, 
a publié les pièces originales relatives à ces statues dont Texécu- 
tion^ commencée en 1612, ne fut terminée qu'en 1625. 

(2) Nous citerons aussi cet autre passage de la vie de Gaspero 
Gelio : « Dbegno anche qui in Roma il groppo di marmo con la 
statua del duca Alessandro Famese, la quale dentro il palaglo loro 
noiio ooio ^^^^Q^ ^i mano di Simone Moschino da Garrara scol- 

che, per ricompensarlo, il favori con lettere ap« 
, di Parma duca Rannuccio, etc. (p. 377). » 
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Motta est né Vannée du jubilé 1550. II (mourut d'étisie au 
mois de may 1578 âgé de vingt-sept ans. Si cela est yraî, 
comme je n'en doute point, Jean de Vecchi cesse d'être l'au- 
teur de sa mort, et ce trait de barbarie [que lui prête le Bar 
glioni (p. 27) ne lui doit pas être imputé. 

MULLER (herman). Plusieurs planches de Goltzius, entre 
autres les trois statues antiques, portent le nom de Herman 
Adolfz ex, et, comme je distingue dans les différentes mar- 
ques dont s'est servi Herman MuUer un J7, un il et un Mf 
j'ai tout lieu de croire que c'est lui qui possédoit ces plan- 
ches et qu'il étoit véritablement le fils d'un père nommé 
Adolphe. 

HULLER (JEAN) a dessiné à la plume avec la même fer- 
meté qu'il a gravé, en quoy il paroist qu'il a voulu imiter le 
célèbre Goltzius qui jouissoit pour lors d'une grande réputa-* 
tion; car on voit aussy des desseins de Goltzius faits à la 
plume où il y a encore plus de liberté que dans ce qu'il a 
gravé de plus résolu. Jean Huiler l'a beaucoup surpassé dans 
ce qui s'appelle la liberté du burin , et je ne sache personne 
qui ait poussé plus loin dans cette partie. Il semble qu'il ne 
luy coûte rien de promener son burin dans tous les sens ima- 
ginables, et le tuivre est coupé par ce graveur avec une net- 
teté et une résolution, avec une hardiesse qui donne de l'é- 
tonnement; avec cela, il règne dans la conduite de ses ha- 
chures un moelleux qui ne se trouve pas ordinairement dans 
les ouvrages des graveurs qui ont affecté la liberté de burin 
et qui tombent quelques fois dans le sec. La manière de gra- 
ver de Muller est aussy fort artiste et fort légère. 11 dessinoit 
et ne manquoit pas de génie. 11 est vray que son goût de 
dessiner est outré et extrêmement sauvage ; mais c'étoit le 
goût de son pays et de son siècle; Goltzius, Spranger et ce 
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qu'il 7 Avoit pour lors de oaeiUeurs maîtres dniis les Pays^ 
Bas, tomboient tous dans le mémedefJautjc'étoil un deBmt 
de mode. Heureux ceux qui naissent dans des siècles oU la 
goût simple et naturel, qui est le vra j bon goût, est le sieiU 
reçeu; mais malheureusement , en cbercbant k rafQuersiir 
la nature, Ton tombe dans des excès, et, quoyque ce que Ton 
fait ne ressemble nullement à la nature que Ton se propose 
d'imiter, les manières ne prennent que trop disémant racine; 
on s'y accoutume, on les admire, et l'on oublia la natunB, ou 
pliatost Ton s'imagine que, pour la bien représeotejr et avec 
grâce, on ne le peut qu'en suivant la manière de mode* Vais 
ces préjugés p'ont qu'un temps , et voilà ce qui iait qua Top 
ne peut présentement s'accoutumer à cette manière barbare 
de dessiner de J. MuUer. J'ay veu chez M. Grozat un de ses 
desseins &it & la plume sur du velin d'une demie içuilte de 
nom de Jésus en hauteur; le sufetest Psicbé qui regarde l'A^ 
maur endormy, étonnée de trouver un oi^jet si aimable i la 
place de i'horrible dragon qu'elle croyoit aller ^r|;er syir 
vaut Ip conseil de ses sceurs. Il ne se peut rien de mieu;«: e%é- 
mlé que ce dessein, si l'on considère la beauté et rarrange'r 
m^t des traits, leur égalité, leur ii^té , leur suitte^ il ieut 
été diiScile de riefi laire de plus aceomply av^e le burin, at 
ce qui ast de plus admirable, c'est que ce sont des chairs dont 
MuUar a voulu représenter la délic9tef$e, par la légèreté ^ ]a 
gness9 da sas traits* On y tro^Y^ cette inscriplion ; 0/w« /• 
MuUer H. F. Àvm MDCVIL Vm 7 apprand quQ itewa MuJ- 
lar ast fils d'Herman Sluller. 

w.,IBpranger auroitéppusé unaMuUer; ser/)i(-£e la ^osuf m 
una parente de Je^n BluUer? Le s^lptejnr A4ri^ de V^ios 
âoit anâsi son imu-i^^^ Il l'^pi^ie 4u nom de Ç^mtm 
sm |»edes plan^bcisqu'iJa gravé 4'^pfès lui. 

-^Sur un^ 4e ses pja^cbes, J. Muilar sa dit 4'Aflpi§taKdwï 5 
oV^i^llequI repAéseiite le Triompbe 4e la Fortune, d*aF^$ 
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Q^ffiaino G^rwU. Voû 9i« peut rien d» fim Uïm si àê ph» 
i^mê pour le mouvement du burin* 

-~ Lotb Ii9 lii^wit êujvrer par las fiUes. Oftfé au burlu 
par h MuUer 4'ftprès un d&Bsein qui paroist est» de Barthe* 
lemy Spranger, JoanM$ MuUmr fêcii. •— Et qui sçait si Tm-* 
YWtioD n*ea est pas ausay de luy ; ear J'ay remarqué qu'à 
toutes les (»àees qu'il a exécuté d'après d'autres, il a 
fait suivie sou oom du mot mdpUi^ et qu'à celles au eou^ 
traire qui paroiaseiit étie de sou géuie, il a mis seuleoieot 

m» JSeurf l^ouwertz fipieghel, amateur des beaux-arts, eu 
buste, gravé par Jeau MuUer eu 1614. rr- U eu est parlé dans 
Yao Maudier dans la ¥ie de CoroeiUe d'Hariem. -»- Eu 4579, 
il âoit âgé de trente aus, ainsi qu'il est écrit sqr le fond. «- 
M« Meennao, dans ses Originê$ iypagrapkiœ^ U Ih P- &33» le 
namme Henry, fi|s de Laurent, et nous apprend qpe 8pie- 
gbel ét0it apai de Ck^mfaert, qu'il étoii d'Amsterdam, où il 
naquit eo 1&48, et qu'il est mort dans cette ville en lUiU.On 
fit après sa mort une édition de ses poésies écrites en fla- 
mand, al «'est, euivant toutes les apparences, pour ee line 
^le le portrait a été gravé. 

MURILLO (barthelebh), né à Yill« de Pilas, près de M- 
ville, ne fit jamais le voyage des Indes. U n'est jamais sorti 
d'Espagne, et e^est en y étudiant, en observant les ouvrages 
dce ^»uds âoioriales à Madrid et k fafou de pendre du Ve- 
lasquez, son compatriote, qu'il est parvenu de se f^re un si 
baeu piipceau et à mettre tant de vérité de couleur 4aus ses 
taMttUi, qui m# devenus un des plus grande ernemenis 
des fiabîpeis de aos eairimx. Il mourut en lflB& âgé d'envi- 
ron soixaate-douaeans. Palomino, ^^ a &îl beauccmpde m^ 
cheofdies »ir tout ee qui regandoil cet faabile pànlse, aieriA 
sa vie evfieeieetiUide,et l'on doit s'en rapporter à sra témoin 
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gnage^ préférable à celui de Sandrart, qui n'a pas été autant 
à portée que lui d'en sçavoir la vérité. L'auteur espagnol 
nous apprend que ce ne fut point Barthelemi, mais un de ses 
fils nommé Joseph qui passa aux Indes et qui y mourut fort 
jeuoe. Il s'étoit fait peintre et promettoit beaucoup. 

— 126. S. Jean-Baptiste encore enfant caressant un mour- 
ton. — 2,452 liv. Colins. Ce tableau vient du cabinet de M. le 
prince de Carignan. Voilà comme je voudrois tous les ta- 
bleauxdeMorillos, agréables et divinement peints. 

127. Un homme buvant y le coude appuyé sur une table; il 
tient une bouteille guarrée remplie de vin. — 974 liv. Silves- 
tre. M. de Talard ne l'avoit acheté que 300 liv. de la Gode- 
froid, qui l'avoit eu des héritiers de M. Berger à 120 liv. 

128. 5. Joseph debout tenant entre ses bras r Enfant-Jésus. 
La sainte Vierge est assise, élevant ses mains pour recevoir 
son divin fils. — 802 liv. De Thiers. C'est le plus joli morceau 
du monde; il est vigoureux de couleur et tout esprit. Quand 
il sera remis en estât, et cela ne sera pas diiûcile , on m'en 
dira des nouvelles. On a cru que la planche sur laquelle il 
estoit peint estoit fendue, et on ne s'est pas aperçu qu'il est 
peint sur une feuille de papier; ainsi le prétendu dommage 
ne porte que sur la planche où il est collé. (Catalogue de la 
vente de M. de Tallard.) 

HUSIS (agostino). On peut joindre , à cette estampe du 
siège de Vienne par l'empereur des Turcs Solyman, une au- 
tre pièce que le même Augustm Vénitien a gravé en 1528, et 
dans laquelle il a représenté une action militaire qui s'est 
passée de son temps en Italie entre les François et les princes 
ligués contre eux. On y voit d'un côté une trouppe de gendar- 
mes à la tète desquels en est un qui tient un étendard aux ar- 
mes de France, et vis-à-vis est une armée en bataille compo- 
sée de différons escadrons et d'un bataillon d'infanterie qu'on 
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reconnott à leurs drdpeaux et à leurs étendards pour ètredes 
troupes appartenant au pape Alexandre Yl, de la maison 
Borgia, ou peut-être au duc de Yalentinois son fils , au roy 
de Naples, au roy d'Espagne et au duc d'Urbin de la maison 
de la Roverre. Les recherches que J*ai faites dans l'histoire de 
ce tems-là ne m'ont pas encore pu apprendre à quelle action 
on devoit rapporter celle-ci. Peut-être seray-je plus heureux 
dans la suite. La pièce est curieuse et rare. Elle a été copiée 
de même grandeur en 1530 par le maître à la souricière , et 
les Hopffer en ont donné aussi une copie, ce qui prouve l'es- 
time qu'on en a fait dans le tems. 

L'original d'Aug. Vénitien est fort rare. On trouve sa mar- 
que et la datte J y en très-petits caractères gravées sur l'é- 
tendard du dernier escadron de l'armée italienne, qui ter- 
mine là ligne du côté gauche et qui s'approche le plus de la 
ville qu'on découvre dans le fond. 

— Un vieillard remettant sa chaussure ; gravé par Marc- 
Antoine dans ses premières manières, d'après Michel-Ange ; 
cette figure est tirée du sujet de la bataille d'Anghiari. — Il 
n'est pas certain que cette pièce soit de Marc-Antoine; je la 
crois plustost d'Ausc- Vénitien. M. Crozat en a une épreuve 
imprimée en bleu, et j'ay remarqué déjà une ou deux pièces 
d'Augustin Vénitien imprimées de cette couleur. 

H13TIEN (Jérôme), de Bresse. Dom. Hieronymo Hutiano 
Brixi. Civi Rom. non pingendi magis arte, quam vitœ probi- 
tite clarissimo. Idem enim Gregorio XIII pont, max., cujus sa- 
cellum in Vaticana basilica musivoprinceps opère exornarat, 
carissimus fuit, et a S. P. Q. R., ob iosignem morum integrita- 
tem, Rom. civitate donatus est. Obiit die XXVII men. apr. 
an. MDLXXXXJI (le Père Bonani met cette mort en 1593, et il 
se trompe), et Hortensiœ Ursae ejus uxori et Vicloriœ filiœ, 
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amo UDQ, 

Is Père BoDAoi éc^it T^rtigs. Ce&t picore uœ mâprise 4ja 
la part du Père Booani. 

w^Les paysages du Mueian sont dignes du Titien ; le feuil*- 
1^ eu est léger et de grande manière. Il n'est pas poi^ible de 
miaux exprimer les troncs et les branches d'arbres. Ce taleat, 
qui a acquit au Mucian une grapde réputation, étoit relevé 
par une haute ioteUigence de tmites les autres partie de la 
peinture. (Catalogua Çrozat.) 

MVTENjS (AB|foui.n], que \&^ Pi^mands appellent en )ei|r 
langue Aart. Mytens, et dont on a le portrait gravé dans une 
suite des portraits des Pays-Bas qu'a publié H.Hondius, nac- 
quit à Bruxelles au milieu du seizième siècle. Il voyagea 
dans sa jeunesse en Italie et devint à Rome le compagnon 
d'études de Jean Speckart. La ville où il a sqoumé le plus 
longtemps et qui possédoit un plus grand o(»ni>re de ses ou- 
vrages «st Naples. Sa imputation le fit appeler è Borne pour y 
pendre un d^s tableaux de l'église de S. Pierie, et, peu de 
tems après, il y mourut en 1603 «ans avoir rempli sa lÂcbe. 
Les vers latins qu'on lit au pied de son portrait gravé dis^l 
que les Ualiens regardoient avec admiration les ouvrages de 
ce peintre. Yan Mander, traduit par Descamps, t« I, p. Ifi9« 
Si l'on peut juger de ses talents par ceux de Speckart avec le- 
quel il éjtoit pxtrômement lié, cet Arnold JMyteçs étojt yffï 
peUUre ma^iérisle, sect^it^ur du ^im^99 et par çoi^u^f 
peu ijigp^ fl'^GMScuper uqa plaœ d^jp^ ^ ^sse 4es «rafids 
pei^'j.E^es^ {4ii et ^ s6pQUja}>les m fuanquoient pas 4e g^jmi 
m^is c'ét(^t çelqj d\i siècle, d'où ils ne sçavoiept pi9S mfU^f 
etj pUis U^ s'a^actipio^ a^ goût irég^a^t, p^us |1$ s'éçartoieil 
de ri||[niti|iioi) âe }a nature. 
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Bllirde La H$ye^ s'esl distingué dans le siècle derpier par d# 
(DM)e»iix portrûto qui sont «ortis de /son piooetu qi^i, quel^ 
qua^, Mt mérité d'être coofoodus avac cew^ du cé(èlm 
Ant. Van Dyck. 11 Tavoit devancé en Angleterre, y étant veott 
fur la fia du r^oô de Jacques {, loort en mars 1#23, Ou y 
trpuve de ^es portraits laits dix ou douze aus avant que ce der^^- 
siar jBut ]b pied dans ee royadma, et to treyei qui l'établit 
paintae du roi avec uua pension qui se trouve dansle^bcuMV 
fitOivàB Ryoaer, 4oma XVUl , est du moia à» may i$9Jif 
ftmïikremfy^ du règqe de Charles I«^ L*arrivé^ da Yau 
^ck et la grande £aveur daos laquelle il ip vit bieptoat mon^ 
(^auprès du priuce, lui causèrent de la jatousii»; Char)^ 
aot beau lui pajrier av»(c boalé et l'assurer da la cuatiauatiou 
da sa protection <et de «a bieuveillaoce» fkn ue put le calmer; 
ildemaoda au m la p^miaiHoo de se retirer s il robtint, quoy* 
qu'avec peine, et il alla s'établir (^ La Haye. Ou fie voit aijçun 
tablaau d^ bii an Ai^leterre depuis Tapnée IISSO.. U étoit en- 
cm vi%m^ #A Uà96 , s'il ast ym qu'il ait p&iut dans cette 
»Bnée le plafond d'une des ^Ues de la oraison de ville à La 
liay6. Van Qyf^ nous a donné ^n portrait qu'il a fait graver 
at qu'il a ioséfé dans son fLeçmUies pgnf porirmiê^ ^napc^pr 
tê9 maria pemktrfi m Amihterps, te n« P^ 7--H>e!$P<nip5 parja 
d'un {)aniel Mytons, né à La Haya en i^iè, qui atvoit Ht d'ex*- 
fipUe^tns étud^ m Italie et s'y étpit lait considérer par Caria 
Mai^ttn et Carlo Lotti i Venise» Apr^s pluaieuJ^s années de 
«^r dm» çfi paysy il iipvifit k fA 0ayn ain ^Of^, <qù il fut 
fort accueilli ;malbeMraua€W^« il sa Uyf^ I^P au penobant 
qui Tenlraînoit vers le plaisir; peu à peu il se plongea dans 
ijna déb«yucbe outrée Bt penjit <aypç sa fortune ^ qu'il avoit 
acquisse valeur ddn§ spn art, (la n'étoit plus qu'un painU» 
tite^fllédiocra 4^1 in(^mt garçon 1« t9 wars 1689 4gé4« 
cinquAOte-idi^ui: a^^Su Desfiamps, t/ UL p^ 36- U y a toule ap- 
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parence qu'il étoit le filsdaYieuxDanielHytens.— Undes ne- 
veux du vieux Daniel Mytens, et peintre comme lui, étoit allé 
s'établir en Suède ; il se nommoit Jean, et c'est de lui qu'est 
né et qu'a appris son art Martin de Mytens, qui aura d-après 
son article. 

•— M. Walpole place en cet endroit de son ouvrage deux 
pièces que lui ont fournies les papiers de M. Conway, créa- 
ture du duc de Buckingham, et qui exerçoit la charge de se- 
crétaire d'Etat sous Charles I**^. Mais, comme j'ai trouvé 
qu'elles interrompoient la narration et qu'elles lui servaient 
uniquement à prouver que Hytens étoit le peintre de por- 
traits du roi, et qu'en cette qualité il jouissoit d'une pension 
annuelle de 20 livres sterling , j'ai pensé qu'il estoit sufGsant 
d'en donner, comme je le fais, le précis dans une note, des 
deux pièces sont les extraits de brevets expédiés, l'un le 30 
may 1625 à la relation de M. Endymion Porter; le second est 
du 31 juillet 1626. (Notes sur Walpole.) 

— L'on voit à Turin, dans une des galeries du palais du 
roi de Sardaigne, un portrait de Charles P', roi de la Grande- 
Bretagne, et fait pendant à un portrait du prince de Carignan 
(il faut lire du prince Thomas de Savoye), et les deux por- 
traits passoient pour être également de Van Dyck et seroient 
peut-être encore estimés de lui, si quelqu'un n'eût fait re- 
marquer sur le tableau du roi Charles ces mots écrits par le 
peintre même : Mytem ad mmm pinasit^ etn'eût ainsi resti- 
tué la peinture à son véritable auteur. Ce Hytens étoit frère 
de l'ayeul de M. Mylens établi à Vienne. Edairmsements 
historiques^ p. 261. (Notes sur Walpole.) 

MYTENS (biartim de], né à Stockholm le 24 juillet 1695, 
est mort à Vienne en 1T70, au mois de Il com- 
mença son cours d'étude en Italie, où il séjourna près de cinq 
ans. En 1714, il passa en Angleterre \ la suite du roi Geor- 
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ges L De Londres il vint à Paris, et en 1719 il prit un éta« 
blissement permanent à Vienne. Etant à Londres, Boete lui 
enseigna à peindre sur émail, et il s'exerça pareillement dans 
le genre de peindre en miniature ; mais il donna la préférence à 
la peinture àThuile, et s'en occupa entièrement dans la suite. 
11 s'attacha par préférence au portrait, et il y sut mettre un 
terminé flateur et un brillant qui seuls ont fait sa fortune et sa 
réputation. Je ne sais si ce ne fut pas M. Herraxo (?), Suédois 
comme lui et antiquaire de l'empereur Charles YI, qui le 
produisit à la cour de Vienne. Il y prit la place de Van Scbup- 
pen, qu'il n'eut pas grande peine à éclipser. Il devint pre- 
mier peintre de leurs Majestés Impériales François I et Marie- 
Thérèse, royne de Hongrie et de Bohème. Il eut occasion de 
les peindre plusieurs fois ainsi que toute leur auguste fa* 
mille. Sur ses dernières années, il quitta le pinceau, et, se 
renfermant dans un laboratoire de cbymie, il y trouva le se- 
cret d'y éclipser une partie des biens que la peinture lui avoit 
fait acquérir. A sa mort, les catholiques et les protestants se 
disputèrent l'honneur de lui donner la sépulture, et, pour évi- 
ter toute contestation, il fut dit qu'un prêtre catholique et un 
ministre protestant assisteroient à ses funérailles et en fe- 
roient en commun la cérémonie. Il se disoit de la famille des 
Hytens qui, dans le siècle précédent, a fourni des peintres de 
nom, et entre autres Daniel, dont on a le portrait peint par 
Van Dyck. C'étoit, disoit-il , le frère de son ayeul. Sfem. 
ms8. et Eclaircissem. hist., p. 164. 

NALDINI (battista). Voyez sa vie dans l'ouvrage du Bal- 
dinurci (1) ; elle servira à réformer le peu qu'en dit ici le P. 
Orlandi et qui est très-peu exact. Il étoit encore vivant en 



(1) Ed. iû-4« de Florence, lome X, 177 i, p. 159, 170. 
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Lorrains à Fk>/eiiee. Il j eut sa part delrftTail;fl»a}S;^n'a3Paiil 
pu f aeheYer, sans âoiile à eause de sa goatle, 9011 db^fdie 
Jean Gosei (1) acheya ee q»'U aY(^l eomineiieé» 

NALDINI (lorenzo). Il se faisoit DOBimer en France Lau* 
imt Regnauldini, et e'esl ainsi qu'il est afqpelé dans ka 
comptes des batimeos du rei. Je le trouye employé dès Vaa* 
née 1535, qui est le tems que François |^ commença à kive 
décore? de peinture et d'ofoemens de stuc \f» apparlemena 
du château de Fontainebleau nouteUement construit, et fou 
Yoit que c'est un des premiers artistes qui soit yenu d'Italie 
en France. Le Yasari aura sans doute estropié s» nofli qui 
étoit Rinaldini. Il étoit aux gages de 90 Ky. par mois (Vf^ 



(!) 6ioyane Balduccî,detto Coscî. 

(^) Il éteil yf Qu en Pranee ayee ann mattre le Kustid : « Aprte 
le reuYoi des Médicis^ Taxi 1528, Giovau France&co. , dit le VasaH» 
ne se souciaDt pas beaucoup de vivre à Florence, laissa le soin de 
toutes ses affairé» à Nicdo Buono, et s'en idU en France ayee sa» 
élève Lorenzo Naldini, surnommé Gua72)ettQ..i,. he susdit Uoren^dt 
Naldini, surnommé Guazzetto et élève du Rustîcî, a, en France, 
Qxéeutè iD^aucoup d^œuvres de sculpture ; mais je n^^i ai pu sa-^ 
voir le détail» pas plus que de eeUes de son maître. Ledit Loreiao 
avait, dans les faubourgs situés en dehors de la porte de San Gallo, 
qui furent minés à Tépoque do siège d% Florence, une maisos qna 
le peuple jetla alors par terre a^ec les autres. Cela liii avait eau«^ 
une telle douleur, que lorsqu'il vint revisiter sa ville natale en 
1540 (par suite sous François !•»), quand il ne fut pins q«^à »» 
quart de mille de Florence, il mit sur sa tête le capuchon de son 
manteau et se couvrit les yeux pour ne pas voir, en passant par 
celte porte, les ruines du fauxbourg et de sa maison. Les gardiens 
delà porte, le voyant ainsi encapuchonné, lui en demandèrent la 
raison, et, quand ils eurent appris de lui pourquoi il était ainsi 
eouvert, s'en moquèrent. Lorenzo, après un séjour de peu de raoia 
h FlftppnpA rAiftiirna en France, où il emmena sa mère. Il y vit et 
9 maintenant. » Vasari en parle ailleurs une autre 
it,dans la vie du Rosso, au nombre desstucateurs 
Fontainebleau» et» dans la Bemiêsance des Âris de 
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NANNOCIO. Ce ftti lui qui fit lea uH^m ou Mreralioiis 
pour la représe&latioa de la Cxdandra, ccoom^die que la m* 
tioa floTeutine fit jouer à Lyon en 1&I8 à foccasion de Teiw 
trée que fit dans cette TiUe Henri II et CMherine de Médim» 
et dimt ou a une Telatiou imprimée à Lyon, chez Houille^ 
eu 1549, 4*', avee figures (1). 



M. de Laborde (cf. la table de sen premier volume), on le trouve 
eitè en effet dans les eomptes des travaux de ce cbàteau. U trt-* 
vailla aussi au tombeau de Henry II (p. SI 2). 

Une autre mention publiée par le même M. de Laborde (p. S2e) 
est particulièreiBeat eurieu&e ea ce qu'elle nous montre que Nal- 
dini s'était marié en France: « A Hagdelaine Cotillon» vefve dk 
Laurens Regnauldin, scutpteur, la somme de iOO livres. » Le 
compte va du 12 août 1568 au 15 avril 1570, et la dernière fois 
que Regnauld'ui est cité, c'est dans un compte des quatre premiers 
mois de 1566. Ainsi, en admettant qu'il soit mort celte année 
même, il aurait toujours vécu et travaillé eu France pendant 
trente-huit années. 

Nous elteroBs enfin sur lui quelques vers perdus dans une com- 
paraison de VArH peétiefue de Vauquelin de la Fresnaye, qu'oa 
ne s'attendait guère à voir figurer ici, mais qui sont tout à fait cu- 
rieux : 

A Paris Renaudin, imager diligent, 
Sçait bien représenter en bronze et en argent 
Les ongles et les mains, et de douce entailleujre 
Imiter gentiment la cresp« che?elupe ; 
Hais te cbétif ne peut d'une dernière main 
Parfaire son ouvrage. Ainsi , etc. 

(Caen, éd. de f605» p« li.) 

On remarquera que Vauquelîn parle seulement de bronze et 
d'argent. Comme notre artiste était surtout un très-habile fondeur^ 
il est d'hantant moins nécessaire de suj^poser qu'il est ici question 
d'un autre, d'un fils, par exemple. D'ailleurs, Vauqueliu a pu par- 
faitement connaître Lorenzo ; étant mort en 1606 à soixante-douze 
ans, il était né en 1534, et par suite, en 1566, dernière date connue 
de l'existence deRegnauldin,yauc(uelin avait déjà trente-deux ans, 

(1} Voici le passage de la relation où Mariette a trouvé ce nom ; 
« Eutrando hora nella sala bavete a sapere che à l'incontro delIa 
porta era à (xunlo per lînea retta la Prospettiva col foro,, disegnata 
per mane di maestro Nannoccio, che qua si trova gla sono pitt 
anni al servitio del cardinale di Tornon et figurata per Firenze^ » 
Suit la description de toutes les peintures. Un autre Italien fut 
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NANTEUIL (ROBERT), de Rlieims, dessinateur et graveur 
ohlinaire du cabinet du roy. Le principal talent de cet artiste 
étoit de faire des portraits, et ce qu'il a gravé dans un autre 
genre âe réduit à quelques pièces, au lieu que ses portraits 
sont en grand nombre, presque tous d'hommes illustres par 
leur naissance, leur dignité ou leur science. 11 en a peint luy- 
mesme la plus grande partie en pastel ou dessiné à la pierre 
de mine sur le naturel, avant que de les graver ; il les faisoit 
très-ressemblans, et les Italiens ont été obligés d'avouer que 
e'estoit le premier graveur qui avoit sçu représenter dans sa 
gravure les couleurs de la chair (1). 

— Image de Nostre Seigneur J. C, gravée par Nanteuîl 
étant fort jeune et n'ayant encore aucune pratique de gra- 



chargé de la partie sculpturale. En parlant des statues de la salle, 
il est dit : « Le quali furono guasi tutte fatte, si corne anco le qua- 
tre che erano nel ricctto, di mano di maestro Zanobi scultore fatto 
venire in diligenza di Fircnze per questo effetto solamente. » — 
Yasari, qui parle de Nannoccio comme d'un élève d'Andréa del 
Sarto, nous apprenait déjà qu'il avait été amené en France par le 
cardinal de Tournon. 

(1) On peut voir, sur Nanteuil, Florent le Comte, lll, 187-193; 
les Hommes illustres de Perrault, Tabbé Lambert, III, 2e partie, 
p. 246; Vigneul Marville, I, 222-4; les Mémoires de Harollcs^ III^ 
202-3; Piganiol^ VIII, 101. Il n'est pas besoin de rappeler Texcel- 
lent catalogue que M. Robert-Dumesnil en a donné dans son Pein- 
Ire-graveur français. — « Nanteuil, fameux graveur, disoit qu'il y 
a certains endroits du visage qu'il faut exactement considérer, 
parce (ju'ils servent de mesure à tous les autres, et que, quand 
une fois on a donné exactement ces traits, le reste est comme im- 
manquable. » Recherches historiques et cuneuses, Paris, 1723, 
in-12,p. 381. 

— H. Faucheux, dans la Revue universelle des arts^ numéro de 
mai 1856, 2« année, tome I, p. 169-72, a publié son brevet de la 
charge de dessinateur et graveur du roi en date du 15 avril 1658; 
il y a aussi publié^ comme inédite^ une ordonnance de mille livres 
de pension en date du 15 juinieso^qui avaitdéjàété imprimée par 
M. Lacordaire dans les Archives (n° du 15 janvier 1855^ Documents, 
tome HT, p. 267-8). 
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ter; l'extrême envie qu'il a voit d'exercer cette profession ne 
luy permettoit pas d'attendre qu'on luy en donnât les pre- 
miers élémens, et Ton prétend mesme que, manquant d'ou- 
tils pour graver cette planche, il se servit d'un cloud qu'il 
aiguisa en manière de burin. — C'est ce qu'on appelle com- 
munément le Christ au cloud. — 1650 est sans doute seule- 
ment la date de la dédicace ; Nanteuil, ayant retrouvé depuis 
cette planche qu'il avoit gravée dans sa plus tendre jeunesse» 
l'aura dédiée à ce R. P. Villequin , religieux de S. Remy de 
Reim% où je crois qu'il avoit fait ses études. 

— E. Ivelin, anglois, résident en France. Sans nom; l'an- 
née 1649 escritte à la main ; c'est ce qu'on appelle ordinaire- 
ment le milord; rare. — Ce n'est icy ny son nom ny sa qua- 
lité. Il estoit chevalier et homme de lettres ; il a composé un 
livre sur les arbres; un seigneur anglois, curieux d'eslampes, 
m'en a donné le titre : J. Eveylin*$ discourse on forest trees. 
Il croit qu'il s'appeloit Jean. Sen nom de famille est Eveylin. 
— Il s'appelloit Jean , j'en suis certain ; il a composé un livre 
en anglois, où il parle de tous les graveurs (1). 

— Femme de M. Gillier; gravé en 1652. — J'ay veu 

une généalogie de la maison de Gillier, où la femme de 
Melchior de Gillier, seigneur de Lagny, maître d'hôtel ordi- 
naire du roy, estoit nommée Marie JoUy. Reste à sçavoir si 
c'est icy, comme on le prétend, le portrait de la femme de 
Melchior de Gillier (2), dont Nenteuil a aussy gravé le portrait. 
[Rob. Dumesnil, IV, wo« 102 et 103 de VcEuvre de NanteuU.) 



(1) Sur EvelyD, cf. les Anecdotes sur la peinture de Walpole. On 
a publié depuis ses curieux Mémoires; la planche de son portrait, 
par Nanteuil, existe encore en Angleterre, car des épreuves mo- 
dernes figurent en télé de la seconde édition donnée en 1819, 
iu-^S et sans doute aussi en léle de la première. 

(2) Il y a eu un marquis de Clérambault du surnom de Gillier. 
Cf. cei Abecedario^ article Mattei, t. III^ p. 290, à la note. 

T. IV. C 
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HANTEVIL VAIUIIT Ll FeUTKAlT SU PASTEL DB LA ftCTNI MftHE (1). 

Pour répondre aux vœux de la France, 
Je trayaUIe au portrait de Votre Majesté ; 
Mais comment iuy donner sa juste ressemblance , 
8i Je ]i*exprime point la magttanimité. 

Je dois encor dans cette image 
Peindre tous les attraits que forme la douceur ; 
Je dois peindre» en an mot, le coeur sur le visage, 
Où les grâces seront jointes à la grandeur. 

Que cet ouvrage est difficile ! * 

Pour faire son effet avec vivacité 
Il doit montrer votre ame et constante et tranquile, 
Et môme quelques trais de votre piété. 

Grande Reyne, je vous conjure 
De m'accorder le temps qu*il faut pour ce pastel ; 
Quel temps ne faut-il point pour faire une peinture 
Vnn objet qui doit être un exemple immortel ? 



1^(1) On a beaucoup parlé du talent pour les vers de Robert Nan- 
teuil, qui a souvent, sinon même toujours, écrit les vers gravés au 
bas de ses portraits. Marolles en a dit dans son bizarre livre des 
Peintres : 

Comme il fait de beaux vers, sa verre est immortelle; 

et, dans son non moins bizarre Dénombrement de ceux qui m'ont 
donné de leurs livres ou qui m'ont honoré extraordinairement de 
leur civilité (Mémoires, in-12, t. III, p. 325) : « Robert Nanteuil, de 
Reims, peintre excellent, pour quelques portraits choisis et gravés 
de sa main, et pour plusieurs vers de piété et d'autres à la louange 
du Roi et de la Reine, tournés d'une manière si élégante et si fine 
qu'il y a sujet de s'en étonner. » Ceux que nous donnons ici nous 
ont été indiqués par H. L. Lacour dans un recueil conservé aux 
manuscrits de la Bibliothèque impériale (Fonds de l'Oratoire, n^ 129, 
in-folio). Ce sont trois placards imprimés, de format in-folio ; le 
premier s'y voit page 479, le second, dont il y a deux exemplaires, 
pages 169, 178, et le troisième page 185. Ces placards sont néces- 
sairement tellement rares, si même ils ne sont pas uniques, que 
les lecteurs de Mariette nous sauront gré de les mettre à même de 
juger de la poésie de Nanteuil. Tallemant a rapporté une jolie ré- 
ponse de Nanteuil à Ménage : Nouv. éd., t. Y, p. 937. 
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NANTEUlL GOMMRHQANT LE PORTRAIT EIV PASTEL DB LA RBYlfB. 

Charmante espouse de Louis 
En mon art aujourd'huy j*ay peu de confiance. 
Dès le premier essay de votre ressemblance 
Mes yeux, à votre aspect, se trouvent éblouis ; 
Aussi, lorsque le ciel vous forma pour la France, 
Il fit tout vostre teint de la blancheur des lys. 

Cependant si votre bonté 
Veut accorder du temps k mon humble prière» 
Si je puis soutenir cette vive lumière 
Dont brillent tous les traits de Votre Majesté, 
Je prendray dans mon art une assurance entière 
Pour peindre les vertus en peignant la beauté. 

Mais comment peindre un si beau teint? 
Les plus vives couleurs meurent en sa présence, 
Et mes foibles crayons m'ostent toute espérance 
De pouvoir arriver où personne n'atteind ; 
Je demeure confus de mon insuffisance 
Et je sens que Tardeur de mon esprit s'esteind. 

Travaillons pourtant tout de bon ; 
Tachons de réussir en cet illustre ouvrage. 
Et formons de la Reyne une si belle image 
Qu'elle fasse admirer Tadresse du crayon ; 
Relevons nos esprits et reprenons courage; 
On a peint le soleil môme avec un charbon. 

LE PORTRAIT d'oNE VÉRITABLE FORTUNE. 

Je forme en peu de vers une fidelle image 
De Tunique destin que veut un homme sage 
Après avoir domté la folle ambition 
Qui le pouvoit troubler dans sa condition. 
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L'argent senl ne sçauroit établir la fortune; 
On le croit cependant et c'est la voix commune. 
C'est un bien d'en avoir, et de n*en avoir pas 
C'est un mal aussi grand que le mal du trépas. 
Il faut donc en avoir, mais seulement pour vivre 
Tranquile dans l'état que notre sort nous livre ; 
Car^ pour mètre le comble à nos prosperitez. 
Il faut que l'homme heureux ayt trois félicitez. 
Le corps sain, l'esprit libre et qu'il soit à son aise. 
Et, ne les ayant pas, il n'a rien qui luy plaise. 
Mais, lorsqu'il en jouit, il est trop fortuné, 
Et c'est ce qui s'appelle être heureusement né. 
Tout dépend de ces biens quoyque l'on s'imagine ; 
Us ont des autres biens la sensible origine; 
C'est d'eux que vient la joye, et cette belle humeur 
Qui répand dans notre ftme une vive douceur 
Quand la possession de ce qui la contente 
Répond à son idée et remplit son attente; 
Mais je veux m'arrester à rechercher les traits 
Qui font de ces trois biens les plus charmants attraits. 

Nous avons le corps sain, lorsque selon notre âge 
Notre tempérament est dans son plein usage 
Et que par le tissu d'heureuses actions. 
Nous sentons qu'il fait bien toutes ses fonctions. 
L'esprit se trouve libre, et son heur est extrême 
Quand de ses passions il s'affranchit lui môme 
Et que nos jours, exemts des plus cruels malheurs, 
Laissent l'âme en repos et le corps sans douleurs. 
C'est pendant ce repos qu'elle est plus agissante, 
Qu'elle est plus élevée et plus intelligente. 
Qu'elle adore son Dieu, révère ses autels. 
Et. qu'elle aspire enfin aux biens des immortels; 
Puis, suivant son destin qui l'excite à la gloire. 
Elle veut dans les arts remporlcr la victoire. 
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Briller dans la science, e^Lceller en tous lieux, 
Et charmer à Tenvy nos esprits et nos yeux. 
Je finis cet ouvrage en faisant la peinture 
Des biens qu*il faut avoir, puisque notre nature 
En tire incessamment un si puissant secours 
Qu'il nous fait parvenir à Taise de nos jours. 
Ouy c*est être à son aise alors que Tindigénee 
rrest point un triste obstacle à notre subsistance 
Et que, pour couronner un travail sans excez. 
On est récompensé par ces heureux succez 
Qui tracent de la vie une route certaine. 
Et nous font subsister seurement et sans peine. 

Tout consiste, en un mot, à pouvoir aisément. 
Cependant que nos jours coulent tranquilement, 
Accorder au besoin ce qui soutient notre être 
Dans la condition où Dieu nous a fait naître. 
Voilà ce que j*entens et ce qu'il faut avoir. 
Et la vie autrement est un pur désespoir. 

NÀNTBUIL. 



NASELLI (FRANÇOIS) a été un fort bon copiste et s'est prin- 
cipalement attaché à copier les tableaux des Garacbes et du 
Guerchin. Il avoit particulièrement étudié sur les ouvrages 
du Bastaroli, et Ton voit quelques-uns de ses tableaux qui 
sont tellement dans la manière de ce maitre, qu'à moins 
d'être excellent connoisseur, rien n'est si aisé que de s'y 
méprendre. Sa mort est arrivée en 1630, et il reçut la sépul- 
ture dans l'église de Sfi Marie aux Roses, à Ferrare, sa patrie, 
flewrfz. dette put. di Ferrara, p. 20. Il est fait mention dans 
ce même livre d'un Alessandro Naselli que je crois i 
moderne; mais l'on se contente de citer les ouvrages 
sont de lui dans les églises de FerrarOi sans en rien ( 
déplus. 
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NASINI (Il cavalier gioseffo nicolo) est né à Sienne en 
1664; après avoir appris les premiers principes du dessein 
auprès de Fr. Nasioi son père , il est venu à Rome, Agé seu- 
lement de 14 ans, et est entré chez le Ciro Ferri, cheî lequel 
il a demeuré jusqu^à l'âge de 22 ans. M. Crozat avoit les 
portraits du père et du fils qu'il avoit trouvé dans la col- 
lection du S. Plo. Il a un fils nommé ÂpoUonio à qui il a 
appris la peinture et qui est né à Florence en 1697. Mss. de 
Pio. 11 y a encore de ce nom uo peintre nommé Antoine, et 
un autre nommé François , dont il y a nombre d'ouvrages 
dans les églises de Sienne ; mais j'ignore s'ils sont les fils ou 
les frères de Joseoh Nasini. 

NASINI (apollonio], fils du chevalier Joseph Nasini, est né 
à Florence en 1697, et a appris à peindre de son père, 

NATALI (jean-baptiste), né à Pontremoli en Toscane, le 
14 octobre 1698, laisoit son métier de peindre des décora- 
tions de théâtre, et, comme il étoit foncé dans la perspec- 
tive, il y acquit une sorte de réputation, et il n'y a guère eu 
dé villes en Italie qui ne l*ait employé. U se forma pour la 
peinture sous Sébastien Galeotti, dont il fut toujours le dis- 
ciple. Son père et ses oncles étoient peintres, mais il les 
trouva apparemment peu propres à lui donner d'utiles 
leçons. Il se transporta avec eux à Plaisance, et là il étudia 
Tarchitecture, et Pietro Righiol lui en enseigna les règles. 
On le fit venir à Naples, et il y bâtit l'église de S* Brigitte» 
Mais en quoi il se rendit plus utile au public, ce fut en des^ 
sinant les veuës des monuments anciens qui subsistent à 
Pouzzole et aujc environs et en en prenant les plans, il 
en éloit occupé et avoit dessein de les publier, lorsque la 
mort le surprit le 10 novembre 1765. L'ouvrage a para à 
Naples depuis sa mort en 1768, et forme 1 vol. in-fol., fonde 
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d'aflas ^ qui est aussi bien exécuté qu'on le peut attendre 
d'un pays qui manque de bons graveurs. L'éditeur PaulÂnt. 
Paoli a lait suppléer par les meilleurs artistes qu'il a pu 
trouver ce qui pouvoit manquer pour rendre l'ouvrage par- 
fait. Natali étoit un homme instruit, de bonnes mœurs et fort 
sociable. Il s'étoit retiré chez les religieux de S» Brigite. La 
goûte, à laquelle il étoit sujet, le fit beaucoup souffrir et con- 
tribua beaucoup àracourcirsesjours. 

NATALIS [mighel]. Comme c'est à Paris que Natalis a fait 
ses premiers ouvrages et que c'est encore dans cette ville 
qu'après s'être fort perfectionné durant ses différents voyages, 
il a gravé ce qui luy fait le plus d'honneur. Ton ne peut se 
dispenser de luy donner place parmi les graveurs de France. 
C'est par un semblable motif que Pitau , Ëdelinck , Van 
Schuppen et plusieurs autres excellents graveurs sont regardés 
comme François, quoyque étrangers par leur naissance , la 
véritable patrie des artistes étant proprement le lieu où ils ont 
eu le plus d'occasion d'exercer leurs talens. Celuy-cy s'est 
surtout distingué par sa belle manière de graver au burin; 
l'accord qui règne dans ses teintes, l'arrangement et la net- 
teté de ses tailles, toute la suitte de son travail, sont autant 
de preuves du soin extrême qu'il prenoit pour qu'il ne luy 
échappât rien dans ses ouvrages qui parût négligé. Plus Ton 
fait attention à la manière dont il les a exécutés, plus l'on 
est forcé d'avouer qu'il n'y a presque point d'estampes dont 
la couleur soit plus douce et plus agréable, ce qui provient 
de l'habileté de Natalis à fondre son travail pour le rendre 
harmonieux et en même temps de la fermeté avec laquelle 
il sçavoit manier le burin. Tout ce qu'il a gravé est dans les 
mêmes principes, et il n'a presque point varié de manière ; 
il n'a proprement fait que l'embellir par son assiduité à 
l'ouvrage et par les avis des peintres d'après lesquels il gra- 
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voit. SaDdrart fut un de ceux à qui il eut le plus d'obliga- 
tion; ce fut luy qui luy donna entrée chez le marquis Giusti- 
Diaol, où il l'occupa à graver une partie des statues antiques 
de la gallerie de ce seigneur, en compagnie de Bloemaert et 
de plusieurs autres fameux graveurs, qu'il avoit fait venir à. 
Rome pour ce sujet. De retour dans sa patrie, Natalis y con- 
tinua de graver avec grand succès différents sujets et en par- 
ticulier des portraits dont on ne peut assez admirer la beauté 
du travail. Mais ce qu'il grava à Paris, depuis qu'il y eut 
été appelé pour la seconde fois et qu'il y eut fixé son séjour, 
est encore plus considérable, et, si la perfection de la gravure 
s'y trouvoit soutenue par un plus excellent goût de dessein, 
il ne se pourroit rien désirer de plus accomply. 

— Michel Natalis, né en 1609 {!), mort environ Tan 
1669 (2) à Liège. — Michel Natalis naquit à Liège; son père, 
qui était aussi liégeois, était graveur de monoyes (3). Le 
jeune Natalis, ayant appris les premiers éléments du dessein, 
se forma de luy même dans la gravure, en prenant pour 
modèles les ouvrages de Charles de Mallery d'Anvers, et gra- 
vant comme luy de petits sujets de dévotion. Il continua à 
en graver plusieurs petittes planches pendant quelques 
années qu'il vint demeurer à Paris. Ce n'estoit guerres le 
moyen de s'avancer dans sa profession; aussy jusques là n'y 
avoit-il pas fait beaucoup de progrès. Dans l'intention de s'y 
rendre plus habile, il entreprit le voyage de Rome, suivant 
toutes les apparences vers Tannée 1630, et il y arriva dénué 
de tous les secours nécessaires. Soit manque d'habileté, soit 



(1) Cette date de la naissance de Natalis m'a été envoyée de 
Liège par des personnes de sa famille. (M.) 

(2) Dans le mémoire que l'on m*a envoyé de Liége^ il est marqué 
que Natalis mourut environ Tan 1665^ mais cela ne peut être par 
les raisons que j'en ai apporté à la fin de cet écrit. (M.) 

(3) Sandrart, p. 360. (M.) 
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butte de conDoissances, il couroit risque de manquer d'où- 
Yrage, si Sandrart, à qui il trouva moyen de se faire con- 
noistre, ne se fût offert à luy fournir tous les moyens d'étu- 
dier. Ce peintre deraeuroit pour lors chez le marquis Vincent 
6iustiniani,qui, ayant conçeu le dessein de donner au public 
tous les morceaux de sculpture antique qui étoient dans sa 
gallerie^ avoit en quelque façon donné à Sandrart la direc- 
tion de ce grand ouvrage. Natalis en grava plusieurs sous sa 
conduitte, et il y a grande apparence que l'exemple de Cor- 
neille Bloemaert, qui travailloit en même temps au mesme 
ouvrage, ne contribua pas peu à lui faire prendre une 
meilleure manière de graver. Bloemaert étoit déjà très habile 
lorsqu'il arriva à Rome; Natalis au contraire ne sortoit point 
des bornes de la médiocrité. Ce premier quittoit une excel- 
lente école; l'autre n'avoit eu encore personne pour le for- 
mer, et la nature, qui luy avoit accordé une grande facilité 
de couper le cuivre avec netteté, luy avoit refusé le goût et 
cette souplesse qui est l'âme des ouvrages et qui leur donne 
pour ainsi dire la vie. C'est ce qui fait que tout ce qu'il a 
gravé paroist de fer et qu'il y règne une certaine sécheresse, 
le dernier deffaut causé par la trop grande attention qu'il a 
de couper le cuivre avec netteté, et le premier provenant de 
la roideur de ses tailles, qui n'expriment jamais par leur si- 
nuosité le relief et l'enfoncement des objets pour les faire 
paroistre de relief. Les burins, dont Natalis se servoit pour 
graver, étoient un obstacle ; ils étoient d'une longueur extra- 
ordinaire et d'une trempe fort dure ; avec de pareils burins, 
il ne luy étoit pas possible de former des traits flexibles, par 
la difBculté qu'il y avoit à les conduire autrement que dans 
des directions droittes, au lieu qu'il est plus aisé de prome- 
ner en tous sens des burins d'une médiocre grandeur ; et, 
lorsqu'ils sont d'ime trempe moins dure , s'ils ne coupent 
pas le cuivre si net, ils gravent plus moeUeusement. Mais 
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Natalis ne put janiais se de(£aire de ces deux deliautSy et, 
quelque chose qu'il ait fait pour paroistre moelleui; il n'a 
jamais pu j réussir. L'on doit cependant en excepter lea 
fonds de ses planches, surtout lorsqu'elles sont d'une seule 
teinte, car il n'y a point de graveur qui ait possédé comme 
lui l'art de les accorder. Son saint Bruno» d'après Bertholet, 
est en ce genre un modèle parfait. U s'y trouve de grandes 
parties de demie teinte, dont la couleur est si égale que cela 
forme des repos tout à fait harmonieux. Il ne faut pas croire 
que ce travail fut fait sans petnne; ce n'estoit qu'à force de 
rentrer ses tailles, d'adjouter des points en certains endroits, 
qu'il y parvenott, et même cette conduitte de tratail l'a- 
Yoit insensiblement conduit dans une manière lourde et 
trop appesantie d'ouvrage, dont ses dernières planches faites 
è Liège se ressentent plus qu'aucunes autres. La première 
manière qu'il avoit arrivaot à Rome étoit fort imparfaitte, 
comme on l'a fait remarquer; mais elle dura peu, et ce qu'il 
grava ensuitte fut moins tourmenté, plus léger d'ouvrage et 
d'une couleur aussy douce que tout ce qu'il fit depuis. 
Ciomme c'étoit d'ailleurs la pluspart d'après de bons mais- 
tres, car ce fut presque toujours d'après Romanelle, d'après 
André Gamassée et d'aprèsAndré Sacchi, l'excellence des des- 
seins suppléa au peu de goût du graveur, qui, n'ayant aucun 
fond de dessein, ne se soutenoit qu'autant que les ouvrages 
qu'il imitoit étoient excellents par eux mesmes. Quoyqu'U 
altéra, et il alteroit toujours infiniment, il en restoit toujours 
'd'excellents vestiges; au lieu que, lorsqu'il gravoit d'après 
des maistres d'un médiocre mérite, il n'étoit plus soutenu, et 
sa belle graveure seule, sans dessein et dépourveue de goût, 
n'avmt plus rien que d'insipide. Quelques pièces qu'il a 
gra^i^ en Italie, d'après des mattres de peu de nom, et où il 
â pris autant de soin qu'il en étoit capable , en sont une 
pmiv64 De mtour d'italto ters Tannée 1840, Natalis revint à 
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Liège, d'où, après s'estre arresté quelque temps et ealre peu^ 
être ¥eDu à Paris (1) où il auroit gra^é une partie des por-^ 
traits qui sont dans le livre des Triomphes de Louis le juste, 
mis au jour par Jean Valdor, en 1646, après an travail de 
six ans , il vint s'établir à Anvers. Pendant trois ou quatre 
années de séjour, il y grava quantité de planches, la plus 
part d'après les desseins d'Abraham Van Diepenbecke, qui 
conduisit son travail et luy fit prendre une manière plus 
fondue, moins roide et plus propre à satisfaire les règles du 
clair obscur, enfin qui approchoit davantage de la manière 
de graver de Paul Pontius et des autres excellents graveurs 
des Pays-Bas qui vivoient pour lors. Ce fut en suivant cette 
méthode qu'il grava cet excellent tableau de Rubens qui 
représente Jésus Christ chez Simon le Pharisien et la Magde- 
laine à ses pieds; mais, comme il l'exécuta sous la conduite 
de Diepenbecke, ce peintre ne put s'empêcher d'y glisser 
beaucoup de sa manière, et, par les touches trop ressenties 
qu'il y répandit, il détruisit cette belle harmonie qui règne 
(jhins le tableau; à cela près l'estampeest bien gravée et l'une 
des plus parfaittes de Natalis. D'Anvers il revint encore à 
Liège> où, ne trouvant point de peintre habile dans le clair 
obscur, il oublia la manière qu'il avoit prise à Anvers pour 
reprendre sa première manière roide à laquelle il étoit natu- 
rellement porté, et, s'il s'attacha à fondre son travail, ce fut 
moins dans l'idée de faire de l'effect en exprimant differe*- 
ment les différents objets, ce qu'il ne sçut jamais» que pour 
parvenir à une belle couleur de burin. Bertholet nemael(S), 



(1) Natalis éloit à Paris en 1646; j'ay veu une lettre ecritte par 
Jean Meyssens à Langlois, dit Chartres, dattée d'Anvers du mois 
d'octobre 1646, où il le prie de faire ses complimeûs à Natalis, 
ayant appris qu'il étoit arrivé à Paris. (M.) 

(2) Sandrart l'appelle, dans la via da Natalis, BarihalaiDy Fie- 
mael. (M.) 



Digitized by 



Google 



peintre de TAcadéniie royale de peinture de Paris et qui est 
mort chanoine de Liège, fut celuy d'après qui il grava le plus 
de choses. C'étoit un peintre froid, mais qui ne nianquoit 
pas de composition. Tout ce que Natalis avoit gravé jusques 
alors luy avoit acquis une grande réputation et luy avoit 
procuré Temploy de graveur des monnoyes qu'avoit son 
père. Son grand père l'avoit eu aussy, suivant le mémoire 
que l'on m'a envoyé de Liège. L'Electeur de Cologne , son 
souverain, luy avoit accordé dès l'année 1648 le titre de son 
graveur; il luy donna pour récompense la charge d'inspec- 
teur des poids et mesures du pays (1), et lorsque Léopold pre- 
mier fut couronné empereur à Francfort, en 1658, Natalis y 
vint et eut l'honneur de dessiner et de graver son portrait 
avec une approbation générale. Telle étoit la situation de Na- 
talis, lorsqu'il revint encore à Paris, je crois vers l'année 1661, 
où Valdor, son compatriote et son amy, qui y étoit avan- 
tageusement étably (2) , — il y étoit en qualité d'envoyé de 
l'électeur de Cologne, Maximilien Henry de Bavière, — l'ap- 
pela et luy donna à graver d'excellents tableaux du Poussin 
et de Bourdon. M. Jabach luy donna apparemment dans ce 
mesme temps à graver le portrait du marquis du Guast du 
Titien, dont il avoit le tableau original, qu'il vendit depuis 
au roy de France ; au goût et à la roideur près, c'est un mor- 
ceau parfait. Ce luy fut une nouvelle occasion de déployer 
tout son sçavoir; en effet, quelque parfaits que fussent tous 
les ouvrages qu'il avoit gravés jusqu'alors, il n'y en avoit 
point encore eu où la netteté, la pureté et l'égalité des traits, 
et par conséquent l'union et la beauté de couleur, lussent 
portés à un plus grand degré de perfection. S'il est vray, 



(1) Mémoire envoyé de Liège. (H.) 

(%) CL les Archives^ DocumenUf T. I, p. 227-30. 
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comme le dit Sandrart, que le roy de France l'eût pris à son 
sernce, il ne jouit pas longtemps de cet avantage, car, après 
avoir fait un séjour fort court à Paris, il retourna encore à 
Li^e, où il estoit en 1663, et il y continua de travailler jus- 
qu'à environ l'année 1666, qui est la dernière de ses pièces 
que je trouve avec une datte, et je ne prévois pas même 
qu'il en ait pu faire beaucoup depuis, soit qu'il eut aban- 
donné la graveure, soit que sa mort arriva pour lors. Quoy- 
que Natalis ne fut pas un fort bon dessinateur, il ne laissoit 
pas de dessiner dans sa manière, et quelques fois même il 
s'est hasardé de produire des desseins de son invention, qui 
sont assez passables; Ton en peut juger par ceux qu'if a 
gravés. 11 dessinait aussy des portraits; plusieurs de ceux 
qu'il a gravés l'ont été sur ses desseins; ses planches de por- 
traits sont, ce semble, celles qu'il s'est le plus attaché de 
terminer. On les estime et il y en a plusieurs parmy, qui 
sont fort difficiles à trouver. 

— M. Prou, qui a connu Natalis, m'assure qu'il l'avoit veu 
à Paris en 1668 chez Bourdon, qui estimoit Natalis. il y 
étoit venu , accompagné de son fils qui étoit peintre, et il 
s'en retourna à Liège peu de temps après, sans avoir rien 
gravé à Paris dans ce voyage. Il y en avoit fait plusieurs 
autres précédemment en différentes occasions, pendant les- 
quels il avoit gravé plusieurs excellentes planches, surtout 
d'après Bourdon, la plus part pour Valdor, qui étoit intime 
ainy de Bourdon. Ce Valdor se dbnnoit pour peintre et ne 
peignoit point; il enlreprenoit des ouvrages qu'il faisoit exé- 
cuter par d'habiles gens qui luy étoienl dévoués. Il se pi- 
quoit d'eslre connoisseur; c'estoit proprement un honesle 
brocanteur, et qui sçavoit faire valoir son mitridate. Pour en 
revenir à Natalis, de retour à Liège, il grava le S. Bruno d'a- 
près Berlholet, qu'il ne put rachever, la mort l'ayant surpris 
sur cet ouvrage qui estoit assez avancé. Ce dut être environ 
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Tan 1660t car sa vmi?e aporla la planche \ Paris dai» Tétat 
que son mary l'avoit laissée, et la fit yoir à Bourdon, qai 
mourut au commencement de 1671 • Van Schuppen fut choisi 
pour la rachever. M. Prou, qui m'a confirmé cette particula* 
rite, avoit eu occasion de voir la planche imparfaite entre 
les mains de Bourdon son maistre. Il croit que Natalis pour- 
voit avoir aussy, lorsqu'il mourut , soixante et quelques 
années, que c'étoit un homme d'un aimable caractère et qui 
avoit le talent de se faire des amys. 

— Je crois que c'étoit la coutume de Natalis de graver ses 
planches à Liège et de les envoyer ou apporter quelques fois 
luy même à Paris, lorsqu'il les avoit finies. C'étoit pour lor» 
assez la coutume, et c'est ainsy qu'en usoient M" Poiily, 
étant à Abbeville. 

— La * Vierge près d'une iontaine, tenant l'enfant J^^us 
adoré par des anges et acompagné de S. Joseph, S^ Elisabeth 
et S. Jean, d'après Bourdon. Les premières épreuves portent 
la dédicace à Vaximilien Henry, électeur de Cologne, par 
J. Valdor de Liège, résident auprès de Louis XIV, et Michel 
Natalis, graveur de Son Altesse Electorale. Depuis P.Mariette, 
ayant acquis cette planche de Vfaldor, fit effacer la dédicace 
et y mit son adresse avec la datte 1663; peu après il la fit 
servir en thèse pour l'abbé de Bouillon, qui y fit graver ses 
armes; à ces épreuves la datte est effacée. 

— S. Philippe Benizy, instituteur de l'ordre des Servite?, à 
genoui devant la S^ Vierge. — Gravé en Italie; de son meil- 
leur. Je le crois plus tôt d'après quelque flamand et plus tôt 
d'après Diepenbeck que d'après un autre. — Baldinucd, dans 
la vie de Carlo Dolce, fait mention d'un 8. Philippe Benizzi, 
qu'il dit être gravé d'après le tableau de ce peintre, et ne 
nomme pas le graveur. Mais j'ai un pressentiment qu'il veut 
parler de cette estampe de Natalis. Il est constant qu'elle a 
été gravée en Italie. 
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«^ Petit cartouche au haut duquel sont las armes de la 
eongFégatioû du moot Olivei, et deux cornes d'abondance 
remplies de fruicts. Sansnom demaistre; plus artistement 
gravé que toutes les autres pièces de Nafalis; c'est que je 
pense qu'il l'a fait d'après une pièce de Carache ; je la croyois 
douteuse, mais mon père l'estime incontestable et mon grand 
grand père le pensoit aussy. 

— La France assise sur des trophées dans un throsne envi- 
ronné de divers personnages qui, par les simboles dont ils 
sont accompagnés, représentent l'Abondance, la Justice, la 
Sincérité, la Fidélité et autres vertus. Pièce allégorique. -*• 
Cette pièce paroist avoir été gravée à Rome où elle avoit 
servy pour une conclusion qui représentoit le règne de la 
Sagesse, avec cette inscription : Sapientia prœsidet orbi. La 
planche ayant ensuitte été apportée en France, on effaça 
cette inscription, et, dans Técusson où elle étoit renfermée, 
l'on grava en place les armes de France pour la faire servir 
de sujet à une thèse de philosophie soutenue à Poitiers en 
1655 et dédiée aux officiers du présidial de cette ville par les 
philosophes du collège des Jésuites de cette ville. Nicolas 
Poilly en grava le bas. Il ne s'y trouve aucun nom d'artistes. 

— La ville de Rome assise sur un piédestal, au milieu de 
Mars et de Minerve, et de plusieurs génies dont les uns luy 
oifrent des couronnes et les autres portent les étendarts des 
divers quartiers de cette ville, gravée à Rome d'après Bar- 
thélémy Mendoza. Pour une conclusion; avec la devise 
Areanis nodis. MNfc. -— Mauvaise composition très-mai 
exécutée pour le dessein; Natalis, n'ayant pas lui-môme de 
fond de dessein , ne faisoit bien qu'autant qu'il travailloit 
d'après de bons maîtres; passé cela il étoit misérable. Il en 
est de même de tous ceux qui, n'ayant aucun fonds, affoi- 
blissent leurs originaux, au lieu d'y ajouter de nouvelles 
beautés. 
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— Architecture, représentée par une femme assise dans une 
niche. — Frontispice de : Traité des cinq ordres d'architec- 
ture, traduit du Palladio, par Le Muet. A Paris, chez F. Lan- 
glois, dit Giartres, 1645. — Nalalis d'apiès P. Champagne ;[ 
sans noms d'artistes; nous en avons le dessein original de 
Champagne. 

NATOIRE (CHARLES) est né à Uzès (1). 

NATTIER (marc), père des deux Nattier qui ont eu leur 
article (2), étoit peintie de portraits; il étoit Parisien, et fut "• 
reçu académicien le 27 juin 1676. Il est mort à Paris le 24 oc- 
tobre 1705, &gé de 63 ans. Voyez Guerin, Descrip. de VAead.^ 
p. 36. 

NATTIER (jEAN-MARc), né à Paris, le 17 du mois de mars 
1685, y est mort le 7 novembre 1766, âgé de 80 ans et 8 mois. 
Il fut reçu sur les fonds par Jean Jouvenet. Il étoit fils d'un 
peintre de portraits qui , quoique reçu à l'Académie royale 
de peinture, étoit assez médiocre, et je pense que le fils n'eut 
point d'autre maitre. Lui et son frère aine, Jean-Baptiste, 



(1) Natoire n'est pas né à Uzès, mais à Nfmes. L'acte a été publié 
dans les Archives^ Documents^ t. III, p. 247, en tète de la corres- 
pondance de Natoire avec Antoine Duchesne, dont les annota- 
tions sont de H. Paul Mantz. Celui-ci a indiqué^ p. 303, le procès 
de Natoire avec un jeune architecte qu'il avait exclu de l'école de 
Rome pour n'avoir pas fait ses Pâques. Nous ajouterons que les 
Manuscrits de la Bibliothèque impériale ont le « Mémoire d*un 
sieur Mouton, élève de l'Académie française d'architecture à Rome, 
contre le sieur Natoire, directeur de cette école, sur une con- 
trainte exercée par ce directeur envers plusieurs élèves pour leur 
faire faire des confessions et communions, et en rapporter des 
billets. 1768. » Le mémoire est suivi d'une réponse et d'une ré- 
plique. (Collection Joly de Fleury, n* 5208.) 

(2) Voyez l'article suivant. 
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conmieiiGèrent leur carrière par dessiner a^ec beaucoup da 
soin et de propreté les tableaux de la galerie de Rubens au 
Luxembourg, mais d'une manière froide et qui étoit si fort 
éloignée de celle du maitre Flamand, que les estampes, qui 
furent gravées d'après ces desseins, par ce que nous avions de 
meilleurs graveurs , n'ont donné que les compositions et rien 
du véritable caractère du peintre (1). Les deux frères Nattier 
n'étoient pas nés pour faire davantage. Us mirent de la pro- 
preté dans leur pinceau, et ils en demeurèrent là. Le plus 
jeune des deux frères, qui survequit à son aine, mort malheu- 
reusement ainsi que je dirai ci-après, quitta bientost le talent 
de l'histoire pour s'attacher uniquement au portrait, sûr que 
sa façon de peindre plairoit surtout aux dames, qui ne con- 
noissent dans la peinture que les belles couleurs et le fini. 
Nattier ne se trompa pas ; il eut la vogue. Les femmes belles 
et laides coururent en foule se faire peindre par lui , et 
tqjites en sortoient avec la satisfaction de remporter de sa 
main un portrait où brilloientles roses et les lys.Celuy qu'il 
fit de la Reyne , et qu'on a vu exposé au sallon des Tuileries 
en 1748, m'a paru un de ses meilleurs ouvrages et que je 
mets fort au-dessus des portraits des dames de France qui 
pourtant ont eu un grand succès (2). Nattier, protégé par le 
Grand-Prieur de France, fils du Régent, a longtemps de- 
meuré au Temple, où ce seigneur lui avoit accordé un loge- 
ment. Ce fut là qu'il tomba en apoplexie il y a quelques 
années et que, devenu en enfance, il en sortit pour aller 
mourir dans le voisinage, chez Challe, son gendre. Il avoit 
marié une de ses filles, sa fille ainée, à M. Toqué, peintre de 



(1) Les planches des gravures ont été récemment acquises par 
la chalcographie du Louvre. N~ 3948-74 du nouveau livret. 

(2) Voir la table du livret du musée de Versailles, par M. Soulié. 

T. IV. d 
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portriîls (i)\ et une autrui la dernière, à H. Ghalle» tous deux 
peintres de TAcadémie, où leur beau-père avoit été admis 
en 1718, et il j avoit été élevé au grade de professeur ea 
1752. J'ai dit que Jean-Baptistei le frère aine, eut une mort 
funeste. H se trouva impliqué dans l'affaire de Deschauffours, 
ittt arrêté, mis à la Bastille , son procès fait» et» prêt à subir 
un jugement infamant, il prit la résolution et eut le courage 
de se défoire (2). On ne comprend pas comment cela se put 



(1) Le vie de Nattier a été écrite de la façon la plus intéressante 
par M™* Tocqué elle-même, et elle a été publiée dans les Mémoires 
inédiiê des académiciens^ tome II, p. 348-64. C'est le commenuire 
le plus complet de la notice de Mariette. — Nous noterons une ins- 
cription de Nattier, sur une télé de jeune fille au crayon noir et 
blanc, sur papier bleu, avec quelques fleurs touchées au pastel 
dans les cheveux : Madame de Pris — filles de M. de Pleneufe — 
estant jeune, lorce que jay — fait toute la famille de — M. de Pleneufe. 

(9) Ces deux extraits de Voltaire suffiront à donner le mot de 
cette triste affaire. Le premier est tiré d'une lettre à d'Argental, du 
20 mars 1776 : 

d Mon cher ange^ vous souvenes-vous que lorsqu'on brûla né- 
chauffour au lieu de Tabbé Desfontaines, le feu prit le môme soir 
au collège des jésuites et qu'on fit ce petit quatrain honnête : 

LorsqueDéchauffour on brûla 
Pour le péché philosophique^ 
Une étincelle sympathique 
S'étendit jusqu à Loyola. » 
(Ed. Beuchot, Correspondance, XIX, p. 560.) 

L*autre passage est dans le Dictionnaire philosophiqM^ àui notM 
de l'article Amour socratique : 

« L'ex jésuite Desfontaines fut sur le point d^étre brûlé en place, 
de Grève pour avoir abusé de quelques petits savoyards qui ramo- 
naient sa cheminée ; des protecteurs le sauvèrent. Il fallait une 
victime, on brûla Deschaufours à sa place. Cel^ est bien fort; est 
modus in rébus; on doit proportionner les peitti^aux délits. Qu'au- 
raient dit César, Alcibiade, le roi de Bithynie Nicomède, le roi de 
France Henri III et tant d'autres rois? Quand on brûla Deschau- 
fours, on se fonda sur les Etablissements de saint Louis, mis en 
nouveau français au quinzième siècle : « Si aucun est accusé de 
bougrerie, doit être mené à l'évéque, et, s'il en étoit prouvé, l'en le 
doit ardoir et tuit li meuble sont au baron, etc. » Saint Louis ne dit 
pas ce qu'il faut faire au baron, si le baron en est soupçonné et si 
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iaire dans la prison où il étoit renferme, ni par quelle ruse 
riostrument dont il se servit put passer entre ses maiûs. C'étoit 
un de ces ûiéchans couteaux émoussés et sans tranchant, 
atec lesquels on ouvre les huitres. Il s'en coupa la gorge, et 
fi laisse à juger avec quels efforts, et quelles douleurs durent 
accompagner ce cruel supplice ; mais il en vint à bout ; on 
le trouva mort dans sa chambre, et il ne fut plus parlé de 
lui ! c'étoil en 1726. Jean-Marc avoit un fils, qui s*étoit des- 
tiné à la peinture et qui lui donuoit de grandes espérances, 
n l'envoya à Rome et en fit les frais, mais bientôt il reçut la 
fâcheuse nouvelle que ce fils, en se baignant dans le Tibre, s'j 
étoit noyé. Le père avoit pensé entrer au service du czar 
Kerre !•*. 11 se rendit par son ordre à La Haye, pour y pein- 
dre le portrait de Timpératriœ Catherine, et il étoit sur le 
point de passer en Moscovie lorsque, sur les représentations 
d'un ami qui lui exagéra les dangers auxquels il alloit s'ex- 
poser, il s'excusa et mit le czar de si mauvaise humeur qu'il 
ne voulut jamais voir le portrait de l'Impératrice, quelque 
bien qu'on lui en dit , et le fit retirer d'entre les mains de 
Boit, à qui il avoit été remis pour le peindre en émail (1). Les 
desMins de la gallerie du Luxembourg furent achettés par 
Law, et ils auront éprouvé le même sort que son système; 
on ne sçail oe qu'ils sont devenud« — Ils se sont retrouvés 
dans le cabinet de M. Gaignat et ont fait partie de sa vente. 

NAZARI (BAATnELËAii), de Bergame, fut disciple du frère 



Umest prottvé. Il faut observer que par le mot de bougrerie, saint 
Louis entend les hérétiques qu'on n*appelait point alors d'un autre 
nom. Une équivoque fit bfûler à Paris Deschaufours, gentilhomme 
lorain. Despréaux eut bien raison de faire une satire contre Téqui- 
voque ; elle a causé bien plus de mal qu'on ne croit. » 

(i) Cf. les Artistes français à l'étranger de M. Oussieux, Paris» 
Gide et Baudry, 1856, p. 402-3. 
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Victor Gbislandi, religieux minime, et ensuite d'Ângelo Tre- 
visani. Il a réussi dans le genre des portraits, et, ce qui en 
étoit une suite, il peignoit avec succès des têtes de caprice. 
Il est mort à Milan vers Tan 1760 , mais il a passé la plus 
grande partie de sa vie à Venise. V. le livre DeUa Piti. Venez. 
p. 400. 

NEAL (blizabbth). Walpcie citant cette artiste d^ après le 
GtUden Cabinet, Mariette ajoute : Je ne prévois pas que de 
Bie n'ait pas fait une méprise, et que, voulant dans l'endroit 
de son livre où il entreprend de louer en vers les dames qui 
s'étoient distinguées en maniant le pinceau, il n'ait eu des- 
sein de parler de M^^* Beal, qui florissoit de son temps en 
Angleterre et qu'écrivant sur de faux mémoires, il n'ait 
estropié le nom et n'ait écrit Elisabeth Nedl au lieu de Marie 
Beal (Notes sur V^alpole). 

'f NEEFS (pierre), né à Anvers et disciple de Steenwyck, a 
pareillement peint des intérieurs d'églises gothiques, et, si 
son pinceau n'approche pas pour la finesse de celui de son 
maitre, il ne laisse pas d'être très-ferme et d'entrer dans de 
très-grands détails ; mais en quoi il est trè»-inférieur a celui 
de qui il avoit reçu les enseignemens de son art , c'est une 
dégradation de la lumière et une vapeur, qu'il n'a pas sçu 
rendre dans le même degré de vérité , et qui font parottre 
son ouvrage sec en comparaison de tous ceux de Steenwyck. 
Avec cela ses tabbaux ne laissent pas d'avoir leur mérite et 
de tenir place dans les meilleurs cabinets. Ils sont toujours 
meublés de petites figures; mais, comme son talent n'alloit 
pas jusque là , il empruntoit pour les faire la main de Van 
Thulden ou d'autres peintres, ses contemporains. Descamps 
a donné place à cet ariisle dans ses Vies des Peintres des 
t^ays^Bas; mais il n'a pas sçu ni en quelle année il nacquit, 
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ni la datte de sa mort. Il est pourtant probable qu'il viroit 
eacore en 1664, année que Corn, de Bie mit au jour son livre 
de peinture, qui contient un éloge en vers de P. Neefs; car, 
s'il fut mort alors, il n'auroit pas manqué de le marquer 
suivant sa coutume. 

NELLI (piETRo), né à Massa di Garrara, le 29 juin 1672, 
vint jeune à Rome, et, voulant se faire peintre, il se mit 
auprès de Jean-Marie Morandi, qui, lui trouvant un caractère 
doux et vertueux, non seulement s'attacha i l'instruire, mais 
en fit encore son disciple chéri. Nelli» plein de reconnois- 
sance, a toujours demeuré avec son maitre, dont il a cherché 
à se rendre la manière familière , et il a fait comme lui sa 
priDcipale occupation défaire des portraits. C'est ainsi qu'en 
parle le S. Pio dans son mss. des Vies des peintres. M. Cro- 
zat a voit trouvé son portrait dessiné dans la collection du 
Sr Pio, et je l'ai vu dans la sienne. 

NERVESÂ (GASPARD) fu discepolo di Titiano e fece opère 
in Spilembergo. Riddfi, par. 1, fol. 117. 

NÈVE (FRANÇOIS de). Ce peintre avoit une manière excel- 
lente de dessiner le paysage. Sa touche est libre et artiste, et 
ses compositions ornées de tout ce qui leur peut donner de 
la richesse. Ce qu'il a grayé consiste en six paysages. 

NICOLETTO. Marque de Nicoleto de Modène (1), vieux 
maitre italien du quinzième siècle. Elle comprend toutes 
les lettres qui entrent dans son nom. L'abbé de Villeloin 
l'a rapportée sous le n* 10. Je ne comprends pas la raison 



(i) Voir Brulliot, !«• partie, n* 1200. 
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qui a pu le ùite obmettre au P. Orlandi. Il travailloit encora 
Ml 1517. 

NIEULÂNDT (gcillaume), d'Anvers, après s'estre mis sous 
la discipline de Jacques Savery^ à Amsterdam, alla en Italie, 
où il se perfectionna dans l'école de Paul Bril. De retour de 
ses voyages, il grava une suitte nombreuse de paysages d'a- 
près des desseins de Paul Bril, dont il imita parfaittemeni la 
manière. 

NIVBLLON (CLAUDE). 341. Charlet Lebnm. La baiaitte et 
h triomphe de Constantin. 500 liv. Doujen. Bons desseins el 
dont la composition fait honneur à M. Lebrun; ils sont ce- 
pendant d'une plume si sèche et d'une touche si égale que 
je ne jurerois pas qu'ils ne fussent de M. Nivellon, sur des 
esquisses et sous la conduitte de Lebrun. Ce Nivellon est 
celuy qui fit les desseins des batailles d'Alexandre pour la 
gravure (1). {Catalogue TaUard.) 

NOGKLER (i.-edme), graveur, élève de Fessard. 

N06ARI (ioseph), peintre vénitien et disciple d'Ant. Ba- 
lestra, a principalement réussi à peindre des demi-figures, 
qui ont eu beaucoup de vogue et qui ont lait sa réputation. 
Il en eut Tobligation au marquis Castiedi, milanois, qui l'ho- 
nora de sa protection et qui lui donna le conseil salutaire de 



(1) L*un de nous a parlé dans VAlhenoeum français du l*'^ juillet 
I8K4, p. 607-8, de ces dessins de Nivelon, et surtout de sa descrip- 
tion manuscrite des ouvrages de M. Lebrun, dédiée à Louis XIV, 
3ui se trouvait au eommeneement du siècle dans la bibliothèque 
e M. Lami, et dont on ignore malheureusement le possesseur 
actuel. 
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ne point sortir de ce genre. 11 vivoit encore à Venise en 1T62, 
lorsque Longhi faisoit parottre son livre des Vies des pein- 
tres vénitiens, dans lequel il lui a donné place. LeGuarienti 
a aussi parlé de lui et même assez au long, p. 235. 11 est 
mort en 1763, Agé de 64 ans. Délia Pitt. Venez, p. 435. 

^ Joseph Nogari , disciple de Balestra , faisoit craindre 
dans ses oommencemeps qu'il ne re&tAt dans une sorte de 
médiocrité. Il tr&itoit alors l'histoire. Heureusement pour 
lui quelqu'un le détourna de ce genre de peinture, et lui 
conseilla de se renfermer dans la représentation de tètes de 
caractères. Il suivit ce conseil, et, comme il avoit un pin<- 
ceau agréable, il plut et il se fit une réputation qui lui fit 
avoir nombre de partisans. H fut extrêmement occupé ; il n'y 
eut guère de curieux d'une certaine espèce qui ne voulût 
avoir de ses tableaux dans son cabinet. Il sçavoit rendre ses 
têtes intéressantes. Il étoit né à Venise en 1706, et il y est 
mort en 1763. Table des peintres è la fin du catalogue des 
Tabl. de la Gallerie de Dresde, et Longhi, Vik dei Fitiori 

V$MZ. 

NOOMS (REEUsa), dit ieemân, a gravé quelques veues de 
Paris et d'Amsterdam , des vaisseaux, des batailles navalles 
et autres sujets de marine auxquels il réussissoit. Il paroist 
par tout ce qu'il a gravé qu'il avoit beaucoup d'intelligence; 
il estoit à Amsterdam en 1656. Il fut surnommé Zeeman 
qui signifie en hoUandois le marine à cause de son talent (1). 



(1) De nos jours, un jeune artiste, M. Meryon, a reproduit ces 
vues de Paris avec une pointe si singulièrement vive et pittoresque, 
qu'elle lui mériterait de le faire oharger de graver en une graQde 

FUDche le si curieux Zeeman du Musée, représentant la vue ie 
ancien Louvre vers 1650. C'est un document de la plus curieuse 
importance^ et qui est loin d*étre encore aaseî connu. 
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NYERT (alexandre-denis de), seigneur de Neufville, pre- 
mier valel de chambre du Roy et gouverneur du château du 
Louvre, mort à Paris le 30 janvier 1744, ftgé de 34 ans. Si 
jamais les beaux-arts ont fait une perte, c'est assurément 
celle-cy ; M. de Nyert les aimoit et les aimoit avec connois- 
sance. Il en jugeoit avec justesse, et il se faisoit un devoir de 
favoriser le bon goût. Il voyoit avec peinne le goût moderne, 
qui n'est étayé que sur des idées chimériques , fausses et 
puériles, acquérir une certaine supériorité. Il s'y opposoit 
de tout soD pouvoir, et, comme il étoit prudent , lui seul 
pouvoit, par des discours circonspects et placés à propos, 
établir pour aiosi dire à la cour une barrière que le goût 
dominant auroit franchi difficilement. Il n'est plus; le bon 
goût a perdu un de ses plus fidèles appuis. M. de Nyert ne 
pouvoit guères penser autrement qu'il faisoit. Né avec un 
esprit sage , réglé et solide, comment auroit-il pu goûter 
tout ce qui s'éloîgnoit des principes de la belle nature? Au 
contraire, la simplicité noble et majestueuse l'enchanloit. 
L'antique, Raphaël, Polidore étoient ses héros, et M. Bou- 
chardon, parmi les modernes, étoit un de ceux qu'il estimoit 
davantage par une conformité de goût. G'étoientles ouvrages 
de ces grands hommes qui servoient de règle à ses décisions; 
c'étoient ces grands modèles qu'il avoit choisi pour ses gui-^ 
des. Ceux qui ont vu quelques dessins qu'il avoit fait de son 
invention ne m'accuseront point d'en trop dire. On y voit 
un homme à qui il ne manque que de la pratique, qui n'a 
pas eu le loisir de dessiner d'après nature, mais qui pense 
finement, qui a un beau génie, qui n'emprunte nullement 
ses compositions. Il y en a quelques-unes que des maîtres 
faits n'auroient pas honte d'avouer. Un cœur vray, une ami- 
tié constante, des mœurs rc^glées, une piété vive et solide, 
UQ grand fond de droiture et un attachement inviolable à 
ses devoirs, formoient son caractère et le rendoient extrême- 
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ment cher à un petit nombre d*amis qu'il s*é(oit fait et qui 
le regr^^tteront toujours. En mon particulier, il m*a témoigné 
trop de bonté pour que je puisse jamais l'oublier. J'ay com- 
mencé à le connoître il y a plus de dix-huit ans, chez M. Coy- 
peL Ce fut là où je lui vis prendre les premières leçons du 
dessein, et depuis je ne Tay plus perdu de veue. 11 fréquen- 
toit les assemblées de M. Crozal, et c'est en voyant des des- 
seins avec lui, que je me suis fortifié dans cette connois- 
sdnce (1). 

NYS (FRANÇOIS de), peintre de portraits, qui travailloit à 
Anvers dans le milieu du dernier siècle. Aucun de ceux qui 
ont écrit les vies des Peintres des Pays-Bas n'a fait mention 
de celui'-ci. Paul Pontius a gravé plusieurs de ses portraits 
et ce que ces estampes en laissent appercevoir fait présumer 
que les tableaux n'étoient pas sans mérite. On y retrouve la 
manière de composer de Van Dyck, et les caractères y parais- 
sent assez heureusement saisis. Ce sont d'ailleurs des por- 
traits de personnes de considération, nouveau motif qui 
engage à peoser du peintre favorablement. 

ODÂZZI (gioyanne), né à Sienne en 1670,avoit appris à des- 
siner chez Corneille Bloemaert dans la veue de se faire gra- 
veur; mais bientost, ayant changé de résolution et voulant 



(1) Rigaud était mort le 29 décembre. Quant à M. Nyert, il était 
Farrière petit-fils de Pierre de Nyert, premier valet de garde robe, 
pais premier valet de chambre du roi et mattre d'hôtel de S. M., 
mort le 13 février 1682, àTàge de quatre-vingt-six ans. La charge 
de premier valet de chambre passa à son fils François, à son petit 
fils Louis, mort en 1736, et enfin à Fami de Mariette. Sur toute 
cette famille et sur les litres de ses différents membres* on peut 
voir le Mei'cure^ mois de février 1744, p. 405. La FonUine a 
adressé à Farriére-grand-pére une charmante épitre sur TOpéra. 
Œuvres diverses, Paris, 1758, in-lO, I, 290-4. 
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8e faire peintre, il se mit chez le Giro Ferri, chez lequel il 
demeura jusqu'à )a mort de cet habile peintre, et il entra 
ensuite ch^z le Bachiche. Comme il avoit un génie extrême^ 
ment facile, il a exécuté quantité de grands ouvrages dans les 
églises de Rome (1), 

OLIVIER (iSAAC). Olivier, peintre en miniature. Sandrart 
ne dit point ce que le P. Orlandi lui fait dire icy. Après avoir 
parlé avec éloge des miniatures de ce peintre, qui se sont, 
dit-il, parfaitement bien conservées après bien des années, 
il a ajouté que ses plus belles miniatures avoient été faites 
pour Jacques !•', roy de la Grande-Bretagne, et pour le roy 
Charles H' son Gis. Je vois que ce peintre avoit aussi été au 
service de la reyne Elisabeth ; Crlspin de Pas a gravé le por- 
trait de cette princesse d'après ce peintre : il se nommoit 
Isaac Olivier. Il a eu pour fils Pierre Olivier, qui comme son 
père s'est rendu célèbre par ses miniatures. — M. de Tbou 
fait mention d'un Antoine Olivier (Olivarius), peintre et 
herault d'armes, mais il y a toute apparence que c'est un 
autre que celui dont il est question Icy.Vid. Thuan. ex edit. 
Lond. t. 3, p. 180 et 215 (2). 



(1) cf. la description de Rome, de Tabbé Titi. 

(2) Voici les deux passages. Le premier se rapporte à Taniièe 
1572 : (c Antonius Olivarius HannoDÎœ (Mous, en Hainaut) fecialis 
et pictor, petila ab Âlbano (le duc d'Albe) venia quasi res nostras 
exploraturus, in Galliam venerat. » Le second relate sa mort; c'est 
dans la relation du siège d*Harlem, fait par le due d'Albe, dont les 
travaux d'art étaient conduits par un architecte nommé Barthe^ 
lemi Compocasso : u Pridie (DeThou vient de donner la date du 16 
des kftlftïidM da février 1573) caput hominis à oorpore sépara* 

immissum est, quod erat Antonii Olivarii 
nnoniaa Nassovio prodeudorum auctor et ad«- 
Amsterodami oppidania intereepti et occisi, 
aggerem (la digue de Naerden) rumpendum 
»sset, ut eommeatuB ab ea parte subveelio- 
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•— L'OUver, qui a trayaillé sous Elisabeth, est Isaac qui 
^mourut à Londres en 1617, ftgé de 61 à 69 ans. Celui qui fut 
employé par Jacques !•' et par le roi Gharle se 'nommoit 
Pierre , et c'est sans doute de ce dernier dont Sandrart a 
voulu parler. H. Yalpole le fait mourir en 1654 , âgé de 
60 ans. 

•*- Pacbeco, dans son Traité de pe%ntur$, écrit en espagnol, 
à l'endroit où il est question de la peinture en miniature, ftiit 
mention de plusieurs ouvrages de Don Giulio Glovio qu'il 
afoit eu occasion de voir en Espagne, et, après en avoir fait 
réloge, il parle d'un portrait qui dans ce geore lui avoit 
paru supérieur à tout oe qu'on pouvoit désirer de plus paiw 
fait. G'étoit l'ouvrage d'un peintre anglois dont on ne lui 
avoit pu dire le nom. n me paroit comme certain que c'étoit 
un ouvrage d'Iaaac Olivier. L'observation ne peut tomber 
que sur lui seul; on ne voit point d'autre artiste de cette 
nation à qui elle puisse convenir, et le témoignage lui est 
trop avantageux pour n'en pas faire ici la remarque. (NoiM 
- sur Walpole.) 

OLIVER (pierbè). On m'a écrit de Londres qu'uQ ourieui 
y avoit remarqué sur une estampe, représentant une sibylle, 
cette marque P. 0. et que o'étoit celle de Pierre Olivier, fils 
d'isaac, fameux peintre en miniature. {N<ae$ $ur Walpole.) 

— P.O, sur uoe estampe d'une sybille gravée enAngle- 



nem impediret. Pretinm in ejus neeem ab Àlbtno eonstitutum 
fnerat, quod tulere illi, qui eapui Friderico Toletano aUule» 
runt. etc. » En même temps que peintre, cet Antoine Olivier était 
héraut d'armes ; cela nous ferait supposer que sa peinture pour* 
rait Dien s'ôire bornée à dessiner et à miniaturer des armoiries, 
voire leurs ornements. C'était ie fait de b^^tucoup de hérauts d'ar* 
nés, et le péra de Froissari, entre autres, n*a, comme peintre, 
jamais été au del^. 
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terre, est cette marque, qui est celle de Pierre Oliver, peintre 
eo miniature, ûls d'Isaac Oliver, pareillement fameux peintre 
en miniature. 

OLIVIER (AUBIN), mentionné ci-dessus, étoit né à Roye, 
petite ville de Picardie, et non pas à Boissi ; l'on a son por- 
trait gravé à Paris par Léon Gaultier, en 1581. On lit au bas 
celte inscription : « Albinus OUmrius Roeisiacus , Franeiœ 
oriundus, mecanicus et Monetae name^ quœ Parxsiii in Insula 
Régit Palatii cuditur, Prœfeetus. » -— Cet Aubin Olivier n'é- 
toit pas seulement monnoyeur; il étoit aussi graveur en 
bois. Ce fut lui qui , conjointement avec Jean le Royer son 
beau frère, publia les planches qui se trouvent dans la per- 
spective de Jean Cousin, imprimée à Paris en 1561, in-folio. 
— Vertue, qui apparemment a voit vu le portrait d'Aubin 
Olivier, n'a pas pris le sens de Tinscription qui l'accompa- 
gne; elle ne dit point qu'il fut l'inventeur des engins des 
numoyes à moulins, mais seulement qu'il étoit directeur de 
la Monoye nouvellement établie dans l'Ile du palais ; l'in- 
vention dont parle Vertue appartient à Briot (1) et est plus 
récente. (Notes sur Walpole.) 

ONOFRIO ou Crescenzio de' Onofrii, peintre de paysages, 
né à Rome en 1632, est élève du Gaspre Poussin, et a beau- 



(1) Dans ses annotations du V^alpole, Mariette, snr toute la dis- 
cussion qu'eut Briot avec la cour des Monnoyes qui se refusait à 
adopter son admirable invention, a les notes les plus curieuses et 
les plus sûres. Ces notes, comme toutes celles de Walpole, qui 
auraient dû se trouver dans les lettres À-F (voir la note, tome U, 
p. 285), figureront au supplément; mais nous profitons de cette men- 
tion du nom de Briot pour annoncer que M. Dauban, un des em- 
Eloyésdu Cabinet des médailles, doit prochainement traiter, dans 
i Revue numismatique^ toute Thistoire de l'invention de Briot avec 
le 30io et rétendue qu'elle mérite. 
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coup imité la manière de ce peintre. Il a beaucoup peint \ 
détrempe. Ses plus beaux ouvrages sont dans les palais du 
connétable Colonne et du marquis Feodali à S. Vito. Après 
la mort de la reine de Suède, pour qui il avoit peiot un apar- 
tement au rez-de-chaussée^ daos le palais de Riario, il fut ap- 
pelé à Florence par le grand-duc, et il y mourut en 1698. 
Plusieurs de ses paysages ont été gravés. Mss. du S. Pio. 

OPORIN. Cette marque (1) se trouve au haut de )a planche 
qui sert de frontispice à Tanatomie de Vesale qu'on dit avoir 
été gravée sur un dessein de Titien et qui en est digne. On y 
voit représenté Vesale qui fait la dissection d'un corps et qui 
en démontre les parties devant une assemblée nombreuse. 
La marque composée d'un J et d'un est certainement celle 
de Jean Oporin, qui imprima le livre à Basle en 1543. 

ORAZll (andrea-antonio), Romain, né le 12 juillet 1670, 
disciple de Luigi Garzi et ensuite de Ciro Ferri, s'est acquis 
de la réputation dans Rome; un de ses principaux ouvrages 
est le plafond et les pendantifs du dôme de l'église de la 
Madone de la Victoire à Rome. Mss. Pio. M. Crozat avoit son 
portrait dessiné qu'il avoit acquis avec- la collection du 
S. Pio. 

ORIOLI (JOSEPH), de Mantoue, peintre, mort en 1750, dont 
il est fait mention dans la description des peintures de Man- 
toue par le Cadiolli, p. 59. 

ORRENTE (pierre), célèbre peintre espagnol, est regardé 
dans le pays comme un second Bassan. U étoit aussy fécond 



(1) Voir BruUiot, l'« partie, n« 2638. Cf. dans cet Àtecedario, 
Tarticle Calcar, II, 254 
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dam w&$ oompoeitiom quo grand deMînateun On rapporta 
que la trop grande étude qu'il avoit faite de l'anatomie Ta» 
TOit mis bore d'estat de peindre les enfans avec lea graoes 
qui leur conviennent, que par la même raison il n'avoit 
jamais pu peindra une belle teste de vierge, ny une belle 
tesle d'ange, ce qui se peut surtout remarquer dans uo de 
ses plus beaux tableaux et qui peut estre mis en parallela 
avec ce qu'on connoist de plus parfait du Titien. Ce tableau 
qui représente S. Sébastien est dans l'église cathédrale de 
Valence. H y a introduit deux jeunes anges qui apportent 
Une palme et une couronne, mais ce sont plustôt deux ber^ 
cules que des anges, tant leurs muscles sont ressortls* A cela 
près, ce tableau est d'un grand goût de dessein ; il est très^ 
bien colorié et d'uû relief étonnante Ptéfaeé miie à la testé 
d'un livré des prineipeê du deitêin, ptsr D, Joveph Qûrtiu, 

ORSl (leLio). J'ay veu un portrait de ce peintre autour 
duquel estoit cette inscription : Lelius tlrsius Reglénsis, ce 
qui apprend qu'il estoit de Rêggio ; pourquôy donc le sur- 
nommer de Novellareî Ce portrait étoit gravé de la mesme 
main et de la mesme grandeur que celuy de Jehan Gercia ou 
plutôt Gerdi puisqu'il est nommé en latin Gerolius, dont le 
père Orlandi a fait mention à son article. 

— Lelio Orsi, pittor molto stimato, di rara inventione e 
studioso, dipinse moite cose leggiadramente in Reggio, sua 
patria, come la facciata de' Corradini, una de' Farzelti, un' 
altare in S. Maria del Carminé^ e moite altre cose , sino à 
tanto chci fatto esule per certo accidente^ si rittirè à Novellara, 
dove^ accarizzato dai signori di quella terra, esercito il resto 
de suoi studi, e passô il rimanente disua vita, per loche 
vien da alcuni chiamato da Novellara; fioriva nel 1590. 
Dans un autre endroit du même ms., où l'auteur fait l'his- 
toire de l'image miraculeuse de N. D. qui est honorée dans 
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VégUHb def SMvitos de Reggio el rapporte fort au loDg tom 
tes miracleB qui s'opérèrent par son interoeision i^n 1500, it 
dit que cette image étoit autrefois peinte sur un mur dans le 
jardin du monastère des Servites, que le t(!mps l'avoit preB*« 
que effacée» loràqu'en 1573 un homme dévot, nommé Louia 
Pratisfùolo, la fit rétablir par un peintre nommé 6io. Bianco, 
surnommé 6<'rtoné, nel modo (dicê) che gia si vede dipinta 
tratta dal giuditioso disegno dell' exceilentissimo pittore 
signore Lelio Oreo R^ggiano, allora habitante in Novellara. 
6. Borzani nell' Antiquarium Regii Lêjndiy mss.^ella Libreria 
Reale, a pag. 96. 

— Gomment accorder le tems où cet auteur et le P. Orlandi 
font vivre et mourir (1) ce peintre avec ce que dit ce dernier 
que Lelio avoit appris à peindre sous le Gorrègeî Si cela est, 
il étoit bien jeune. — Je me retraque ; le Gorrège n'est mort 
qu'en 1534, et Lelio avoit 24 ans à sa mort. 

— Un de ses plus beaux tableauï et qui est peint tout à 
fait dans la manière du Gorrège est celui qui est au maître 
autel de l'église de S. Michel , à Parme, et qui représente la 
S* Vierge avec l'enfant Jésus et S. Michel pesant une Ame. 
PitÉ. d% Parma^ pag. 49. 

— Les desseins de ce peintre sont fort recherchés. Il a une 
assez belle plume, et joint au goût terrible de Michel-Ange 
les grâces aimables du Gorrège sous qui il a étudié. Il faut 
cependant avouer qu'il y a peu de naturel dans sa manière 
décomposer. (Catalogue Grozat.) 

— Un homme tirant une flèche avec une arbaleste; gravé 
en 1570 d'après le tableau qui est à Reggio. Gette pièce est 
attribuée par quelques-uns à Com. Gort. — J'en doute fort j 
elle se trouve ordiuairement à la suite d'un livre de statues 



(i) Le P. Orlandi le fait mourir à 76 ans, en 1586. 
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antiques. — Cette figure est de rinvention de Leiia de Novel- 
lara ; elle est placée au milieu d'une grande composition de 
figures où sont des hommes et des femmes qui soutiennent 
des colonnes renversées et prêtes à tomber, et dans le haut 
des enfants supportent un cartouche. J'tn ay veu le dessein 
original d'une grande beauté parmy ceux de M. Crozat. 

— Je n'oserois affirmer que ce dessein d'un manteau de 
cheminée et celui d'une frise enrichie d'un ornement cou- 
rant lussent de Lelio de Novellare, ainsi que je l'ai naarqué 
sur chacun de ces desseins. Peut-être sont-ils de Bernardin 
Campi de Crémone? Voici comment le Père Resta s'explique 
sur le faire de Bem. Campi : « Amo i concetti de' i fregi di 
Polidoro, ma si tenne alla sveltezza del Parmiggianino. » 
Parnasso dei Pittori, p. 56. 

J'ai deux desseins à la plume ^ rehaussés de blanc sur pa- 
pier jaune, où, dans l'un, se reposent Adam et Eve mangeant 
du iruit de l'arbre de vie et les mêmes chassés du Paradis 
terrestre, qui me paroissent appartenir véritablement à Lelio 
deNovellare, et, si cela est, il faut effacer son nom de dessus 
les deux desseins mentionnés cy-dessus (1). 

OSSEHBECK. Jean estoit son nom de baptême; il a gravé 
quelques-uns des tableaux du cabinet de l'archiduc Léopold- 
Guillaume, d'après les desseins de N. Van Hoy. L'on trouve 
^on nom et son surnom dans le catalogue des noms des pein- 



(1) Cette dernière note nous est obligeamment communiquée 
par M. Reiset, à qui elle appartient. Mariette a toujours écrit et 
partout, sur ses livres et sur ses catalogues des ventes de son 
temps, comme sur des bouts de papier, et il y a certainement 
beaucoup de notes de lui qui ne sont pas àla Bibliothèque. Nous 
ne pourrions les devoir qu'à leurs possesseurs, et^ si nous avons 
eu . quelques communications de ce genre, elles sont • encore 
trop peu nombreuses en comparaison de ce qu'elles devraient 
être. 
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très, dont ledit archidttc avoit des tableaux qui n'ont pas été 
gravés. Ce catalogue est à la teste de l'ouvrage qui a été mis 
au jour par David Teniers. 

OSTADE (ADRIEN TAN) d'Harlem (il me semble qu'il étoit 
né à Lubeck] né en 1610 et mort en 1685, réussissoit à 
peindre des sujets de fumeurs et de beuveurs de bierre; c'es- 
toit un fort mauvais dessinateur et un génie peu élevé, mais 
il avoit beaucoup d'intelligence de clair obscur et un très- 
beau pinceau. Il a gravé luy-méme à l'eau forte plusieurs 
pièces de son invention, surtout depuis 1649 jusqu'en 1653, 
et il semble qu'il ait eu en veue en les gravant d'imiter la 
manière de graver de Rembrandt. Plusieurs de ses tableaux 
ont aussy été gravés avec succès par Corneille et Jean Yis- 
scher et par J. Suyderhœf. L'on a le portrait d'Ostade gravé 
eo manière noire par J. Gole; c'est de là que j'ay tiré la 
datte de sa naissance et de sa mort. Corn, de Bie en fait men- 
tion p. 258. J'ay veu plusieurs de ses desseins faits dans la 
manière de ceux de Brav^er, mais bien plus mois pour la 
touche. Quelques-uns étoient légèrement colorés d'aquarelle 
sur un trait au crayon ou à la plume. Les curieux HoUan- 
doisachettent ses desseins coloriés au poids de l'or. 

OUDRY (jean-baptiste) est mort à Beauvais le 30 avril 
1755. Il étoit âgé de 69 ans, étant né i Paris le 17 mars 



^ N* 462. — Deux des plus beaux desseins de ce maître ; 
ftoi représente un combat d* aigles contre des dgnesy et Vautre 
des aigles qui fondent sur des motUons, — 260 if' Brochand. 
Qui auroit cru que deux desseins d'Oudry, vendus très chè- 
rement à sa vente en 1754 (168 i*), doubleroient presque de 
prix l'année suivante; la mode y est; ils sont termina; cela 
T. nr. e 
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suffit pour quelqu'un dont les cotinoissaiiceê M sont pas fort 
estendues. [Caiahgue Tatlm-dy) 

— Les ouvrages que H. Oudri A peint dtins la maison de 
campagne de H. Fagon, intendant des finances (1), sise au 
village de Fontenay-aux-Roses à une lieue et demie de Paris, 
laquelle appartient présentement à M. Doyen > secrétaire du 
Roi et notaire, consistent dans des compositiotis d'ornement 
sur des fonds blancs, dans le goût de ceux que le sieur Âu- 
dran peignoit, et dont les principales ornent les lambris de 
la Ménagerie de Versailles. Oudri a introduit dans les siens 
des oyseaux, des animaux, des fleurs, des paysages qui font 
un effet toUtà-fail brillant et tout-à-fait agréable; tout l'ap- 
partement du rez-de-chaussée, consistant eu une salle de 
cx)mpagnie, un petit vestibule, un salon et une salle à man- 
ger en sont remplis, et Ces peintures y tiennent lieu de ta- 
pisseries. Oudri y a travaillé en différents temps et pendant 
que le sieur Fagon faisoit des augmentations et de nouveaux 
embellissemeots à cette maison de campagne, qui, d'ailleurs, 
n'a rien de bien magnifique; ce n'est qu'une maison bour- 
geoise (2). 



(1) C^est Louis Fagon, qui demeurait au coin de la rue Sainte- 
Anne et des Petits-Champs, dans la maison bâtie en 1704 par 
Jean Thé venin, Tun des plus grands partisans de son temps. On 
peut Voir ftur cette maison, sur la galerie qu'y avait peinte Mâltei, 
sur les tableaux de Charles- Antoine Coypel qu'avait M. Fagon, 
et sur la bibliothèque de marqueterie^ chef-d'œuvre de feould, la 
description de Brice (t. I, p. 449-50). 

(i) Il est question des travaux faits par Oudry pour M. Fagon à 
sa terre de Yâurê et à sa maison de t'onlènay-aux-tlôses, dans la 
vie qu'en a écrite l'abbé Gougenot et qui a été publiée pour là 
première fois dans les Mémoires inédits des Académiciens, H, 
364-403. — il y a, dans le bizarre livre de Papillon sur la gravure 
sur bois, une lettre d'Oudry, supplément au second volume, p. 27, 
et à propos de laquelle nous rappelerons que la mère d'Oudry 
était de la famille Papillon. — 11 est souvent question d'Oudry 
dans les livres du dix-huitiéme siècle; nous citerons seulement UH 
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OYERBEKE (bonatenturb d'), d'Amsterdam, d'une des 
meilleures familles de cette ville^ eut tant de goût pour la 
peinture qu'il embrassa cette profession malgré ses parents. 
Il se mit sous la discipline de Lairesse; mais, comme sa 
santé ne luy permetloit pas de faire de trop longues études^ 
il prit la résolution de ne plus s'exercer qu'à dessiner. L'a- 
mour qu'il avoit pour tout ce qui nous reste de l'antiquité, 
luy fit entreprendre le voyage de Rome qui en est le cen- 
tre* Il 7 yint sous le pontificat d'Innocent XI et il y resta 
sous celuy d'Alexandre VIII et une partie de celuy d'Inno- 
cent XII. Pendant tout ce temps, il s'occupa à dessiner les 
testigesdes anciens édifices de l'ancienne Rome. De retour à 
Atnsterdam^ il les grava à l'eau forte; mais, sa santé s'alté- 
rant tous les jours, il mourut de ptisie, âgé d'environ 45 ans. 
Gette suitte de planches^ au nombre de 146^ fut mise au jour 
après sa mort par Michel d'Overbeke, son cousin germain, 
sous ce titre : les Restes de Pancienne Rome recherchez avec soin^ 
memrex et dessinez sur ks lieux et gravés par Bonaventure 
ifOtjerécfe. Amsterdam, 1709, f®, forme d'atlas. Les planches 
sont gravées d'une manière fort molle et indécise, sans au- 
cune louche; les objets y sont un peu grossis ; à cela près les 
feues sotit assez fidèles, tnàls l'autenr entre souvent dans des 
détails fort inutiles et qui ne servent point à donner une idée 
de la grandeur et de la majesté des originaux ; l'ouvrage est 



p&sâége des Mélangea dé M. dé Bois-louhdain (1807, in>8%nt, 60.) 
<r L'âlniàtiâch de rébiis t)OUt- 1716 avait été dessiné par Oudry, 
péiHtire en anitiiatix et poissons. Il est devenu fort rare par la 
stiité, et ce peintre, qtii a depuis été employé à peindre tous les 
chielis dii roi et des grands tableaux de chasse pour Sa Majesté, 
ce peintre se repentit d'avoir travaillé à un pareil ouvrage; on ne 
sait pourquoi. » — M. Robert Dumesnil a catalogué Tœuvre gravé 
par Ottdry« 
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cependant assez estimé, paice qu'on y frouye quelques yeues 
qui n'ont jamais été données autrement. 

OZÂNNE (nigolas), né à Brest en 1732 (1). 

• : OZANNE (jEANi«E-FRANçoisE],'sa sœur,[née yers Fan 1743, 
mariée à Yves le Gouaz, à Paris. 

OZÂNNE (karie), sœur cadette, née yers l'an 1743; tous 
ont grayé. 

PAGANI (geegorio ou goro), ainsi qu'on le nomme à 
Florence. Il y eut un de ses tableaux placé dans l'arc de 
triomphe dont Santi di Tito, son mattre, avoit donné le des- 
sein, et qu'il s'étoit chargé de faire décorer de peintures par 
ses disciples. Ce fut 'pour l'entrée de la grande duchesse 
Christine de Lorraine à Florence, en 1588. On lit dans sa yie 
que non-seulement il eut l'intendance du trayail de trois 



(i) Mariette a inséré dans son exemplaire de rAbecedario la 
lettre suivante qui est adressée à lui-même et qui se rapporte à 
Ozanne. 

A yenaiUes, le 9 férrier 1751. 
c Comme je sais, monsieur, de quel poids est votre suffrage 
dans tout ce qui a rapport aux arts, et combien les connaissances 
que vous avez sur la peinture et sur le dessein sont sures et 
exactes, j'ai été fort aise que M. Du Hamel vous fît part des des- 
seins du S. Ozanne, afin que vous pussiez juger du degré d'utilité 
qu'il y auroit à le faire venir pour s'y perfectionner. Le compte 
que vous voulez bien m'en rendre ne peut que confirmer la réso- 
lution où j'eslois déjà de lui accorder cette permission. Mais il me 
confirme la certitude du succès, et c'etoit le principal objet que 
j'avois en vue. Je vous suis très-obligé de tout le détail dans 
lequel vous avez bien voulu entrer à cet égard et je vous prie de 
ne jamais douter des senlimens avec lesquels je suis, monsieur, 
plus parfaitement à vous que personne. 

M. Mariette. Rouillé. 
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belles portes de bronze du dôme de Pise, commencé en 1600, 
mais qu'il modela lui-même en cire trois des bas reliefs qui 
sont sur ces portes et qui représentent la Prière au jardin, la 
Flagellation et le Couronoement d'épines. Cela a été ignoré 
par Tauteur de la description latine du dôme de Pise, car, à 
l'endroit où il décrit ces portes et où il en donne la repré- 
sentation, il ne dit pas un mot de Pagani. 

PAGANINI (Gumo mazzoni ou pagânini de iioDâNE), que 
Vasari nomme t7 Modanino da Modena, p. 2*, p. 259. Ce fut 
luj qui fit la statue de bronze de Charles VIII et les autres 
sculptures aussy de bronze qui décorent le tombeau de ce 
prince, érigé dans l'église de S. Denys, en France. Pour en 
conserver la mémoire Ton y mit son nom ensuite de l'épi- 
taphe du prince, opus Paganini Mutinensis. Cet ouvrage fut 
fait vers l'année 1498, (Felibien, Description de S. Denys, 
p. 553.) Paganini avoit perdu sa femme et sa fille avant que 
de retourner en Italie; Yidriani le dit formellement; mais je 
ne scais pourquoy il l'appelle Hazzoni plustôt que Paganini 
qui paroist avoir été son vray nom de famille, puisque son 
épitaphe porte : Hic ossa quiescunt magnifid equitis Domini 
Guidants Paganinialias de Mazanibus, qui obiit XI L Septemr 
bris MDXriIl (1). 

PÂGGI (gio-battistâ). Il fit pour l'entrée de la grande du- 



(\) Voyez dans le premier volume des DocumenU^ I, 425-3Î, 
Farticle spécial consacre au séjour du Paganino en France. — 
La Revue universelle des arU (n« de janvier 1857, p. 378) a signalé 
dans les poésies latines de Claude Rousselet, Lyon, Séb. Gryphe, 
1537, in-4», deux petites épigrammes in Paganinumpietorem exceir 
lentem. L'une se rapporte à des paysages, l'autre à un portrait; 
cette qualité de peintre et la date du livre ne permettent pas de 
croire à l'identité. S'agirait-il d'un fils demeuré en France? 
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chesse Christine de Lorpaine à Florence, en 1588, un tableau 
qui eut lieu dans la décoration de la façade de S* Ufirie del 
Fiore, et ce tableau se trouve gravé dans la descripticHi im- 
primée de cette magnifique teste. 

— Il y a une estampe gravée par Ph. Thomassin et fidte 
pour servir de frontispice à un livre de la composition de 
J.-B. Paggi, intitulé : lo Staio ruittea. L'auteur l'a dédié 
à J.-B, Ricci de Noverre, peintre comme lui. 

PAGNI (cAMiiLO). Il a peint un tableau pour l'entrée de la 
grande duchesse Christine de Lorraine à Florence , en 1588. 
G*est une preuve qu'il étoit attaché à l'école de Florence; 
mais l'on ignore de qui il étoit le disciple. Je suis comme 
certain qu'il l'étoit de Santi Titi. 

PALCKO (franoois-xaVieh), car c'est ainsi qu'il écrit lui- 
même son nom sur nombre de ses desseins qui me sont pas- 
sés par les mains, et qu'il est gravé au pied de quelques 
planches qui ont été exécutées d'après lui, et non François 
Charles, ainsi qu'il a plu à M. Hagendorn de rappeler dans 
ses Édaircissements historiques^ p. SI99. Il naquit à Sreslau, 
capitale de la Silésie, le 3 décembre 1724. Il se destinoit à 
peindre l'architecture, et pour cela il prit à Vienne des leçùDS 
de Bibiena qui y étoit au service de l'empereur et étoit chargé 
des décorations de ses théâtres; mais bientost il changea d 
dessein et fit toutes les études nécessaires pour devenir un 
peintre d'histoire. Je m'imagine qu'il alla à Venise; car, sui- 
vant un mémoire qui m'a été fQurpi pap s§i v^uv^, la plus- 
part de se§ înaitres furent de^ Vénitiens, El en effet quelques 
desseins de Palcko, qui ma sont venus de Munich ^t qu^ m'a 
vendu sa veuve, tiennent beaucoup du stile vénitien et en 
particulier de celui de Tiepolo, quoyque beaucoup plus sages 
et plus corrects pour le dessein que ceux que j'ai vu deee 
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dernier. Lefi compo&itic^s en sont riches et neuves; les ca<v 
ractères des têtes en sont nobles et variés; les figures sont 
d'un bel ensemble ^ et si, dans le cas qu'ils ayent été peints, 
la couleur y répond, on doit regarder Palcko comme un Xi^ 
habile homme. On conserve à Vienne, dans les salles de TA- 
oadémie de peinture, un de ses tableaux représentant Judith 
et Bolopheme, qu'il a fait à l'âge de vingt ans et qui lui fit 
remporter le prix de l'Académie; on le regarde comme un 
chef d'oeuvre. Depuis ce tems là il n'a fait que rouler en Ita- 
lie, en Saxe, en Pologne, en Prusse, en Hongrie, au pays 
d'Hanovre, en Moravie et en Bohème. H a été presque tou^ 
jours occupé à dea tableaux pour des églises; on en compte 
huit dans la seule ville de Prague. Le dernier roi de Pologne, 
éleeteur de Saxe, lui accorda le titre de son peintre, et, vou- 
lant envoyer à Rome un tableau pour la petite église de 
8. Stanidas des Polonoia, il en chargea Palcko qui y repré- 
senta 8. Casimir, Ce morceau, dont l'auteur étoit inconnu à 
celui qui a présidé à la nouvelle édition du Jtrt, est loué pour 
le feu qui règne dans la composition, et il fut très applaudi 
de tous ceui qui 1q virent peindre à Dresde; quoyque H. Na- 
toirç, à qui l'en ai parlé et qui a été eisprès le visiter, n'en aft 
pas été fort content et ne le regarde que comme un ouvrage 
qui n'a rien de trop recommandable. Et je n'ai pas de peinne 
I pe le persuader, car autant ce qu'il a fait dans son pre- 
mier temps annoncoit dei talents supérieurs (et mes desr 
ifiiBS août de cette époque), autant ce qu'il produisit sur la fin 
de aea jours est faible, à ce que j'ai entendu dire à un peintre 
italien, Guillehaoïi, qui revenoit d'Allemagne et qui parlait 
M vim* Et cela, m'ajoutoit*il, étoit une suite de la mauvaise 
eenduite du peintre^ qui avoit influé jusque sur ses ouvrages. 
J'ignore ce qui l'avait attiré à Munich, où il est mort, le 
18 juillet 1767, dans une extrême misère, laissant une veuve 
(Anne Marie Baress de Greiffenpax) qui lutte avec le besoin. 
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11 étoit âgé, à sa mort, de 42 aas 7 mois 15 jours. Mais je 
reviens encore aux desseins que je possède; ils sont de la 
plus grande manière, et je ne regrette point le haut prix 
qu'ils m'oDt coulé. J'en ai peu dans ma collection qui me sa- 
tisfassent autant. Un m'a coûté 60 Ir. et les trois autres 
144 fr. M. de Heineken, qui a fort connu Palcko et qui Ta fait 
travailler, m'assure qu'il est né d'un père, peintre médiocre 
de Breslau, qui se nommoit Polke et faisoit des tableaux dans 
le genre de Van Bredael. Le fils a eu la vanité de donner à 
son nom de famille une terminaison italienne, comme si cela 
eut du lui acquérir plus de crédit, chose dont il n'avoit pas 
besoin, car ses ouvrages seuls étoient capables de lui faire 
une très bonne représentation, 11 ne reste plus rien des beaux 
plafonds dont il avoit enrichi le palais du comte de Bruhl, à 
Dresden; ils ont été la proye des flammes dans le dernier 
bombardement. H. Heinecken ajoute qu'un frère de Palcko, 
médiocre peintre de portraits, vit encore à Vienne. H y est 
mort en 1769. 

PALLADIO (ANDREA)) l'un des plus célèbres architectes qu'ait 
produits l'Italie, nacquit à Vicence de parens d'une condition 
médiocre; mais son rare mérite le fit mettre au nombre des 
citoyens et anobUr. Il eut pour maistre dans son art Jean 
Georges Trissino, homme de condition et si connu par ses poé- 
sies, qui aimoit l'architecture et qui y avoit acquis de grandes 
connoissances. Palladio se perfectionna surtout par l'étude 
de l'antique, dont il dessina avec grand soin tous les précieux 
restes. Il avoit une grande pureté de goût. On le reconnoist 
particulièrement dans l'élégance de ses profils et dans la juste 
proportion de toutes les parties qui composent ses édifices. 
Simple et majestueux, c'est de là seul qu'il tire la richesse de 
ses décorations qui sont magnifiques. Il n'y introduit jamais 
d'ornemens superflus, aucunes minuties; jamais il ne s'é- 
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carte des règles; il ne cherche point h briller, comme beau- 
coup d'autres architectes modernes, par des compositions 
licentieuses et nouvelles. Palladio dessinoit très bien et de 
grande manière ; il avoit pour le moins autant de génie que 
de goût. J'ai un de ses desseins dans ma collection qui a ap« 
partenu autrefois au Yasari. Il n'est pas possible d'aller au 
delà. U mourut en 1580. La première édition de son livre d'ar- 
chitecture fut faitte à Venise en 1570. Voyez ce que j'en ay 
dit cy après à l'article où il est fait mention des livres d'archi- 
tecture. —U nacquit le 30 novembre 1518. Voyez l'extrait de 
sa vie dans l'édition de YEloquenza Italiana del Fanianini, 
publiée par Âpostolo Zeno, avec d'amples corrections, tome 2, 
p. 398. 

— Jacques Marzari, auteur d'une histoire de Vicence, fait 
mention d'André Palladio, et place aussi sa mort sous l'an- 
née 1580; mais ce qu'il en rapporte est dans le style des 
élogefe et ne contient rien de particulier. Voyez son livre 
pag. aoo. Il laissa un fils nommé Silla, qui fut aussi archi- 
tecte et à qui l'Académie olimpique de Vicence faisoit une 
pension pour présider à la construction du théâtre Olim- 
pique qui se faisoit sur les desseins de son père. (AmoMi , Z>Î5- 
corso soprà il detto Teatro^ p. 33.) 

— H. Thomas Temanza, P' architecte de la république de 
Venise, a donné, en 1762, une vie très circonstanciée du 
Palladio, à laquelle il n'y a rien à adjouter ni à reprendre (1). 



(4) Le volume de Temanza est intitulé : YUa di Andréa Palladio^ 
Vicentino... scritta da Tommaso Temanza... agduntevi in fine due 
acritture dello stesso Palladio finora inédite. Venezia, Giambat- 
tista Pasquali, 1762, in-4» de iOO pages et 18 de table. Mais ce 
livre a été de nos jours dépassé et remplacé par le suivant, encore 
trop peu connu en France : Memorie intorno la vita e le opère di 
Andréa Palladio publicate nell' inaugurazione del suo monumento 
in Vicenza 11 19 agosto 1845 colla série di ventisette scritture del 
medesimo architetio la parte inédite ed ora la prima volta unité 
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PALME (lACQUBfl), le vieui, mourut en 1574, le 5 d« maj, 
âgé de 4S ans; ainsy il devait estre né en 152& (Cëlvi, Sfh 
mepidê Hn^r^profm^ ii BergmM, vol. 3*, pu 27.) 

P^UfP le jei^ne. ^es desseins sont, pour la grande par-- 
tie, des esquisses pour des çoippositiops de tableau?, où l'au^ 
teur montre du génie; mais il s'y déclare en même temp9 
up grand praticien. Ceux qui sont compris dans les cinq 
derniers numéros avQient été rassemblés à Venise et |or« 
moient w volume que M« Cro^at a acquis du ^eur Wiçbal 
Ua;ari, fyèfe de Jean Antoine tazari, peintre h Venise et 
maître de riUustre mademoiselle Rosalba Garriera. [Çoiak^ 
Crozatf p. 80.) 

— Le^ bergers adorant l'enfant Jésqs qui vient de naître. 
Le nom de Palme y est; mais celui de ]tficbel Gomeille n'y 
e^t pa?; U est pourtant certain que c'est lui qui a gravé cette 
pièce ; la paanière de Palm» s'y trouve bien déguisée, s*il est 
vray que cette pièce soit d'après ce peintre, comme il est 
marqué. Au bas un passage latin : fen^runi pa^lores^ etc, 

rrr- Une aqtre estampe de ce piéme sujet, gravée à l'eau 
forte, i^vec tout V^sprit possible, d'après un dessein du jeune 
Palme. Cette marque seulement ; Pal. Gérard Audran p'y a 
pas mi^ son nom, et cependant il en est le graveur. ^1 l'on 
n'en ^toit pas aerlain, l'on pourroU s'y méprendre ^t la 4qb- 
per au Palme mesmoi twt CQtto petite pièce e^t bien dans sa 
manière. 

— Autre où la S* Vierge tient entre ses bras l'enfant Jésus 
qui est adoré parles bergers, gravé au burin en 1611, par 
L. Kilian, d'après le jeune Palme, ^m J'ay veu un tableau à 
Paris; il est bien peint dans les principes du Tintoret, les 

daU- abbate Antonie Magrini. Padeva, dalla tipographia del semi- 
aano, iS45, iii-40 de 8, 348, â8 et LUXYIU pages. 
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igures pppsque de gFaadeur natarelle. Il était cj devaat dans 
l'église de S. Leu S. Gilles^ à Paris. Les marguilliers le ven^ 
éii^Dt en 1719 dix mille livres pour faire leur œuvre. Depuis 
If. le duc de Tallard Ta acfaetté 6000 livres en 1T34. 

PÂLMEG6IAN0 (lUBGo), de Porli, a peint dans plusieurs 
églises de cette ville, et principalement daos l'église des Re- 
cellets; la première chapelle en entrant à main droite est de 
luy. C'est son meilleur ouvrage; il le fit pour la princesse 
Catherine Sforza. ScanelU, p. ââS, â81. 

— Vâsari attribue à Niccolo Roodinello le tableau qui est 
dans le chœur de l'église de Forli et qui représente la Cène; 
mais il se trompe, ce tableau est de Marco Palmeg^ano, de 
rorll. Seanaii, p. 381. 

PÂLUDANO (auiLLAUME). Sur un modèle de terre cuite, 
chez M. Orozat, qui auparavant étoit dans le cabinet de Gi*- 
rardon, on trouve cette inscription : 6UILJ.ELM0 PALUDANO 
PECIT ANNO MDLXIX. Le modèle est travaillé avec le plus 
grand soin et représente un S. Barthelemi écorché, et, si ce 
n*est pas une copie de la fameuse statue de S. Barthelemi 
qui est en si grande réputation à Milan, c*en est au moins 
une imitation, et Ton trouve les mêmes défauts; car, s'il 
m'est permis de dire ce que j'en pense, la statue de marbre 
qui est à Milan et qui est l'ouvrage de Marco Ferrerio, dit 
Agrate, est sèche et dessinée avec maigreur, et c'est de même 
dans le petit modèle qui pourtant m'a fait plus de plaisir, ce 
qui vient sans doute de ce que les défeuts que je reprends ne 
sont pas aussi sensibles en petit qu'en grand (1). Vasari, dans 



(1) Cf. dans cet Abecedario,rarticIe Agrate el sa note, I, p. 10-ii. 
— Cf. aussi rariield LeUit 111, i^, et la reavoi df la nota. 
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sa liste des peintres et autres artistes des Pays-Bas qui termine 
son ouvrage sur les vies des peintres, fait mention d*un Gu- 
glielmo Palidarao qui vivoit alors et auquel il accorde la qua- 
lité de seuUore diligente e siudiosissimo. Ce doit être le même 
qui a fait le modèle de M. Grozat. Le Vasari a estropié son 
nom, comme il a fait à l'égard de presque tous ceux des ar- 
tistes flamands qu'il nomme. Il est si peu exact en cet en- 
droit de son livre, qu'en parlant de G. Paludano, il dit qu'il 
ëtoit le frère d'un Henry, dont on vient, dit-il, de lire le 
nom, et dans tout ce qui précède il n'y a pas un mot de cet 
Henry, 

PALUMBUS. Je connois une pièce gravée anciennement en 
Italie, représentant une femme qui donne à tetter à un en- 
fant et qui est accompagnée de trois autres qui jouent avec 
un cygne. Il y a dans le fonds un temple ruiné, et il y a ap- 
parence que l'auteur de cette estampe a eu en veue de repré- 
senter une Léda, d'autant plus qu'on voit sur le devant deux 
œufs cassés, d'où sont apparemment sortis les enfants qui 
entrent dans cette composition. On y voit sur un petit ta- 
bleau la marque ci contre (I. B., suivis d'un oiseau), qui 
sans doute est un rébus sous lequel est caché le nom du gra- 
veur, et je l'interpreterois assez volontiers par ces mots : 
Joannes Baptista PàtumbuSy prenant l'oiseau pour un pi- 
geon. J'ai vu des estampes un peu plus modernes qui avoient 
été publiées en Italie et sur lesquelles on lisoit le nom d'un 
marchand, à la suite duquel se trou voit (le nom de) celui au 
commerce duquel il avoit succédé et qui étoit un Palumbus 
mccessor Palumbi. Pourquoi ne seroit-ce pas l'auteur de l'es- 
tampe que je décris ici qui seroit ce Palumbus? 

PAHPURINO (JACQUES), ancien peintre de Crémone, nommé 
par Ant. Gampo dans son HisUnre de Crémone^ p. 53. 
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PANDITZ. Il se nommoit Christophe et florissoit au milieu 
du xvn* siècle (1). Son portrait, peint par lui-même, est dans 
la galerie de Dresde. 11 a beaucoup travaillé pour un eveque 
deFrisingue et de Ratisbonne, de la maison de Bavière, et 
le tableau qu'il fit en concurrence avec le peintre de Nurem- 
berg représentoit un loup qui déchire un agneau ; il avoit 
mis beaucoup de force dans le sien et en avoit rendu les ob- 
jets très saillants, tandis que son émule s'étoit attaché à ter- 
mioer son tableau et avoit par ce moyen enlevé presque tous 
les suffrages. 11 en sçavoit assez pour connoitre l'injustice de 
ce jugement, et le chagrin qu'il en eut le conduisit au tom- 
beau. 

PANETTl (DOMINIQUE], de Ferrare, dont le P. Orlandi estro- 
pie le nom (voyez son livre, p. 97 et 134), né en 1460, a vécu 
jusqu'en 1530; il a été inhumé dans l'église de S. André, à 
Ferrare* On lui reproche d'avoir mis trop de sécheresse dans 
ses ouvrages, et Ton cite, dans la Descrizione dette pitture di 
Ferraray une de ses peintures où se trouve son nom ainsi 
écrit : DOMINIGl PANETTl OPUS et la datte MDXXVII. 



(i) Et c*est ainsi que s^expriine Sandrart. Il dit bien formelle- 
ment que Panditz étoit disciple de Rembrandt, ce qui ne pourroit 
être, s il étoit vrai, ainsi qu'il est marqué dans la table à la fin du 
catalogue des tableaux de la galerie de Dresde, qu'il exerçoit son 
art en 1600; car Rembrandt n'étoit pas encore né dans cette an- 
née, et Terreur vient de ce que celui qui a dressé la table aura 
cru lire la date 1600 sur le tableau de Panditz, qui est dans la ga- 
lerie de Dresde, et dans lequel le peintre s'est peint lui-même ; 
mais vous verrez, si on l'examine bien, qu'au lieu de 1600 il y a 
1660. J'en suis d'autant plus convaincu que l'évoque de Frisingue 
et de Ratisbonne, Albert Sigismond de Bavière, qui très-souvent 
employa, au dire de Sandrart, le Panditz, né en 1625, est mort 
en 1685. Ainsi tout porte à rectifier la faute qui a échappé au 
rédacteur du susdit catalogue, et à faire vivre Panditz dans le 
milieu du dernier siècle, ainsi que je l'ai annoncé. {Noie de Mar 
Hetle.) 
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PANNEBL8 (oviiiAtils)i disciple de Rubenâ, èUAX I Qo- 
logoe en 1680 et rannéé suivante à Franefcm , comme il pa^ 
roist par les dattes des petites pièces qb'il j a ^ravé à TeaU 
fortei d'après des tableaux du des desseins de RulienS) tofl 
maistre; il en a graré aussy quelques uns de son fnTeblied) 
où roti reconnoisi qu'il ebercholt & imit^ la manière de 
Rubens. 

PANNlNt (jÈAN-^AtL), âgtéé et reçu à l'Adadémie de peifl- 
ture le 2Tseptettibré 1732 (1). Mais, fcomnie il h négligé d'en- 
voyer lin de ses ouvi'agés, son tioiu ne parbil point dans les 
listes. Il est mort à Rome subitement le 21 octobre 1765, Agé, 
à ce que me mande M. Natoire, de 73 ans. Il ne venoit que de 
quitter sa palette et se préparoit à allet dîner fehez sdn bon 
ami le trésorier de Id chaWbre (2), qdl éloil ieha poUr le con-» 
duire chei lui. Il laisse Un fils àrt^hitecte et un aUtife qUl pfelôt 
assez iïiédiofcremënt dahs la dianière de sod père, taàls qui 
sçait très bieil lé perspective; il se nomtae Frânçoisi ta dôttô 
de son Âgé, telle qUe nie Y A mandé M. Natoire, est certaine | 
elle liii à été donnée par le flls du défunt. 

— M. Delalande, dans son voyage d'Italie, a avancé, appa- 
remment sur le témoignage de l'abbé Gougenot, que le Pa- 
nini étoit discipie du LUcfaesini, et qu'il y avoit datls là gale- 
rie du Palais de Qolonne^ à Rome, un tableau de ce LUciie^ 
sini, qui étoit un fort beau morceau, dû l^ignore â Hotte, 
et M. Natoire, que j'ai consulté là dessus et qui s'en est entre- 
tenu avec les fils du Panini, tn'écrit qu'il n'eu est pas un 
mot* Fiez-vous, après celai à ces faiseurs de vojagest 



(i) Lès registres de rAeâdémie [Archhei^ DecumentSi h 9%d) 
diàent le 26 juillet. 
(2) De la chambre du Pape, délia caméra. 
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-^ Catalier 6io. Paolo PaniDi, pittore PiacentinO) moH* in 
Roma a di 21 oUobre dell' anno 1768| iB età d'tfnni settan* 
tatf^. -^ Ges dates m'ont été jfournies pat le ûls de Jeaù 
PttuMl). 

PAOLOXEl (stËFAitO), peintre ténitien , contemporain dû 
Boschini, qui en pdrïë avec éloge à deiix endroits de son 
poème, Cttfto dèt na'ùegât ptttùresto, et présehtement absolu- 
ment Dubllé, ce qui vient de ce qu*il a été pi\ï soigneUi de 
peindre sur des toiles bien imprimées et que ses tableau! 
Sont detefiUfe si noirs qu*il n'y paroit plus rien. Y. Délia piiU 
Ytnèt&i, p. 9Ï7. 

PAPE (JOSSE de), vivoit à Rome vers le milieu du dernier 
siècle et a eu beaucoup de part à Pouvrage intitulé : Gaîeria 
Giustiniana, Nombre des planches gravées, dont est composé 
ce recueil de bas-reliefs et de statues antiques, Tont été sur 
ses desseins. On ne trouve son nom que là, et Ton ignore de 
quel pays il étôit, ni si on peut le ràtiget au nombre des 
peintres « En tout cas il n'y occupetoit pas une place distin- 
gué, car soti gout de dessein n'ei^t pas fort exceUefit. Il est 
lourd et inatrieré. Je trouve aussi qu'il a gtavé à l'eau forte 
un sujet de vierge d'aptes An. Gàrrachô, qui l'avoit déjà été 
par Pr. Gartache. 



(1] L'exemplaire dil catalogue dé Hftriôtte possédé par Tun de 
iiOud offfe èettë remarque : te Notes que M. Mat'iette a eti tons tes 
Panniniy depuis le numéro 548 à 574, dana un portefeuille pour la 
somme de 26 louis. Èasan, d'après une note mss. de Mariette. Ces 
Pannini ont rapporte 4,956 livres. » Et plus loin : a J'ay lu cette 
note de la main même de M. Mariette : ie trouve avoir dépensé 
pour tous mes Pannini, la somme de 26 louis ou de 624 livres. » «• 
Il y a une bonne anecdote sur Pannini dans la vie d'Oudry» par 
Tabbé Gougenot. Mémoireê inééUs dei Aeaâémieienêf Ûf 91 î . 
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PÂRI6L La manière de grayer de Jules Parigi est la mesme 
que celle de Gallot dans ses commenœmeDts. Or, comme 
J. Parigi avoit déjà gravé avant que celuy-cy arriv&t à Flo- 
rence, l'on ne peut plus révoquer en doute que ce ne fût 
sous sa conduite qu'il apprit la gravure et mesme le dessein. 
Ganta Gallina grave mieux que Parigi, quoique dans la 
mesme manière; cependant celle de Gallina tient beaucoup 
de la manière de graver de J. B. Haggi, qui étoit son con- 
temporain, surtout pour le paysage. Il paroist qu'ils cher- 
choient l'un et l'autre à imiter Paul Bril. 

— Tragédie de S» Ursule, représentée à Florence au com- 
mencement du 17* siècle, en six pièces gravées par Alphonse 
Parigi. Elles sont gravées tout à fait dans la manière de 
Ganta Gallina. Elles me paroissent des premiers ouvrages 
de gravure d'Alphonse Parigi ; car ce qu'il a fait depuis, en 
1628, est bien plus ferme. Outre son nom tout au long, il 
y a de plus mis sa marque](l). 

PÂROLINI (JACQUES), né à Ferrare le 1 may 1667, eut 
le malheur de perdre son père dans sa première enfance. 
Un oncle, qui prit soin de lui, le conduisit à Turin, et le 
Ch«» Perrucini, qu'il y trouva,|^enseigna au novice les pre- 
miers éléments de la peinture. Le bonheur voulut que son 
oncle fut obligé de se rendre à Bologne; Parolini l'y accom- 
pagna, et, n'ayant guère que 18 ans, il recommença son 
cours d'étude sous le Cignani et devint bientôt capable de se 
faire un nom et de remplacer dans sa patrie le Scanarino 
qui étoit mort en 1698. Son génie fécond lui fit produire 
alors quantité de tableaux qui remplissent les églises et les 



(1) Brulliot, première partie, n<» 668. Alphonse était fils de 
Jules Parigi, ingénieur et architecte. 



Digitized by 



Google 



81 

palais de Ferrare. U peignoit également bien à fresque et 
à huile; sa couleur est brillante, et, sans ôlre trop terminés, 
ses tableaux font de l'effet. Ses sujets de Bacbanales lui font 
surtout beaucoup d'bonneur, surtout lorsqu'il y a introduit 
des enfans qu'il traitoit de bon goût, n a gravé à l'eau forte 
avec esprit plusieurs petits morceaux, et il est mort le 19 jan- 
vier 1737, laissant un fils, D. François Paroli, qui suit la 
même profession que son père, dont il étoit disci{^e. 

PARROCEL (gioseffo), de Brigooles en Provence, peintre 
de batailles, conseiller de l'Académie royale de peinture et 
de sculpture, né en 1648, mort à Paris le i** mars 1704, âgé 
de 56 ans six mois. G'étoit un génie plein de feu; il avoit été 
en Italie dans sa jeunesse, et, touché de la manière de faire 
du Bourguignon et de Salvalor Rosa, il se détermina à peindre 
des batailles, fl eut en partage un coloris si fort et si brillant 
qu'il y a peu de tableaux qui fassent autant d'effet que les 
siens. Il ne leur manque que d'être plus arrestés, car ce ne 
sont le plus souvent que des ébauches, mais qui sont extrê- 
mement piquantes et qui font des effets surprenans. Cette 
manière, qui n'est guère que pour les sçavans et les connois* 
seurs, l'empêcha d'estre fort occupé. U avoit commencé à 
travailler pour le roy, et il peignit le combat de Leuze sur la 
cheminée de la Sdlle des Gardes à Versailles, qui est un mor- 
ceau plein de fougue et de chaleur, tant pour la couleur que 
pour la composition; mais je ne sache pas qu'il ait fait autre 
chose pour sa Majesté (1). Yander Meulen, qui à une grande 
habileté joignoit un pinceau agréable, tut seul occupé pour 



(«) A Versailles, rez-de-chaussée, salle n<» 9, n« 160 du livret de 
M. Sonlié, à la table duquel il faut recourir pour Tindication 
d'antres ouvrages de tous ces Parrocel. 
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te rc^. Parrocel avoit un neveu qui fut 9ça disciple , et qui , 
cotome sou onde, a peint longtemps des sujets de guerres 
à Romet en Provence et en Allemagne, où il est mort. Il étoiti 
ce me semble, aux Pays Bas, où le duc d'Ar^uberg Vavoit 
conduit, lorsqu'il mourut en 1722. Je l'ay connu à Vienne 
en 1719, U se nommoit Ignace ; c'etoit im bon homme, mais 
U s'en faut beaucoup qu'il eût les talens de son oncle. H a 
peint, dans la grande salle du palais du prince Eugène, à 
Vienne, une grande partie des tableaux qui représentent les 
actions militaires de ce prince, 

PAHROCEL (CHAEUSS), né à Paris le 6 mai 1688» eut pour 
parein Charles De la Fosse, célèbre peintre, et pour père J[o- 
seph Parrocel, qui s'est si fort distingué dans le genre (ks 
batailles. U le perdit en 1704^ qu'il n'étoit encore &gé que 
de seize ans, et, manquant d'un appui si nécessaire dans la 
carrière de la peinture qu'il se proposoit de suivre, il ^tra 
chez M. Boulogne pour apprendre cet art; mais à peine com- 
mençoit il à y étudier qu'un goût pour l'indépendance lui 
fit prendre un engagement dans la troupe, et servir en 1705 
et 1706 dans la cavalerie. Sa'mère le dégagea; il se remit à 
l'étude et passa en Italie en 1712, où peu de temps après il 
obtint une place d'élève dans l'Académie que le roi y entre- 
tient. Il revint à Paris et fut admis dans l'Académie royale eo 
1721 (1)< Par une grftce singulière, il lut reçu sur le tableau 
qu'il présentoit pour être agréé; il ne fut point obligé d'en 
faire d'autres. Dès lors on le regarda comme le digne succes- 
seur d'un père qui avoit si bien sçu représenter l'horreur 
des combats. Sans trop sortir de ce genre, Parrocel eut occa- 
sion de peindre, en 1723, l'entrée que fit à Paris l'ambassa- 



(1) Le 22 février. Archive», DocmnmUfl^ 380, 
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deur turc) il choisit le moment que le nombreux et magnl- 
fi<iue cortège qui accompagnoit ce ministre de la Porte Otto^ 
maoe entroit dans le jardin des Tuileries, et il en Ot un tableau 
qui en tout temps méritera une considération particulière(l). 
n fut exposé au concours de tableaux qui se fil par ordre du* 
roi en i737« et| comme il lut universellement applaudi, 
H. Orry , alors directeur général des bâtimens, le prit pour le 
roi, distribua de Touvrage à Parrocel et lui accorda une pen- 
sion de 1000 fr* après la mort de M. Bigault. On lui avoit 
donné un logement aux Gobelins et Ton esperoit qu'il enri- 
chiroit la peinture de ses beaux ouvrages; mais, avec peu 
d'amour pour le travail et encore plus de penchant à Vivro- 
gQeriey.il se trouva les mains liées et demeura dans une inacr 
tion impardonnable. On peut compter ses tableaux, tant ils 
sont en petit nombre; il a fait une plus grande quantité de 
desseins qui demandent moins d'application , et dans ce 
nombre on en voit qui sont de toute beauté* Le roi, ayant 
résolu de se mettre à la tête de ses armées, lui ordonna de le 
suivre dans ses campagnes. La mort d'un Irère, ingénieur à 
St« MalOy l'empécba pendant quelque temps de profiter de 
cet honneur. 11 s'y rendit enfin et lut présent à la bataille de 
Foûleûoy, dont il a fait un tableau qui se voit à Ghoisy et 
qui n'annonce pas trop la fin prochaine de celui qui l'a peint, 
n mourut en effet d'une seconde attaque d'apoplexie, le 
27 mars 1752. En mourant il légua à l'Académie un très 
grand dessein qu'il avoit lait pour la ville de Paris et oti il 
avoit représenté la marche pour la publication de la paix en 



(1) On peut voir ce Uibleau à Versailles, re2-de*chausséc, salle 
n» 10, n» 177 du hvret de M. Soulié. Plus lard il refit le môme 
sujet plus grand, et y ajouta la sortie de Tambassadeur des Tui- 
leries; ces deux grandes toiles sont aussi à Versailles, premier 
étage, escalier n*" 135, livret; n«« ât29 et 3130. 
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1743. Ce dessein lui étoit demeuré, et il est digne par sa 
beauté d'avoir été mis en sûreté contre tous les accidents qui 
pouYoient lui survenir, ainsi qu'il vient d'être fait aux dé- 
pens du comte de Gaylus et un peu par mes soins (1). 

PÂBROGEL (pierre), né à AvignoUt où il a demeuré long- 
temps après avoir fait des études en Italie, est venu faire un 
voyage à Paris en 17.., et son mérite le fit agréer tout d'une 
voix à l'Académie de peinture (2). M. Crozat a dans son cabi- 
net un fort joli tableau qu'il croyoit estre du Bachiche, et qui 
lui avoit été vendu pour tel en Italie. Parrocel Ta réclamé 
cependant, assurant que ce tableau étoit de luy . On lui trouve 
un goût mêlé de celuy de P. de Cortonne et de M. Migoard. 
En 1739 il a achevé quatorze tableaux de l'hisl* de Tobie, 
qui ornent la gallerie du maréchal de Noailles, à S. Germain 
en Laye. Mercure de France, juillet 1739. Pour moy je ne 
sçais que penser de ce peintre. Ce que j'ay vu de luy me pa- 
roist extrêmement foible. 11 a eu pour élèves deux fils, dont 
l'ainé, nommé Joseph, a été pensionnaire du roi à Rome et 
s'y est établi ; Tautre se nomme Ignace et est actuellement 
de l'Académie royale (3), et Philippe Sauvan, d'Avignon. 
Voyez, sur tous les Parrocel, le Dictionnaire portatif de Per- 
nely(4). 



(1) Sur tous les faits de la biographie de Charles Parrocel, nous 
renverrons à la curieuse notice de Cochin, publiée pour la pre- 
mière fois dans les Mémoires des Académiciens, II, -i05-27. 

(2) En 1730; Archives, Documents, l, 400. 

(3) Depuis il^; Archives, Documents, l, 400. 

(4) M. Dargenville a donné à Taîné le nom de Ignace et au se- 
cond celui d'Etienne; mais il se trompe certainement. J*appréhende 
que dom Pernetty n*ait mal nommé Tatné des enfants de Pierre 
Parrocel, je crois que son nom de baptême est Pierre et non point 
Joseph. 11 y a quelques pièces gravées à Rome qui portent en effet 
le nom de Pierre Parrocel. {mte de Mariette.) 
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. M. d'André Bardon, dans son Catalogue des peintres (ran- 
çois, le fait disciple de Joseph Parrocel, son père, et le fait 
étudier à Rome sous Carie Maratle, et il a placé sa mort, à 
Paris, en 1739, et Ta fait âgé de 75 ans. 

PASINELLI. Cette marque (BO, en monogramme) se trouve 
sur trois ou quatre pièces gravées d'après des tableaux de 
Pasinelli. Il en est fait mention dans le catalogue des es- 
tampes gravées d'après ce peintre, qui se trouve à la fin de 
sa vie écrite par le Zanotti, et celui-ci en attribue la gravure à 
un artiste ultramoDtain dont il ignore le nom; sans cela je 
les aurois cru l'ouvrage d'un disciple du Pasinelli nommé 
Battista Dotti, ou bien de Dominique Bonavera, dans les 
commencemens. 

— S. François Xavier, apôtre des Indes, se présentant de- 
vant l'empereur du Japon, assis dans son trône, et lui an- 
nonçant les vérités de l'Évangile, sujet d'une thèse qui devoit 
être soutenue par Louis Barbarigo, noble vénitien, et qui n'a 
pas eu lieu, ce qui en a rendu les épreuves fort rares* Elle 
est gravée à l'eau forte par Jean Baptiste del Sole, sur un 
dessein de Pasinelli. 

PASQUALINI (jean-baptiste}, de Cento. Presque tout ce 
qui a été eiécuté d'après le Guerchin l'a été par ce graveur 
qui, n'ayant aucune pratique du burin et n'ayant pas mesme 
beaucoup de principes de dessein, a lait des estampes fort 
peu gracieuses; mais, toutes mal gravées qu'elles soient, il 
faut avouer cependant qu'il y a bien conservé le goût de ses 
originaux, et les connoisseurs les préféreront toujours à d'au- 
tres gravées plus poliment, où le goût du peintre seroit dé- 
guisé, ce qui n'arrive que trop ordinairement. Pasqualini 
s'est quelquefois nommé tout court J. B. Centensis. Je suis 
assez porté à le croire disciple d'Oliviero Gatti. 
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PASS (ciuf PIM de) le père, origioaire de Zeelande» étably 
& Cologne au commenceiBent du il^ siècle; Grispin de Paw 
le jeune, Simohi Guillaume et Magdelaiue de Pass, ses en* 
fans, tous graveurs au burin, — Plusieurs croyent que le 
graveur qui se nomme Grispin van Qneboren est le mesme 
que Grispin de Pass ; mais, après l'avoir examiné avec atten- 
tion, je trouve que c'est un graveur différent et qu'il est dis- 
ciple de Grispin de ?asB, «*- Du moins je le pense ainsi. 

— Outre ses marques (1) je trouve qu'il a quelquefois 
écrit son nom de ces différentes sortes : Crispin L. P., ou 
Crispin PassœuSf ou Crispian van de Pa$$^ ou Crispin d$ 
Pas$e, et le plus souvent Crispin de Fass. 

^-* La famille d'un gentilhomme, dont on ignore le nom» 
représentée dans un paysage gravé par le mesme Grispin de 
Pass, •*- NB, En 1739, mon père a trouvé écrit au bas d'une 
épreuve de celte estampe qui étoit dans le recueil de la Mes* 
cbinière, et par conséquent cette écriture étoit du temps 
même et devient un titre, que c'étoit icy la famille de Guy 
Michel le Jay, éditeur de la grande Bible polyglotte de Vitré* 
Si cela est vrai, comme je n'en doute point, cTest cet avocat 
qui est assis icy auprès de la marquise de la Ghastetière» sa 
fille. Son gendre (Brodeau, seigneur de la Ghastière ou de la 
Ghassetière) est debout, et tous les eofans sont ceux de la 
marquise. Il y a des armoiries {de.^.Jt trois fasees) suspen* 
dues à un arbre. Reste à sgavoir si ce sont celles do M. le Jay 
ou de son gendre. Du reste cette pièce, la plus parfaite qu'ait 
gravée Grispin de Pass, a du estra gravée à Paris ( ce graveur 
y étoit en 1628, et cela se rapporte à la datte de l'édition du 
premier volume de la Bible polyglotte qui est de 1629. Si 



(1) On les trouve tentes dans Brulliot; voir sa table. 
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l'on Teut quelque délAîl sur M. le Jaj, il faut consulter le 
supplément de Moreri à son article. 

PASSAROm (BARTHÉLÉMY). La S» Vierge présentée au 
temple par ses parens, tableau que Bart. Passarotti a peint 
dans la chapelle du palais de la Gabelle ou des Fermes, à 
Bologne, gravé par Dom. Bonaveri, et dédié par lui aux di- 
recteurs de la ferme de Bologne en 1710, sur un dessein &it 
d'après le tableau par Jacques del Buono. -*- J'ay le dessein 
de la partie supérieure de ce tableau qui est fort beau. 

PASSER! (jBAN<-BAPTisT£), peiutro et poëte, né à Rome en 
1618, avoit étudié la peinture et le dessein dans Técole du Do- 
miniquain, et il avoit tous les talens nécessaires pour devenir 
un très bon peintre; mais l'amour qu'il avoit pour la poésie 
ne lui permit guerre de s'attacher à la peinture* Une pièce 
de poësie» qu'il récita dans un concours public sous le pon* 
tiûcat de Clément X, plut si fort au cardinal Altieri, que 
cette Eminence, ayant appris qu'il étoit déjà dans les ordres» 
lui conféra un bénéfice dans l'église de Sfi Marie in Via lata. 
Passer! se fit alors ordonner prestre et continua de vivre avec 
beaucoup de régularité. H composa dans ses momens de loi« 
sir les vies de plusieuiis peintres, sculpteurs et architectes, 
qui n'ont jamais été imprimées, et dont le ms6. est entre les 
mains de Joseph Passer!, son neveu. Il étoit allié de Louis 
Ganûy habile peintre» L'étant allé une fois visiter dans le 
cours d'une maladie dangereuse, il demanda à Dieu de le 
retirer plustost du monde, lui qui y étoit inutile, que de 
permettre qu'un aussi habile homme que Garai mourut dans 
un âge si peu avancé, 11 semble que Dieu exhaussa sa prière, 
car dès ce moment Gara commença à se mieux porter, et 
Passer! étant tombé malade mourut en peu de jours l'an 
1685. Uss. de Pio. 
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— L'ouvrage de J. B. Passer! vient d'être imprimé à Rome 
et rendu public à Rome en 1772, 1 vol. in-*^. L'éditeur est 
Biancone, Bolognois qui réside à Rome et qui, je pense, j 
est chargé des affaires de la cour de Dresde. 

PASSERl (gio). Le mss. de Pio dit que Giosefio Passeri 
mourut le 2 novembre 1714. 

PÂSSIGNÂNI (domenico). Il a voit étudié pendant quelque 
tems sous Battista Naldini, et il falloit qu'il fût extrêmement 
jeune en 1584 et que son mérite n'eût pas encore percé, 
puisque le Borghini, qui parle de tous les peintres qui fleu- 
rissoient alors à Florence, ne fait aucune mention de lui. Ce 
fut pourtant un de ceux qui se distingueroit davantage, par 
les morceaux de peinture dont il a enrichi les décorations qui 
se firent pour l'entrée de la grande duchesse Chrisiine de 
Lorraine à Florence, en 1588. Presque tous les autres pein- 
tres se contentèrent d'exposer chacun un tableau; il en exé- 
cuta lui seul trois. Aussi personne ne montra t-il, pendant 
toute sa vie, plus de résolution ni une plus prompte exécu* 
tion. Sa manière visoit déjà au grand; il ne lui falloit que 
très peu de figures pour remplir un grand champ^ et le Bal- 
dinucci n'a pu s'empêcher de parler avec éloge de ce que le 
Passignani fit en cette occasion, dans la vie de Battista Nal- 
dini, p. 181. On pourroit croire qu'il demeuroit encore chez 
ce dernier peintre, car ses deux principaux tableaux étoient 
placés dans une décoration dont s'étoient emparés les dis- 
ciples du Naldini. 

iPATEL (pierre) — je le crois né en Picardie — est le 
Claude Lorrain de la France. Ses tableaux de paysages sont 
peints avec la même fraîcheur, et peut être y trouvera t'oo 
plus de fermeté dans la touche. Ce maitre sgavoit parfaite- 
ment la perspective, et cela l'engageoit à introduire presque 
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toujours des morceaux d'architecture daus ses compositions. 
11 y mettoit aussi de Teau, qu'il faisoit très bien. Tout ce qu'on 
auroit pu lui reprocher, c'étoit sa façon de feuiller, presque 
sans aucune variété et trop idéale. 11 suivoit en ce point la 
manière de Laurent de la Hyre, dont je ne pense pas cepen- 
dant qu'il fut le disciple, puisqu'ils étoient à peu près de 
même &ge, mais apparemment qu'il avoit veu que cette ma- 
nière faisoit fortune, et il y avoit conformé la sienne afm 
qu'elle eut le même sort. 11 y a cependant apparence qu'il 
n'eut pas le bonheur de percer, car ce n'est que depuis quel- 
que tems que ses ouvrages ont commencé à être recherchés; 
mais, comme il est difficile de guérir les préventions, avec 
tout son mérite, il n'en est pas moins demeuré fort au des- 
sous de Claude le Lorrain; car, tandis qu'on donnera six 
mille livres d'un tableau de ce dernier, on craindra d'ache- 
ter cinq à six cents livres un aussi beau tableau de Patel. 
Il y en a un dans un lambris du cabinet de l'Amour à l'hôtel 
Lambert, qui est de toute beauté, et j'en connois encore un 
aaDslecabinetdeM.de Julienne, qui est admirable. Dans une 
liste mss. des maitres peintres que j'ai, je trouve que Patel 
fut reçu maître dans cette communauté en 1635 et qu'il passa 
dans les charges en 1650. Il fut un des anciens de sa commu- 
nauté qui signa le contrat de jonction avec les maitres peintres 
en 1651. 11 méritoit, lors de la séparation» de demeurer uni à 
l'Académie. Il eut un fils qui peignit aussi le paysage et qui 
voulut suivre la manière de son père, mais qui demeura tou- 
jours dans la médiocrité, et, comme ces ouvrages ont du rap- 
port et que tout le mondé n'est pas en estât de faire la distinc- 
tion, on attribue quelquefois au père ce qui appartient au fils, 
en quoy l'on fait beaucoup de tort au premier. Je remarque 
que, dans le temps de Patel, presque tous nos peintres de 
paysages se piquoient de bien observer la règle de la pers- 
pective : cette science étoit en vogue ; c'est bien domage qu'on 
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l'ait depuis si fort négligée. — Le tableau de Patel, qui est 
dans le cabinet de rAmour à Thôtel Lambert, en avoit été 
enlevé et vendu par madame Du Chatelet, lorsque H. de la 
Hflye, fermier général, achetla cette belle maison, et, comme 
il éloii bien aise de la conserver dans son ancien lustre, il 
alla h la poursuite de ce tableau, le retrouva et le paya 
1600 fr. Il étoit prêt de passer en Angleterre. 

— J'ai vu des tableaux du fils où son nom étoit écrit ainsi : 
T. P. Patel (TP, en monogramme). 

PATENIER (GfoVACHiNo). Il faut lire Patenier de Dinant. Il 
vivoit h Anvers en 1520. Voyez la suitte des portraits des 
anciens peintres des P<<ys Bas, de Jérôme Cock , de l'édition 
deTheod. Galle. Vasari, t. III, p. 269, l'appelle Giof>achino 
Patenier di Booineê; il y a faute et méprise, car il dit aupa- 
ravant que Henry de Blés étoit de Dinant, au lieu que c'est 
luy qui est de Bovines. Albert (Durer), élant à Anvers, fit le 
portrait de Patenier, qui a été gravé. 

PATER (jean-baptiste), peintre de l'Académie, nalif d9 
Yalenciennes en 1695, élève de Wateau, dans la manière 
duquel il s'étoit fait une réputation, mourut à Paris en 1736, 
Agé d'environ 41 ans, vers le milieu du mois de juillet. Cette 
réputation n'a pas été loin; Pater est aujourd'hui presqu'ou^ 
blié, et c'est ce qui arrivera à tous ceux qui, comme lui^ stn 
ront ^.des imitateurs serviles de la manière de leur maitre. 
Le détaut de celui-ci étoit de ne pas sçavoir mettre une 
figure ensemble et d'avoir un pinceau pesant* Il n'étoit 
occupé qu'à gagner de l'argent et à l'entasser» Le pauvre 
homme ne ae donnoit pas un moment de relâche; il se refu- 
soit le nécessaire et ne prenoit de plaisir qu'à compter son 
or. Je n'ai rien vu de si misérable que lui. 

PECODL (NICOLAS). Ce graveur n'est pas un des moindres 
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imitateurs de la manière de Dû Flos. S'il eût joui d'une plus 
longue vie et qu'il eût pu acquérir une plus grande facilité 
de couper le cuivre» il y auroit eu lieu dVspérer qu'il seroit 
devenu plus habile. 11 dessinoit assez bien; Loyravoit été 
son maistre. L'on a fait choix de ce qu'il a gravé de meilleur 
pour avoir occasion de parler de luy et de faire connoistre sa 
manière. 

PEDEMONTE (ehcoije), de Mantoue, peintre en miniature 
à Rome» dont j'ay vu le portrait dans une suitte d'environ 
400 portraits dessinés par Ottavio Leoni, et qui a aussi été 
gravé par le même Leoni daos une de ces deux planches qui 
renferment quelques portraits sans nom et seulement à l'eau 
forte. Au bas du dessein que j'indique, on lisoit que le por« 
trait avoit été dessiné en 1614, Pedemonte étant alors âgé de 
cent cinq ans; sa physionomie est celle d'un vieillard respeo^ 
table. 

PEETEBS (BONAYsmuRE). Il naquit à Anvers en 1614 et y 
mourut en 1652. (Corn, de Bie, p. 170.] Il étoit frère de Jean 
Peeters. 

PELLEGRINI (frangesco de). Le Vasari n'en parle que sur 
le pied d'un homme qui aimoit la peinture et qui fréquen- 
toit le Eosso, de la mort duquel il fut la cause innocente. 
Mais le Vasari devoit trancher le mot et dire qu'il étoit 
peintre et qu'il fut employé dans presque tous les ouvrages 
de peintures qui se firent à Fontainebleau. Dans tous les 
états que j'ai, il est employé et nommé comme peintre (1). 
Il étoit Florentin. 



(1) Toutes les mentions publiées par M. de Laborde, dans le pre- 
mkr TOlome 4e U Renaimnce éeê Arts, vont de iKS4 à itW. 
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PELLBGBINI (antoiiœ). Sa vie a été donnée dans le 4« vol. 
du Recueil des portraits de peintres, peints par eux-mêmes, 
qui sont dans la galerie de Florence ; mais il y a des fautes. 
Ce que m'a écrit sa veuve mérite toute une autre créance. 
Selon cette vie, Pellegrini est né à Padoue en 1674; sa veuve 
le fait naitre à Venise en 1676 et nomme la paroisse où il a 
reçu le baptême. Pellegrini éioit Padouan d'origine, mais Vé- 
nitien de naissance. On a imprimé qu'il éioit mort à Vienne 
en 1735. Il falloit metire 1725. M. Apostolo Zeno le dit dans 
ses Lettres et est un témoin oculaire et non recusable. On a 
fait une remarque que le défaut du Pellegrini étoit de vou- 
loir expédier trop de besogne et de ne point étudier assez 
sur ce qu'il faisoit. Rien n'est plus vrai. G'étoit un praticien 
qui entrepreooit de peindre un vaste plafond comme un autre 
auroit fait un petit tableau de chevalet. Il ne sçavoit pas ce 
que c'étoit que de consulter la nature, tant pour les formes 
que pour les couleurs. Il avoit quelquefois des moments 
heureui; mais ils sont rares. Le temps effacera bientost tout 
ce qu'il a produit et il ne restera de sa mémoire que d'avoir 
été le beau-frère de la Rosalba. Je lui ai vu peindre le pla- 
fond de la salle où dévoient se tenir les assemblées de la 
Ranque : l'invention en étoit assez heureuse. H y avoit du 
fracas et des grouppes agréables , mais il n'auroit pas fallu 
examiner de trop près les ensembles des figures ; on n'y au- 
roit pas trouvé son compte. Avec cela je trouve qu'on a fait 
très mal de le supprimer lorsqu'on a changé la destination 
de cette salle et qu'on en a fait une des pièces de la Riblio- 
thèque du roi. On a prétendu dans le temps que cela auroit 
fait disparat avec les autres pièces de la même bibliothèque, 
dont les plafonds n'étoient pas peints; mauvaise raison, qui 
n'a pu entrer que dans la tête d'architectes ignorants et en- 
nemis déclarés de la peinture. On en fera sans doute quelque 
jour autant[de la galerie peinte au même lieu par le Roma- 
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nelle, et Ton alléguera la même excuse (1). N'étoit il pas plus 
raisonnable de conserver l'ouvrage du Pellegrioi et de mé- 
nager à nos peintres de pareils ouvrages dans les autres pla- 
fonds? 

— Ce mémoire m'a été envoyé de Venise par la veuve de 
Pellegrini, sœur de l'illustre M"* Rosalba (2) : 

Antonio Pellegrini (son nom de baptême étoit Jean An- 
toine) fu d' altro Antonio Pellegrini, negoziante in lane. 
Nacque in Venezia, nella Parocchia di S. Paolo, ove fu bat- 
te2;ato (t7 di 29 aprUe 1675) . 

Inclinato alla pittura, ebbe per maestro Paolo Pagnano 
(Pagano) milanese, con ilquaIe,giovanotto, passo à Vienna, e 
Al dallo stesso suo maestro spedito nella Moravia, ove, oltre a 
molle altre cose, da se solo dipinse un' intera chiesa. Dopo 
sei anni, che dimoro in Germania, con lo stesso suo maestro 
ritomo in Venezia, e, conoscendo che necessario fosse mi- 
gliore studio, f u condotto à Roma da un suo zio nell' anno 1700, 
ove vi stette due anni. Ripatriato con qualche grido, fu da 
non pochi patrizi e particolari impiegato. Nell' anno 1708 
fù dal duca di Manchester, allora ambasciatore perla Regina 
Anna d'Inghilterra presso la serenissima Reppublica di Ve- 
nezia , condotto a di lui spese a Londra ; oltre una gran 
scala nella ditta citta, dipinse per lo stesso signore tutto il di 
lui pâlazzo in villa, ed, avendo fatte moite opère considera- 
bile per molti di questi signori, Pari di quel regno, passo nel 



(1) Plus heureuse que la galerie de Pelle^ni, celle de Roma- 
nelle existe encore aujourd'hui. Il en a été fait des dessins coloriés 
très-exacis, exposés par leur auteur, M. Frappaz, à l'exposition 
de i853, n<» 492-4, et à celle de 1855, n» 4926. Ces dessins 
avaient été commandés par la Commission des monuments histo- 
riques. 

(2) Nous imprimons entre parenthèses et en italiques les anno- 
tations mises par Mariette sur les marges. 
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Nord terso il regno di Scona per dipingere il castello di aiy* 
lord Carlaile (Carlidé), 

Lasoiata l'Inghilterra dopo quatr' anoi di dimora , oon 1* iu* 
tenzionedi rivedere la patria, fù obbligato à prendere stipeo- 
dio dair Elettore Palatino Gio. Guglielmo, presso il qtiate vi 
stette sino alla di lui morte. 

Pasao poi in Fiandra, ove iece moltissime opère, il grido 
délie quale lo fece chiamart dagli stati di Olanda per dipin*- 
gere in Asteldam per dipingere li soffiti del publico palaszo 
di quella citta, corne fece pure molti soffiti péril principe 
di Hessâa-*Ca9Sel} allora dimorante in Olanda» ed in quella 
parte in pure obbligato da mjlord Cadogan di ripaasare 
neir Inghilterra per dipingere per lo stesso il di lui palazzo 
di campagna« 

Lasciata Tloghilterra per ritonaraene a Yenezia, passe il 
stretto di Calés per vedere la FraDcia, ed in Parigi dal duca 
di Orléans, allora régente, li iu commisso che dipingesae il 
soffito deila gran eala del Misipipl (pocodoppo diiirutio)* 

Nel 1721 ripatriato (nel 1722, nél mese di X*f co$i mi scrive 
la Rosalba ma cognata\ fece moite opère, tanto peTde'prio«- 
cipali nobili Yeneti, corne per commissione cb' ebbe délia 
Germania, di palle ed altro, e del 1722 passo presso del pnii^ 
cipe vescovo di Yirzbourg délia casa di Scoenborn, al quale 
non poche cose fece. Da quel principato passe alla corte del 
Re Agusto secondo, per il quale dipinse sua gran sala, ed 
altri sofûti, ed una gran pala per la capella reale. Ghiamalo 
a Yienna, dipinse (nel 1725 ; Uttere del Zeno, n*^ 194, t. H) 
per la M^ deir impératrice Âmalia la cupola e palle délia di 
lei chiesa délie Salesiane, e moltissimi quadri per la libraria 
Che la M. S. tenea nello stesso monastero. Dipinse pure tutta 
la cbiesa de*Benedettini detta de' Spagouoli neri di Yienna, e 
fece una gran palla in san Carlo per comaodo dello impe- 
radore Carlo sesto. Passo poi alla corte palatina, ove da 
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quell' eletlore Carlo dipiase diverse stanze , terminute le 
quali ritorao a Veaezia, ove nel poco tempo che visse, poch' 
altre confece, e aiori oeir anuo 1741 adi 5 novembre, e fu 
sepolto nella di lui parrochia di S- Vitale di Venezia in eta 
di aoni 65. 

Description de la peinture de la galerie de la Banque royale (1). 

Les peintures du plafond de la galerie de la Banque royale 
ont été faites par le 9' Pellegrini, peintre vénitien qui s^est 
«quis beaucoup de réputation par les différents ouvrages 
qu'il a fait en Italie, en Allemagne et en Angleterre. 11 est 
beau-lrère de la fameuse Rosalba. 

L'idée principale de cette peinture est d'exprimer les dif- 
férents avantages de la Banque, et de les rapporter à la gloire 
du roi et de M»^ le régent. 

En entrant dans la galerie à main gauche, vis-à-vis des 
ienêtres, on voit d'abord au milieu le portrait du roi ; il est 
soutenu d'un côté par la Religion, et de l'autre par un héros 
qui représente M^ le Régent; aui pieds de la Religion, on 
Toit un enfant qui tient un livre, symbole d'instruction et de 
doctrine. Ce groupe est environné de nuées. 

Au-dessous de la religion, on a représenté le Génie avec 
des ailes et un casque; il conduit par la main le Commerce 
suivi de la Richesse, de la Sûreté et du Crédit; au pied du 
Génie, un enfant tient un arc à la main, symbole de Tinven- 

tiOB. 



(i) Cette description se trouve en manuscrit à la bibliothèque 
cin roi dans les papiers de Lancelot, avec la date Mardi iO jtun 
^"7^1, en marge. Elle se trouve imprimée par Lepicié dans ses 
Tiet des premiers peintres du roi^ t. II, p. 122-7 ; nous la redon- 
ûonsieià la suite du mémoire de la veuve de Pellegrln?. En y 
ajoutant ce qui se trouve sur lui dans le journal de la Rosalba, on 
aura tout ce qui se rapporte à cet autre Fa presto. 
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Â la droite et un peu au-dessous 'du Génie, on yoit PA- 
rithmétique tenant dans ses mains un papier de compte ; 
elle est accompagnée de Flnrlustrie qu'on a caractérisée ayec 
un casque et une épée à la main, 

A la droite du héros, et un peu au-dessous, on a peint la 
France à côté d'Hercule, qui tient d'une main un gouver- 
nail, et de l'autre une massue pour marquer la force de la 
France, tant par terre que par mer. 

Ensuite on a mis une ûgure assise qui tient de la main 
droite un palladium ou petite Pallas. Cette figure représente 
la Munificence; elle est accompagnée de la Magnanimité, 
dont le sceptre et l'épée sont portés par deux enfants aux 
pieds desquels est une corne d'abondance, de laquelle il sort 
des trésors qui se répandent sur la France; et, pour encore 
mieux caractériser la Magnificence, on a peint à sÀ droite 
une colonne. 

Au-dessus de toutes ces figures et au plus haut du pla- 
fond, Jupiter est assis dans les nuées; Junon est un peu plus 
loin; ils envoyenl l'Abondance pour verser S9S richesses. 

A la gauche de la Richesse, est la rivière de Seine qui em- 
brasse le fleuve du Mississipi ; l'Amitié est entre deux qui 
les unit ; deux enfants badinent auprès d'eux, l'un tient deux 
petits chiens, symboles de l'amitié et de la fidélité, l'autre 
une fleur de lys qui caractérise la Seine et marque la sincé- 
rité et la eandeur. 

La Félicité, avec des ailes, est au-dessus de ces rivièjres ii 
travers des nuées, tenant dans ses mains des flammes de feu. 
La Tranquillité est à côté d'elle dans un plein repos, avec des 
épis de bled à sa main. 

Sur le bord de la Seine, on découvre un chariot attelé de 
deux chevaux, sur lequel des hommes chargent des mar- 
chandises qu'on débarque des vaisseaux arrivés de la Loui- 
siane. 
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II y a d'autres espèces de bâtiments sur un desquels on 
voit deux princes mlssissipiens. 

Sur la muraille du fond de la galerie est représentée la 
porte d'une ville de France qui conduit au quai de la même 
ville où Ton \oit plusieurs personnes et des portefaix qui 
emballent diverses marchandises. Il suit un grand bâtiment 
qui est renfermé d'écluses ou formes. 

On voit à côté la Science de la navigation représentée par 
une femme qui tient une boussole dans ses mains; il y a un 
gouvernail auprès d'elle et trois enfants qui jouent ensemble. 

Sur le haut de ces différents bâtiments, Eole paroît se re- 
poser après les avoir conduits heureusement dans le port. 

Au-dessus des fi^nêtres qui sont vis-à-vis le portrait du 
roi dont on a parlé, on voit l'Histoire qui écrit sur les ailes 
du Temps après avoir trempé la plume dans un cornet que 
la Vérité tient dans ses mains. 

La Sculpture suit et fait dresser une pyramide en l'hon- 
neur du Régent ; divers ouvriers travaillent aux ornements 
qui doivent embellir cette pyramide. 

A la droite de l'Histoire, après la Vérité, suivent diverses 
Sciences parmi lesquelles est la Poésie. On voit Pallassurdes 
nuées qui envoie Mercuie et l'Eloquence pour louer le héros 
qui est vis-à-vis. A la droite de la Poésie, l'Attention est re- 
présentée par deux femmes qui écoutent avec surprise. 

Il y a un enfant près de Pallas qui porte son égide, et à la 
gauche de Pallas, deux Renommées publient la gloire du 
héros. 

A la gauche de la pyramide, la Justice est assise sur df s 
nuées, et c'est par ses ordres que le Châtiment chasse la Mé- 
disance, l'Ignorance et l'Envie. On voit à part la Jalousie, avec 
des ailes, qui regarde avec dépit ce qui se passe. 

La Paresse est représentée sous la figure d'une femme qui 
dort; la Vigilance et l'Utilité, couronnées d'épis de b'ed, la 
réveillent. 

T. IV. g 
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Au-dessu» de la porto par où Toa entre» la Bourse y est 
représentée par un portique autour duquel on voit diverses 
nations, avec leurs différents habiUetnentSi qui négocient en- 
semble. 

Au milieu du plafond est te Soleil à Tentour duquel on 
voit des enfants, qui s'écbappedt avec des rayons du soleil et 
vont chasser la Misère et les MalheuTS, représentés par trois 
figures qui se précipitent^ 

Au-dessous du Soleil, sont les Provinces sous la figure de 
femmes qui jouissent tranquillement d'un si beau jour^ c'est- 
à-dire d'un gouvernement qui leur procure tous les avan- 
tages du commerce et de la paix par le conseil d'un ministre 
rempli de lumière et de sagessoi 

PENGZ (oEORfiES). Ce peintre étoit de Nuremberg* Etant 
allé en Italie pour se perfectionner dans son art en étudiant 
sou$ Raphaël, il y apprit en même temps la graveure chez 
Marc Antoine (1), qui se servit de luy en plusieurs occasions. 
Il retourna dans la suite à Nuremberg, et il y grava un assez 
bon nombre de pièces d'après ses propres tableaux ou des- 
seins^ Ce sont celles que Ton a rassemblées icy et dont on ne 
sçauroit assez admirer le mérite. On y trouve en effet bien de 
la manière de Raphaël et des meilleurs maîtres; celle du 
Georgion s'y fait aussy ressentir en plusieurs endroits, d'où 
Ton conjecture que Georges Pencz avoit passé à Venise, et 
qu'il avoit encore étudié dans cette école. Au reste, comme 
les estampes qu'il a gravées sont déjà fort anciennes, et que 
leur petitesse a été cause qu'il s'en est perdu beaucoup , il 
n'est pas étonnant qu'elles soient présentement si rares* La 



(1) C'est Sandrart qui le dit, mais cela mérite d*estre examiné 
avec attention. {Mariette.) 
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eoWmiioû qui eti est icy est àiissi conlptotte qu'oti te {leut 
désireN 

— Uaé femme, laonléè sur le dûsâ'un philosopAe qu'elle 
fait marchet comrfie Ud cheval^ en luy donnant des coups de 
fouet et d'épsTCHiSi -^ J'aj lu dans uo ancien tecueil de fâ^ 
bliaui manuscrits^ un conte (1) où il est dit qu'Aristote ayant 
replis son disciple Alexandre de ce qu'il se laissoit vaincre 
par raffloUr^ celle qui captivoit ainsi ce monarque avolt 
paru devant ee philosophe et l'avoit rendu lui-mesme telles 
ment amoureux qu'oubliant ce qu'il devoit è son estât, il 
s'était réduit à prendre l'attitude dans laquelle il est repré- 
senté dans cette estampe. 

«• Le Triomphe de l'Amouri de M Ohasteté^ de la Mort, 
de la Renommée et du Temps^ et Jésu»-Ohrist dans la gloire 
faisant l'objet de l'adoration des saints, représentais suivant 
ks descriptions de Péifârquct en six pièces gravées par Geor- 
gëfc Pencz, d'après les desseins d'un peintre auonyme^ ~ 
Pencs a mis son nom à toutes ^ mais^ comme 11 les a faites 
d'aprèÉ d'autres desseins que les siens^ il n'a pas tenu la 
mesme manière^ L'on ne conncrtt pas le nom de celui qui est 
riovf nteur de ces piècrs ; on le croiroit as?ez volontiers ita- 
heoi Dans la pièce qui représente le Triomphe de la Renom- 
mée^ outre la marque de Georges Podce, on trouve^ au des«- 
sdus de cette teste colossale qui est sur le devant, cette autre 
marque H| qui serOit sans doute les pretnières lettres du nom 
du peintre. (Bartich, U YiU, p«837, il* 119.) 



(I) GVst )e )ay d*AHstotè d'Henri d'Ahdeli, qai est imprimé 
dans les Fabliaux deMëoD, III, 1808, p. 96-114. Gomme ce n'est 
pàâ ici le lieii d'insister pàrticulièremetit sur cette légende, nous 
tiatis ecmtentêrotis de fèiriVdjrer aux premières indications déjà 
rassemblées par M. Edelesland Du Méril, Mélanges archéologiques 
etHUéraires,?aLm, Franck, 1850, p.474,D0tel.Ce sujet était même 
si populaire qu'il a été sculpté sur les cathédrales. 
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PENNI (LUCAS), Adam et Eve se laissant séduire par le 
démon qui leur persuade de manger du fruicl de l'arbre de 
vie. Ce sujet, renfermé dans une bordure d'ornements, est 
gravé à l'eau forte par un anonyme, d'après quelques-uns des 
disciples de Primatice. Cette pièce, l'ange arrestant le bras 
d'Abraham, gravé à l'eau lorte par le même anonyme, et 
d'autres encore, sont peut-être du nombre de celles dont en- 
tend parler Yasari, part. 3, t. I, p. 153, qu'il dit que le 
Penni fit graver sur ses desseins à des graveurs flamands; 
car elles me paroissent assez dans sa manière. 

— La sainte Vierge assise ayant l'enfant Jésus sur ses ge- 
noux ; de chaque côté, à sa droite, est sainte Madelaine de^ 
bout, tenant un vase de parfums; à sa droite, sainte Marthe 
aussi debout, ayant un bénitier à ses pieds. Cette pièce est 
gravée au burin assez mal, d'après un dessein qui a de la 
manière de Raphaël, et qui est peut-être du Fattore; du 
moins j'interprète ainsi la marque du peintre ! G FI, Gio 
Francesco invent. Je ne connois point le graveur, ny ne sçais 
donner l'explication ^des marques qui s'y trouvent. Cette 
pièce est dans le deuxième volume de Raphaël chez le Roy. 

PÉRELLE. n est si extraordinaire de rencontrer tous les 
talents réunis dans un mesme sujet et si difficile de se distin- 
guer dans un art, lorsque Ton veut en embrasser toutes les 
parties, qu'il est prudent, surtout lorsque les forces ne parois- 
sent pas suffisantes, de se renfermer dans certaines bornes, 
en choisissant ce que l'on croit le plus propre à son génie. 
L'un est, par ce moyeu, plus sûr de travailler avec succès, 
et c'est en suivant cette conduite que les Pérelles, dont on a 
rassemblé icy les ouvrages, ont si bien réussi dans les sujets 
de paysages, dont ils ont fait leur unique talent. Ils en ont 
mis au jour un nombre très-considérable, qui sont presque 
tous de leur invention, et dont on ne peut assez admirer la 
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beauté du travail. Jusques à eux, aucuns graveurs n'en 
avoient exécuté avec autant de propreté, ny où la netteté des 
traits, la dégradation, Taccord et le passage harmonieux des 
ombres et des demi-teintes, par rapport au plan et à l'éloi- 
gnement des objet<î, fussent observées avec autant de patience 
et de précision ; car ils ont poussé cette partie de la graveure 
au plus haut point de perfection oîx elle pouvoit arriver, et, 
surtout, parmy les ouvrages de Pérelle le père, ceux qui sont 
les plus parfaits sont d'un ton de couleur si doux et si bien 
accordé que les desseins lavés les plus finis .ne paroissent pas 
à beaucoup près si terminés. [1 avoit appris sous Rabel, le 
plus estimé de son temps pour dessiner à la plume avec 
propreté; mais il quitta bientost sa manière pour imiter 
celle de Fouquier, de Patel et d'Hermann, qui étoient pour 
lors fort goûtés. 

Les deux fils de Pérelle furent ses disciples. Adam suivit 
la mesme profession, et grava comme luy un grand nombre 
de planches de paysages qui ne cèdent en rien pour le finy 
à celles de son père, quoyque la couleur n'en soit pas tout 
à fait si harmonieuse. Mais pour Nicolas, le plus jeune des 
enfants de Gabriel Pérelle, après s'être occupé, et avec suc- 
cès, à la graveure pendant sa jeunesse, il la quitta pour se 
donner tout entier à la peinture, dont il avoit reçu les ensei- 
gnements dans l'école de Simon Vouet. 

Outre l'exercice de la graveure, Gabriel Pérelle le père, de 
mesme que son fils, excelloit à dessiner le paysage à la 
plume, et l'on voit de leurs ouvrages faits de cette sorte, qui 
ne sont pas moins terminés que ce qu'ils ont gravé. Ils eu- 
rent l'honneur de l'enseigner à plusieurs seigneurs de la pre- 
mière considération, et Pérelle le père fut choisi par le roy 
de France pour dessiner quantité de plans et de caries qui 
sont dans son cabinet, et dont on fait beaucoup de cas. C'est 
à quoy cet artiste employa les dernières années de sa vie. 
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Parmy «p grppd Bomhre de peiwqnç^ qui apprirait à 
dessiner (l'Ad4ro Pérelle, Von n'eu conçoit qua deux qui «a 
§oipDt appliqués ^ la gravure. Le premier, «onomé Moyse^ 
Jean^Baptiste Fouard, avoit assçz de talent } mais, eomme 
il fut presque coptiauellemeot occupé à d^iner pour le seN 
vice du roy de Fraoee, ce qu'il a eu occasion de grave? n'est 
pas fort nombreux, U n'en est pas de même du second de 
ces digpiples, nomrpé Pierre Aveline ; il a gravé une très» 
grande quantité de pièces; mais, comme il n'est janaais sorti 
des borner de la .médiocrité^ l'on n'a pas jngé à propos da 
rassembler généralement tous ses ouvi^ges ; Ton s'est con-r 
tenté, poyr en donner seulement une idée, de faire choix d^ 
quelquesrUD^ des meilleurs, que l'on a placés à la fin des 
œuvres de Pérelle avec ceux de Moyse-Jean^Baptiste Fouard. 



Jltémmrê$ pour h vie 4e Goibriel PirélU 4e Vernim, né... 
mort * F^rU, ver$ Vannée t6vf 4^ Ni^l^ Pér^^ 4ê Parti, 
sm fik aimé, né.,, mort 4 Or^ém^ w„„ ^ de 44am fér^U^i 
§u^$y 4f Pan>, «on /^ pui$né, né m 1638, minrt 4 Purîi k 
86m«rM695. 

Gabriel PereUe -rr ou plutôt Perrelle, ainsy qu'il l'escrit 
luyrmêpie sur ses premières planches, ^ de Vern0nrsu^ 
Seine, étoit fils d'un perceveur ou fermier du duc de la Yieih 
ville, — mort en 1653, rr- surintendant des finances som h 
iègne àfd Louis XIII. Son père le fit entrer au service de ce 
due en^qualité de valet de chambre, et, ce seigneur luy ayant 
reconnu du génie et un talent particulier pour le dessein, i| 
luy donna pour maistre Daniel Rabel, qui peignoit, inais qui 
dessiooit encore plus volontiers. U avoit même la réputation 
de dessiner à la plume avec beaucoup de propreté; et o*é^ 
tnit flim i^ pied qua V>ut ce qu'il y avoit pour lors à la eouf 
de distinction Favoient pris pour leur maistre. 
Pérelle apprit de luy le dossçin^ et dans la luit^ il 
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dépBssa de bien loin son mettre pour la légèreté de la fdinne» 
la ân(«se et Tégalité des traits. 

L'exemple de Rabel, qui grayoit aussy à l'eau forte, luy 
lit prendre pareillement la résolution de grayer. L'on ne peut 
pas fixer précisément le temps qu'il commença à s'y adou* 
ner; ce ne peut guères estre plus tost que Tannée 1640, 
temps dans lequel il grava une pièce burlesque intitulée La 
Deffaite des Chats d'Espagne devant Arras. £;'est un de ëes 
premiers ouvrages, et qui fut fait à Tocoasion de la prise 
d'Arras par les François, sous Louis Xllf , en 1640. 

Il grava, vers le mAfne temps, quelques autres pièces, 
aatre autres, la veue de Vemon, sa patrie ; mais il n'y en a 
aucune de ces pièces avec des dattes (1). n suivoit dans ce^ 
premiers ouvrages la manière de graver et mesme de dessiner 
de RabeL manière sèche, et dont le principal mérite consiste 
dans une grande netteté de dessein ; mais depuis, et mesme 
bientost après, il se fit une manière particulière, beaucoup plus 
chargée d'ouvrage et plus terminée, et il s'attacha uoique* 
ment au paysage (2), n en a gravé une fort grande quantité, 
tous d'après ses propres desseins. Il imita quelquefois les sites 
et la maoière de fouiller de Pouquer et d'Herman, mais plus 
souvent eelle de Palel le père. Cependant, comme il inven<- 
toit tous ses paysages de pratique et qu'il ne consultoit je* 
mais la nature, l'on n'y trouve aucune variété ; ce sont tou'- 
jours presque les mesmes sites, les mesmes choix d'arbres ; 
rien n'est plus propre à faire connottre la nécessité de voir 
la nature que cette ennuyeuse uniformité. Un autre deffaut 



(i) Cette piëee se trouve et a été faitte pour le livre dont veiey 
le titre : Vie de saint Adjuteur^ patron de la ville de Yernon-sur- 
Seine, par Jeaa Theroude; Pans, 163i, in*8«. Cette date fixe le 
temps que G. Perelle a commeneè à graver. {Mar.) 

(2) 11 avoit peu de talent pour la figure. (Jfar.) 
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que Ton peut encore lui reprocher, c'est d'avoir trop ape- 
santy son ouvrage à force d'y meltre du travail pour le ter- 
miner, et ce deffout est commua à ses deux enfants qui ont 
suivi cette manière. Il devient cependant plus supportable 
dans les ouvrages du père, parce que la dégradation des objets 
y est parfaitement bien entendue, et généralement ses pay- 
sages font plus d'effect que ceux de ses enfants, c'est-à-dire 
d'Adam ; car pour ce que -Nicolas a gravé, il est bien difficile 
de pouvoir le discerner d'avec ce que son père a gravé lors- 
qu'il n'a pas eu la précaution d'y mettre son nom, tant leurs 
ouvrages se ressemblent. Je trouve que les plus parfaits ou- 
vrages de Gabriel Pérelle, et de ce nombre sont les grands 
paysages qu'il a fait pour le sieur Le Blond où dans quel- 
ques uns sont représentés des sujets de l'Histoire sainte, ont 
été gravés vers Tannée 1650 ; j'en ai veu des épreuves où Ton 
avoit écrit à la plume cette datte; il en grava d'autres dans le 
mesme temps pour Daret, pour Ferdinand et pour Mariette, 
qui sont sans contredit ce qu'il a fait de plus beau (1). 

Il changea depuis sa manière pour en prendre une qui 
n'est pas moins chargée d'ouvrage, quoyque plus expédi- 
tive, et c'est celle qui a été suivie par ses enfans. Il grava de 
cette manière plusieurs paysages de son invention et quel- 
ques profils de ville pour le S^ Beaulieu, ingénieur. Il avoit 
précédemment gravé pour le S'^ Israël des veues d'après les 
desseins de Sylvestre, qui, ne pouvant vacquer à graver et à 
montrer en mesme temps à dessiner, se faisoit aider par 
plusieurs graveurs. S'étant mesme trouvé surchargé d'ou- 
vrages, il pria Pérelle d'aller donner en sa place des leçons à 
MM. de Yendosme, qui furent si satisfaits de la manière de 



(1) Us sont terminés à un point que Ton ne peut rien imaginer 
au delà. Us imitent les desseins les plus finis à Fencre de It 
Cbine. {Mariette.) 
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dessiner de ce dernier, qu'ils le retinreot au lieu de Silvestre. 

Depuis, Pérelle ne s'occupa plus avec*, la mesme assiduité 
à la graveure ; il se donoa tout entier à montrer à dessiner, 
et à dessiner luy ok sme pour le roy des cartes et des plans 
qui sont d'une beauté singulière pour la perfection du tra- 
vail. 11 éloitlort âgé lorsqu'il mourut vers Tannée 1675. C'é- 
toil UQ homme bien fait, d'une physionomie belle et avan- 
tageuse, et dont le commerce étoit fort agréable. Il se servoit 
de l'eau forle à couler et du vernis dur ; il n'y avoit presque 
rien à retoucher à son ouvrage lorsqu'il sortoit de l'eau forte. 

Nicolas Pérelle, l'aisné de ses enfants, étoit né à Paris, où 
son père s'étoit venu établir comme on l'a dit. Il apprit sous 
luy à dessiner et à graver le paysage, et il ne s'y rendit pas 
moins babile. Il imita mesme si parfaitement la manière de 
son père qu'il est bien difficile de distinguer les ouvrages qui 
appartiennent à l'un ou à l'autre. Dans sa jeunesse, il avoit 
fréquenté l'école de Simon Vouet — Félibien le dit aussy, 
page 189, t. Il — dans la veue d'embrasser la peinture, et 
l'on assure qu'il promettoit autant qu'aucun autre des célè- 
bres élèves qui sont sortis de celte école. Vouet l'aimoit et le 
distinguoit, parce qu'il lui remarquoit d'excellentes disposi- 
tions; mais il ne put pas profiter entièrement de cette bonne 
volonté, Vouet étant mort peu de temps après. Outre des 
paysages de son invention et des veues d'après les desseins 
de Sylvestre, il a encore gravé un tableau du Poussin qui 
représente Phaëton chez le Soleil, quatre petits sujets de 
bachanales de son génie, dans le goût de Vouet, plusieurs 
profils de ville pour le chevalier Beaulieu, et plusieurs pièces 
pour le livre de l'Histoire de Charles Gustave, roy de Suède; 
ce sont, je pense, ses derniers ouvrages. Il se retira depuis à 
Orléans, d'où estoit sa femme, et il y est mort. Il a peint des 
tableaux d'histoire, des portraits et des paysages, mais en 
petit nombre; mais le travail lui coûtoit; il s'y mettoit plus- 
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tost par nécessité que par amour. Quoyque les p^tet 
figures qui se reucoatreot^dans ses compositions de paysages 
ne soient pas d'un grand goût, elles sont cependant touchées 
plus fermement que celles de soo père et de son frère. Il des- 
siooit assez bieq. C'est sur son dessein que Gouvay a gravé 
le Mirarle de Saint Nicolas, dont le tableau de Vouet est dans 
l'église de Saint«Jacques de l'Hôpital, à Paris. 

Adam Pérelle étoit frère cadet du précédent; il nacquit la 
môme année que le roy Louis XIV, c'esW-dire en 1628» 
Dès ses plus tendres années, il embrassa la mém» protession 
que son père; il étoit encore fort jeune. On prétend qu'il 
n'avoit guères pour lors que quatorze ans, qu'il étoit déjà 
occupé à graver pour le chevalier BeauUeu les profils en pe- 
tit des villes conquises par les François sous le règne de 
Louis XIV. Il en recevoit un écu pour chaque planche, et 
l'on dit qu'il étoit si expéditif que, quoyqu'il ne négUge&t 
rien pour les terminer, il en achevoit quelquefois une m un 
jour. Par là, il est aisé de concevoir comment il a pu, quoy- 
qu'occupé à montrer à dessiner, mettro au jour une aussi 
grande quantité do planches dont il n'y en a aucuoe qui na 
soit fort terminée ; et cependant, il donnoit epoore une bonne 
partie de son temps au plaisir» Au lieu que son père se ser- 
Ycdt du vemix dur, celuy-cy employoit le vernix mol et l'eau 
forte d'affîneur s mais il n'étoit pas moins heureux à donn^ 
è propos Teau- forte à ses planches, en sorte qu'il n'étoit 
presque jamais nécessaire d'y retoucher. A cela près, il sui-^ 
voit exactement tout ce qu'il avoit veu pratiquer à son père, 
quoyque dans un moindre degré de perfection. U étoit comme 
lui maniéré, et même encore davantage ; tout oe qu'il gra« 
voitj il le chargeoit égalemeot de travail ; le cieL les terrasses, 
les arbres, les fabriques, tout étoit ouvragé de même, ( t par 
là son paysage devenoit lourd, ses terrasses molles et indé* 
cisfis> ce qui étoit encore causé par la trop grande quantité 
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de poinU qu'il y introduisoit. L'on peut aussy luy reprocher 
d'avoir presque toujours répété les mêmes dispositions de 
paysages, et de ne les avoir point variés. G'étoit faute dVtude 
et pour s^estre trop abandonné à la pratique. Gela se remar» 
que mèn»e jusque dans les veues qu'il a dessiné d'après na- 
ture ; il ne pouvoit s'assujétir à les rendre fidèlenient, témoin 
tout ce qu'il a fait dans ce genre pour le sieur Laoglois. Il en 
prenoit le plus souvent qne légère idée, et de retour chez luy, 
il les finissoit de mémoire, et par malheur sa mémoire le 
servoit fort njal. Ia sorte d'habitude qu'il avoit contractée de 
jeunesse à travailler de pratique, ne lui pouvoit permettre de 
se captiver à imiter ce qu'il voyoit, et jamais personne ne 
fut pioins propre à rendre les ouvrages des autres. Remar- 
que'tH)n quelque étincelle du goût de Callot dans la suitte 
de paysages qu'il a gravé sur ses desseins ? Il avoit plusieurs 
écoliers de distinction à qui il opprengit à dessiner ; le grand 
prince de Gondé luy fit même Thonoeur de le choisir pour 
maistve de dessein du duc de Bourbon, son dis, et ce fut pour 
l'usage de ce prince qu'il fit les trois livres de leçons de 
paysages qu'il a gravé. Il étoit pour lors extrêmement décheu. 
Plus il avançoit en âge, plus sa main s'appesantissoit, et son 
génie devenant aussy plus lourd à cause des excès qu'il fai* 
soit dans le vin, et qui luy avoient presqu'entièrement été le 
sentiment. On s^en apperçoit aisément dans ses derniers ou- 
vrages, qui ne sont presque pas supportables. Il n'avoil ja- 
mais sçu mettre une figure d'ensemble, et sur la fin de sa 
vie, il s'avisa d'en vouloir introduire d'assez grandes dan4 
ses paysages, qui sont extrêmement mauvaises. Q mourut 
vers le commencement de ce siècle, ayant fait deux élèves* 

Moyse Jean-Baptiste Fouard de Paris, né en 1653. Après 
avoir appris à dessiner sous Adam Pérelle, il se mit à graver 
et commença, pour se former un meilleur goût de pay^ge, 
par entreprendre de réduire en peUt e^ de iH)pier tous le^ 
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paysages du Titien et de Campagnole (1), quelques-uns de 
J. Francesix) Bologoèse et d'autres. Il entreprit ce travail en 
1677 et 1679, et s'en acquitta assez bien. Il parott, par quel- 
ques ouvrages qu'il fit pour lors, qu'il en avoit profité ; mais 
il reprit bientôt une manière particulière qui tombe dans le 
lourd et manque d'occasion. Il ne grava rien de considérable, 
si l'on en excepte ce qu'il a gravé d'après J. Van Beecq, 
peintre de marines de l'Académie, qui lui fit graver la veue 
de Gênes bombardée par l'armée navalle de France, et la 
veue de la ville d'Agouste en Sicile, assiégée par la même 
armée navale. On lui obtint depuis un poste dans un des bu- 
reaux du dessein, à Versailles, où il fut occupé pendant très- 
longtemps à dessiner pour le service des bâtiments et jar- 
dins de Sa Majesté. Il y resta jusques à la mort de Louis XIV. 
Il mourut à Paris, le 16 mars 1726, âgé de soixante-treize 
ans. C'étoit un vray honnête homme et qui n'avoit d'autre 
deffaut que d'être trop facile et de n'avoir pas assez d'atten- 
tion à ses intérests. C'est à luy que je dois tous les mémoires 
que j'ay rassemblés touchant la vie des Pérelles. 

Pierre Aveline étoit aussy disciple de Adam Pérelle; mais, 
comme il n'est jamais sorti d'une extrême médiocrité, il luy 
iait peu d'honneur. 11 a, comme son maistre, gravé beaucoup 
de paysages et de veûes; mais les paysages sont du plus 
mauvais goût, et les veûes fort infidèles. Il mourut le 3« may 
en l'année 1722. 

— Adam Pérelle, graveur célèbre à l'eau-forte pour les 
paysages et veues, est mort à Paris, âgé d'environ soixante 
ans, le 26 mars 1695. 11 a été enterré à Saint Benoist sa pa- 
roisse, dans le cimetière. (Mémoires mss. de M. Félibien des 
Avaiux:.) 



il) L'article de cet Abecedario^ II, 255, sur Fouard, se rapporte 
icisément à ces paysages. 
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PERKZ (matteo), da Leccio. 11 peignit h Séville un S. Chris- 
tophe, de grandeur colossale, qui est très estimé. — Cardu- 
cho, qui rapporte cecy, p, 96 b., nomme ce peintre Mateo de 
Âlecio. n y a une estampe gravée au burin à Rome en 1582, 
d'après un tableau que ce peintre a peint à Syracuse : le su- 
jet est S* Luce recevant le viatique. Il le dédia à Clerie Far- 
nèse, et ensuite de la dédicace l'on y trouve son nom, Mai- 
thœus Ferez de Àllecio pktor. Voyez l'article (du père Or- 
landi) de Matteo Ferez ; il doit se rapporter à celui cy. 

PERIGCIOLI. En cataloguant, dans une suitede douze pièces 
de caprice allribuées à Callol, une villageoise portant sur la 
teste un panier, et d'un autre côté un jeune cavalier, Marielte 
ajoute : Dans le fonds la veue d'une place publique de Flo- 
rence. — C'est la façade de quelque église qui est dans la 
mesme place que S« Marie Nouvelle. — Ce qui est de singu- 
lier, c'est que je lis dans la frise du portique : Julianus Peric- 
ciohu fecit. Seroit-ce le nom du graveur ou de celuy qui a 
fait bâtir ce portique? — Le père Azzolini, dans son livre in- 
tulé : le Pompe Sanesi^ tom. II , p, 388, fait mention de ce 
Julien Periccioli, qui estoit de Sienne, et qui d'écrivain s'é- 
loit mis à dessiner. Etant à Venise, le comte de Feidiing, 
ambassadeur extraordinaire d'Angleterre auprès de cetie ré- 
publique, l'engagea au service du roy d'Angleterre Charles !•'. 
U fit ensuite le voyage du Levant, et, après avoir été à Cons- 
tantinople, Candie, Rhodes et Alexandrie, il repassa en Si- 
cile et en Espagne, et arriva enfin en Angleterre, où il eut 
Thonneur de montrer à dessiner au fils du roy. Le prince 
Robert Palatin le conduisit au siège de Breda. U passa en- 
suite en France, et le roy d'Angleterre, l'ayant rappelé, l'en- 
voya en Italie en 1639. Les troubles de ce royaume l'empê- 
chèrent d'y retourner. 11 entra pour lors au service du prince 
de Toscane Mnthias qui luy procura celuy du grand duc. 
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n y estent en 1649^ temp» que l'auldur éorÎTOit* BOA titent 
étoit de faire des desseins à la plume de vmief et d'ardon^ 
nances de différens spectacles* Je n'en ay y6u aucun» mais {e 
préjuge par ces petites pièces qu'il a graté qu'il cherchoit à 
imiter les manières de Callot et de La Belle. Le père AizoHni 
dit qu'il â voit appris à dessiner à la princesse Louise Palatine 
de Bavière» fille de la reynede Bohème, et au prinoe LéopoM 
de Toscane» et que c'est luy qui a grayé toutes les plauches 
du livre Arcano del mare del duca di Nortumbriâ, dont les 
cartes marines furent dressées par Luc Holstenius. Perlccioli 
les enrichit de plusieurs petits sujets de sou iuventi^^ 

PÉHIÉ« De Bomboutg, dans soû énumération dei^ tablêatlt 
qui sont à Lyon, fait mention d'un Guillaume Périé rdlsné, 
dont je ti'ay point encore entetidu pArlet, et qui a peint te 
tableau du malstre autel des Cordéliers, représentant l'adora- 
tion des rois« 

PERIÈR (tttAHçoîs) ou plutôst PERIUËH, natif de S. Jeaû 
de Laune ou de Salins en Pranche-Comté, étoit flls d'un or- 
fèrre. Etant èncor fort jeuùe, il se débaucha potir attef eft 
Italie^ oii, étant arriva à Home, il trouva le moycé dé se faire 
connoistre du Ldttfranc, et il profita beaucoup dé» iûstru(5^ 
tions qu'il en récent* Ce lut pour lors (1) qi/il grdvâ la coffi*- 
munion de S. Jerosme d'Augustin Carrache, tton pds pour 
disculper le Dominiquelin du reproche qu'on lui faisoit d'a- 
voir volé la pensée de son maitre dans le tableau du même 
sujet qu'il avoit peint à Rome, mais tout à faitdan^ un autre 
motif et pour appuyer ce qu'en pdblioit le Lanfranc qui cher- 
ohoit à nuire au Domlniquain par foutes sortes de moyens. 



(i) MloH, d09. ^ Halvasia, i)arte2, 103. (Mar.) 
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Quelque temps après, Perier revint en France et s'aitacba 
à Simon Vouet (4), de qui il suivit la manière expéditive et 
conforme à son génie plein de ieu. Environ Yen 1638 il re- 
tourna à Rome, où il demeura jusqu'en 1645. Pendant cet 
egpace de temps (2), il grava plusieurs choses, et surtout la 
suitte des statues et celle des bas reliefs antiques. Enfin^ étant 
revenu à Paris et y ayant peint la gallerie de Thostel de la 
Vrillière (3) et d'autres ouvrages, il y mourut professeur de 
l'Académie au mois de may de l'année 1650 (4). Perier tra- 
vailloit avec une grande facilit(^, et, s'il a été souvent peu cor- 
rect dans le dessein, on le doit attribuer à son génie trop 
plein de ieu et aux écoles qu'il a fréquentées. (Félibieo, 
tom. II, p. 477; Bellori, 382.) 

PERIN DELYÂGUE. Bacchus retournant en triomphe de la 
conqueste de s Indes, avec Silène et sa suitte, et rencontrant 
Ârialne abandonnée dans l'isle de Naxos» Cette pièce, de 
forme ovale, que l'on croit estre gravée par Georges Man- 
tuan, pourroit estre d'après un [bas reUef antique, ou du 
moins d'après Jules Romain, ou quelqu'autre peintre de l'é- 
cole de Raphaël. — Elle vient certainement d'après Perin del 
Yague; j'en ay le dessein original qui est d'une merveilleuse 
beauté et que j'ay eu de chez M. Crozat; mais je ne crois pas 
la gravure de Georges Mantuan. 

— Vénus assise sur un lit auprès de Yulcain et au miUeu 



(1) En 1630. {Mar.) 

(i) Hàbâ son BeconA Voyage à tlome, le inârqtiis Vinceât lusti- 
DieB se servit de lui pour dessiner (]tielc|ue9^une8 des slatues an- 
tiques de sa colleclion ; mais il n'en dessina pas beaucoup. {Mar.) 

(3) L'fadel de la Vrillière est devenu Thôlel de Toulouse et la 
Banque y est aujourd'hui. La galerie y existe eneore; le pignon en 
cul de four qui s'avance sur la rue des Bons-Enfants en est la fin. 

(4) Quelqu^un m'a assuré qu*il étoit Agé de 60 ans lorsqu'il 
mourut. (JUar,) 
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des Amours. Je n'oserois trop assurer qu'elle (ùi d'après 
Perin del Vague, & qui quelques uns la donnent; elle me pa- 
roist venir d'après un malstre d'un génie moins fécond; je 
le croirois assez du dessein de Lucas Penoi. 

— Les amours des Dieux en quinze pièces, gravées par 
Jacques Garalius sur les desseins de Perin del Vague et de 
maistre Rous. Ces estampps, qui sont extraordinairement 
rares, sont très bien exécutées. Le goût de dessein en est ex- 
cellent et touche presqu'autant que ce que Raphaël ait fait 
de plus gracieux. — Aux premières épreuves il n'y a ni 
chiffres, ni vers au bas des planches. — A la planète de Ju- 
piter, sous la forme d'un satire surprenant Deiopée, qui est 
trailtée avec indécence, il y a une petite table suspendue à 
un arbre, et où l'on voit L C. — A celle de l'Amour et de 
Psyché, et à celle de Vénus couchée sur un lit, on lit le nom 
de Garalius tout au long. — Outre les pièces cy dessus qui 
composent la suite des amours des Dieux, gravées par Gara- 
lius, il y a encore quelques pièces qui sont traitées d'une fa- 
çon si sale, qu'il n'est pas possible à un honeste homme de 
les pouvoir regarder sans horreur. — Je compte qu'il doit 
y en avoir vingt. Il y en a des copies. Je les ay vu. et ce n'est 
qu'à ces copies que j'ay vu des chiffres. Les vers italiens 
n'ont été mis qu'après coup et sur des bandes de cuivre sé- 
parées aux originauï, et c'est peut-être ainsi qu'il en a été 
usé à l'égard des postures qu'a gravé Marc Antoine. — J'ai 
vu aussi des chiffres sur les planches originales, mais ils 
n'ont été mis que tard et les planches étant déjà retouchées. 

— Jupiter foudroyant les géants. Vasari fait mention de 
ce tableau dans la vie de Perin del Vague, et parle en mesme 
temps de l'estampe qui en est icy, mais sans faire aucune 
mention de celuy qui l'a gravé. Bien des gens croyent que 
c'est Jules Bonasone, fondés sur ce qu'elle a de sa manière; 
mais l'on y en rt connoist pour le moins autant de celle de 



Digitized by 



Google 



113 

Caralius et de Georges Hantuan, et elle approche encor 
beaucoup de celle de Guido Ruggieri^ qui a gravé quelques 
pièces d'après Saint-Martin de Boulogne. Cependant de tous 
ces différents maistres à qui elle paroist convenir, il n'y en a, 
ce semble, aucun à qui on la puisse attribuer avec plus de 
certitude qu'à Guido Ruggieri. Cette estampe, au reste, est 
fort estimable, tant par sa rareté que par la bonne qualité de 
son impression. — Pour moy je ne la tiens point de Perin 
del Vague; le haut est dans la manière du Primatice, et le 
bas est tout à fait dans le goût florentin : le tout est fort mal 
composé. — Elle est certainement du même graveur qui a 
gravé les planches des emblèmes de Bocchius, et je soupçonne 
que ce graveur qui travailloit à Boulogne est l'élève de Jé- 
rôme del Lino, ou le Faglioli, dont le Vasari fait mention dans 
lavie du Parmesan. 

PERREAL (jean), de Paris, peintre, dont il est parlé dans 
la xxxn* nouvelle de la reine Marguerite de Navarre (1). 
(Mém. mss. de Félihim,) 

11 est encore fait mention de ce peintre dans le livre inti- 
tulé : la Légende des Véniiiens, par Jean Le Maire de Belges^ 
imprimé à Lyon par Jean de Vingle en 1509, in-16. 11 y est 
mis au rang des Zeuxis et des Apelles. On le nomme Jehan 
Perreal, de Paris, peintre et valet de chambre ordinaire du 
roy (c'estoit alors Louis XII qui éloit sur le trône). Oi) loue 
beaucoup les tableaux tju'ilavoit fait pour le roy et dans les- 
quels il avoit exprimé les villes conquises en Italie sur les 
Vénitiens par les François ligués avec l'empereur, et en par- 
ticulier la fameuse bataille d'Agnadel. On lui accorle outre 
cela le talent de parler avec grâce. Il avoit accompagné le 



(1) Il ëtoit alors au service de Charles VIII. {Mar,} 

T. IV. 
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roy daps son expédition, pour être plus m estât de repré^ 
septer les choses avec vérité, et Ton aprend que Simphorien 
Champier, médecin du duc de torr^ine, Tavoit arraché des 
portes de la mort et avoit mérité pa? là la couronne civique, 
^iq dves 9ervavit. l,e Maire escrivoit tout cela à tyon en 1509. 
Pans le même petit livre, Tauleur, dans une complainte 
si)r le trépas de Louisde Luxembourg, prince d'Altemorp, etc., 
composée en 1503, parle encore du peintre Jean, de Paris, 
dans Tendroit où, sous le nom de la Peinture, il invite, le» plus 
habiles peintres de son temps à exprimer le dueil que por- 
toit la nature à l'occasion de cette mort : 

« Et si je n*ay Parrhase ou Appelés, 

ce Dont le nom bruit par mémoires anciennes, 

« J'ay des esprits récents et nouvellets, 

tf Plus annoblis par leurs beaux pincelets 

f( Que Marmion jadis de Valenciennes 

« Ou que Foucquet qui tant eut gloires siennes» 

m Ne que Poyer, Rogier, Hugues de Gand, 

ce Ou Johaunes qui tant fut élégant. 

a Besoignez donc, mes alumpnes modernes» 

(c Mes beaux enfans nourris ae ma mamelle, 

(c Toy, Leonart qui as grâces supernes, 

a Gentil Bellin dont les los sont eternes, 

a Et Perusin qui si bien couleurs mesle. 

ce Et toy, Jehaji Jay, ta noble main chomme elle, 

(C Yien voir Nature avec Jehan de Paris, 

ce Pour luy donner umbraige et esperitz, etc. (1).» 



(1) Simon Marmion, de Valenciennes, est cité eucore par Jean 
Lemaire, dans sa Couronne margaritique où il l'appelle prince 
d'Enluminure; il nomme aussi dans cette dernière Simone Mar- 
mionne (Cf. sur lui les Ducs de Bourgogne^ de M. de Laborde^ Preu^ 
vesy ï, art. 1922). Fouquet est maintenant trop connu pour qu'on 
puisse renvoyer ici à tout ce qui a été écrit sur lui. Poyer, c'es^-dire 
Poyet, est le miniaturiste auquel on attribue les Heures d'Anne de 
Bretagne; Rogier^ c'est VanderWeydeu; Hugues, c'est Vander Goes; 
Jean, c'est Hemling. —Quant à Perréal, il suffit ici de renvoyer aux 
travaux de M. de Laborde. D'ailleurs une pièce nouvelle qui nous 
est communiquée par M. Fillon sera une occasion de faire dans la 
partie des Documents un résumé chronologique/de tous les témoi- 
gnages produits jusqu'à présent. 
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PPSARESE (siMONE CANTAmNl, d^ffo a). U 8^ Vierge 
m^ (Jan$ un pay^çige et ooptppanl de^ deux mains Teoftint 
ifsw^ qui ouvrfi le$ bu^ en ?egjirijant le ciel, et un peu plus 
loin est S, Joseph asâis au pi?d d'm ^Tl)re. Cette pièce est 
de riavqqtion et de I4 gravure è Teau^forte du Pesareae. Ces 
ufle de celles où il a pris le plus de soin. -»- J'ai vu vendre le 
tableau original cbe? M. pasqujer. [l Vavoit eu d'un Angloig 
Romroé Mf Heze. Ç'e§t un pjorceau aixompli daps touteg a^s 
parties. On ne peut désirer une plus belje pâte de couleur. 
Aussi M. Pasquier vouloit-il qu'ils fussent du Guide; n^ais il 
^ trompoit. te Guide a une ^ut^e touche plus légère encore 
et plus spirituelle. Avec cela le taWeau a été vendu conjoinr 
lemept avec le suivant, qui lui fait pendant, 600SI livres, 
M, (Je l^ Live de Jully possède prégeptemeot l'un et l'autre, 
et l'on m'a assuré que pour les avoir il avoit donné lOOQ li^ 
yre§ de profit au^ (parcbands ^ qui ils avoient été adjugés à 
la Yçnte de pasquier. 

— La S' Yierge se reposant dans un paysage où S. Joseph 
ei>t cndormy au pied d'un buisson, dans une forme octo- 
gone, invenlé et gravé à Teau-^forte par Pesarese. — M. Pas- 
quier avoit encore ce tableau du Pesarese, qu'il avoit eu du 
eabinet de M. Devâux et qu*il avoit fait agrandir pour le 
mettre de même forme que le précédent, c'est à dire que 
d'un ovale il en avoit fait un quarré long. Il est beau, mais 
pas si parfait qut; son compagnon ; c'est pourtant le même 
laire, avec cette singularité que la figure de S. Joseph est 
d'une touche qui ne ressemble en rien à celle de la Vierge; 
il semble que ce soieot les travaux de deux maîtres c 
téren5(l). 



. (i) C^n deux tableaux sont au Louvre. Voyez sur eux le li 
italien de H. Villot qui les donne tous deux au Pesarese. 
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— Le Pesarese avoit commencé à faire des desseins d'après 
les tableaux du clottre de Saint-Micbel in Bosco en intention 
<le les graver. Il s'en est tenu au tableau de Louis Garache 
représentant la guérison d'un possédé. — Mais j'ai vu chez 
M. Bourlat un autre de ces tableaux, celui ou saint Benoist 
^rend congé de ses parents pour se retirer daiïs le désert, qui 
a été gravé à Bologne, je ne sçais par qui, sur le dessein 
qu'avoit préparé le Pesarese ; on y lit sur la planche Pesarese 
dd. Cette pièce n'est que médiocre; elle est pourtant de quel- 
que peintre de Bologne. 

— Le dieu Mars assis au pied d'un arbre près de la déesse 
•Vénus , gravé à l'eau forte par le Pesarese d'après Paul Vé- 
ronèse. Le tableau est à Rome dans le palais Âltieri ; il y en 
a un Paris chez M. le duc d'Orléans , mais on ne le croit pas 
original. 

— Europe enlevée par Jupiter, inventé et gravé à Veau- 
forte par Pesarese; c'est une de ses plus belles pièces. — 
M. Lempereur a le dessin original fait pour la gravure. 

PESCHI (Jérôme). No 36. La sainte Vierge tenant Fenfant 
Jésus sur ses genoux ; elle est accompagnée de saint Joseph. — 
.163 liv. Remy pour M. de Billy. Il est de petite manière et 
d'un mauvais goût de coufeur, aussi n'est- il point de Joseph 
Gbiari,mais de Jérôme Peschi, peintre romahi contemporain 
de Chiari. Il n'a pas voulu tromper^ son nom est mis sur son 
tableau. {Catalogue TaUard.) 

PESENTI (frangesco), dit U Sabbioneda, ainsi que son 
père Galeazzo, florissoit à Crémone, du temps d'Ant" Gampo. 
[Hist. de Crémone, p. 54.) 

PESENTI (viNGENZio) frère de François et fils de Galeazzo, 
dit U Sabbioneda comme son père, vivoit encore à Crémone 
en 1583. (Ante Campo,ifft5^ de Crémone, p. 54.) 
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PETTrOT (JEAN), le plus habile peintre en émail qui ait 
encore paru, nacquit à Genève au commencement du dix- 
septième siècle, en 1607. Sa profession de metteur en œuvre, 
dans un temps où l'on étoit fort dans le goût d'enrichir les 
bijoux d'ornemens peints en émail, l'avoit mis à portée de 
peindre avec beaucoup de propreté des fleurs, des rinceaux 
d'ornemens et tout ce qui convenoit à ce genre de travail, 
dans lequel il s'étoit rendu très habile. Telle étoit la situation 
où il se trouvoit lorsqu'il passa en Angleterre, sous le règne 
de Charles I«r. Le jouaillier de ce prince le fit travailler, et le 
roy, qui avoit un grand goût pour les beaux-arts, ayant vu 
de ses ouvrages émaillés, pensa qu'on pourroit employer ce 
genre de peinture à quelque chose de plus considérable que 
des ornemens. Il demanda donc à son jouaillier d'essayer de 
peindre un portrait dans cette manière de peindre, et, celui-ci 
s'y étant engagé, il en fit la proposition à Petitol, qui ha- 
sarda de la faire. Le roy parut fort content du portrait qu'on 
luy présenta; il le fit voir à Van Dyck qui estoit pour lors à 
sa cour, et ce peintre conçut qu'on pourroit faire quelque 
chose de merveilleux dans ce nouveau genre de peinture, si 
l'ouvrier vouloit se laisser conduire. Il offrit de luy donner 
luy même des enseignemens sur les différentes natures de 
teintes propres à exprimer de la chair, qui étoit en quoy 
Petitot, faute de connoissance, avoit péché dans son premier 
essay. Le roy en parla à son jouailler, qui fut alors obligé 
d'avouer que l'ouvrage étoit d'un autre que de luy. Il nomma 
Petitot; le roy voulut le voir, luy ordonna de travailler sous 
les ordres de Van Dyck à un portrait de sa personne, qui fut, 
dit-on, une des plus belles choses qu'il fit de sa vie. Le 7^'- 
Irait qui avoit paru si admirable fut suivi de beaucoup d 
1res, car il n'y eut guères de personne de considération 
ne voulût avoir le sien peint en émail par Petitot. Il conti 
donc de travailler avec réputation pendant le reste du te 
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qu'il demearti à Londres» c'est^à-dii^ jtisqtfK là ifioi^t tragi- 
que de Cbarie* I**- Atofd, ce payï, où il fttôit Vu soU bienfai- 
teur traité d'uûe façon si cruelle, lUi devedatit odieux, il prit 
le parti de passer en France où sa réputfttlon TâVoit devancé. 
Il y M fort accueilly à la cour, où il eut oocôâiôti de faire de 
Ms^beaux outrages^ pendant le cours d'une assez lodgiië 
vie, car, lorsqu'il mourut, 11 avoit plus de quatre-tingts ans. 
Louis XIY surtout et la reynè sh mère àvoierit Une vtaye 
considération pour luy ; et il est vray qu'il a poUésé là pein- 
ture en émail au plus haut point de perfection où elle poU- 
voit atteindtei II a mis eu u^age de certaines couleurs OU 
émaui Opaques qui avoiéfit été ignorés jusqu'à luy, et il a 
sçtt pur ce moyen donner à ses portfëilfe une rondeur et une 
tie , des tons de couleur et des passages qUe ni là peinture à 
huile ni celle à détrempe tte fournissent point. J'ay de luy le 
portrait de la belle comtesse d'Qlonne, d'après Migbard, qui 
ftiit la preuve de tout ce que j'avance } il est enfermé d'une 
guirlande ovale de fleurs en tëllef peintes éo émail pareilles 
Légàréf qui dans ce genre a surpassé tous ceux qui se sont 
tnèlés d'y travailler. Pour en revenir à Petitot, il avoit cou^ 
lume de se faire aider dans ses ouvrages par Jacques oU 
Pierre Bordier, de Genève comme luy, et sbh beau^frfere, car 
Iteavoient épousé les deux sœurs. Geluy-cl peignoitlés fonds, 
une partie des drapperies et ébauchôit les testés , et tetitot 
tevenoit ensuite sut le tout et fînissoit l'ouvragé qu'il mettait 
dans sa perfection. Quoyqu'il ail Idît grand nombre de por- 
traits, Il en reste présentemeot très-peu , du moine de bien 
ëonservéâ, ce qui vient de ce qu'il à été un temps que les 
orfèvres en ont beaucoup détruit , labi en Angleterre qu'eu 
Ftance, pour avoir l'or sur lequel Ils étaient peints; et d*ail- 
iéUrt, comme beaucoup de ces portraits ont été portés dans 
le temps en bracelets par des personnes peu attéhllves, il y 
en a beaucoup de rayés et où des parties d'émail ont éclaté. 
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Toutes ces pârticUlâtités tn'ont été cotnmuniquéés f)âr 
M. Barier, célèbre gtaveiir de pierres en cteux et qui peint 
lui-même en émail; il les avoit apprises de son père, pelnli'é 
en émail et metteur en œuvre, qui avoit fort connu Pietitot, 
qui est mort en Suisse en 1691. 

— M. Petitot excelloit dans le portrait en émail; il faisoll 
ceux du roy qui se donnoient aux amlwissadeurs. 

Il est rare de trouver des personnes qui réussissent dans 
cet art, puisque le nombre de Ceux qui ont paru depuis la 
mort de Petitot se réduit îi deux. M. Perrault qui en est un 
vient de mourir. Il auroit poussé Témail encore plus loin 
qu*il n*a fait, vue son application et le soin qu*il prenoit de 
préparer lui-même ses émaux. 

Il ne resté plus que M. de Chatillon. Il est graveur et des- 
sinateur du roy et de l'Académie des sciences , et ses talents 
lui ont mérité depuis plusieurs années un logement dans les 
galleries du Louvre (1). 11 ri'a travaillé en émail que depuis ce 
tems-là quoyqu*il eut il y a longtemps des lumières touchant 
eet art qui faisoient espérer qu'il y réussiroit et Ton be s'est 
point trompé. [Mercure galant, janvier 1700, p. 284.) 

— Walpole, dans sa première édition^ n^ayant mis qu*u 
article très- court y Mariette ajoute : Cette note n'est pas suff 
santé, et je ne reviens pas de la surprise où me jéttè le pe 
de vivacité que me paroissent avoir mis dans leurs techer 
chesèt Vertue et M. Walpole, pour parvenir à la conhois 
sancé d'Un artiste que personne li'a surpassé dans l'art d 
peindre en émail, et qui de plus devoit une partie de sa foi 
lune et de ses succès au roi d'Angleterre, Charles P' . Ce fi 
en etiet ce prince de qui l'esprit pénétrant et la grande inté 



(1) Cf. Archives^ ÙocumentSy 1, 2137-8, et cet Àbeeedario^ l, â6S-^ 
et m, 360. 
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ligence firent découvrir dans Petitot des talents dont lui-même 
ne se doutoit pas et qui le mit à portée d'en tirer le plus 
grand parti. Ce fut lui qui mit cet artiste aux prises avec Yan 
Dyck et qui çngagea ce dernier à servir de guide à l'autre et 
à lui donner des conseils qui mireot dans son travail un goût 
qui sans cet utile secours, n'y eut jamais certes trouvé place. 
Ce fut à la cour d'Angleterre que Petitot fit la conooissance 
de Théodore Mayern (1), habile chymiste qui fit pour lui la 
découverte de nouvelles couleurs, qui donnoient à la peinture 
en émail des teintes précieuses et une perfection jusqu'alors 
inconnues. Tout cela étoit autant d'aiguillons qui sembloient 
devoir engager M. Walpole à redoubler l'activité de ses re- 
cherches. Saos sortir de Loudres , il auroit trouvé dans cette 
ville des descendants de Petitot qui lui auroient fourni des 
mémoires comme ils m'en ont envoyé à moi-même. Il auroit 
pu en rencontrer de plus amples encore, s'il se fut adressé à 
Genève, où la mémoire de cet illustre citoyen n'est point 
éteinte, et, supposé que ces secours lui eussent manqué, il 
avoit Y Abrégé des plus fameux peintres^ qui n'est pas un livre 
étranger pour lui , puisqu'il le cite souvent, et il pouvoit y 
lire une vie de Petitot qui est assez exacte et assez circons- 
tanciée. Il y auroit vu que Petitot s'appeloit Jean, qu'il naV 
quit à Genève en 1607, qu'ayant formé une société avec 
Bordier, dont il deviut dans la suite le beau-frère, et avec 
lequel il vécut dans la plus grande intelligence, il étoit passé 
en Angleterre, qu'il avoit fait des ouvrages distingués pour 
le roi Charles, qu'après la mort funeste de ce malheureux 
prince, en J649, il vint en France, où il ne jouit pas d'une 
moindre réputation; mais que la révocation de l'édit de 



(1) U en est fort question dans le livre de H. Carpenter, cité plus 
loin, p. 136. 
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Nantes lui fit quitter tous ces avantages et le fit retourner en 
Suisse où, continuant de travailler jusqu'à la fin de ses jours, 
il mourut en 1691, âgé de 84 ans. 

— Petitot fut fort occupé, tdnt en France qu'en Angleterre. 
Il fit une prodigieuse quantilé de portraits, et quoiqu'un trop 
grand nombre ayeùt éîé détruits par le manque de soin et 
par l'avidité encore plus blâmable de ceux qui ont voulu re- 
trouver le peu d'or sur lequel l'émail étoit assis, il en est resté 
cependant assez pour faire l'ornement des cabinets qui les 
conservent précieusement. Ces portraits sont plus ou moins 
excellents, à proportion du degré de bonté des tableaux d'à-, 
près lesquels Petitot travailloit en émail; car je ne crois pas 
qu il se soit jamais bazardé de peindre lui-même d'après na- 
ture. Philippe de Champagne s'étoit surpassé dans les portraits 
qu'il avait peint des cardinaux de R chelieu et Mazarin; Pe- 
titot les rendit en émail , et il n'a presque rien fait de plus 
beau. J'en pourrois citer plusieurs autres encore que je con- 
nois et qui sont autant de chefs-d'œuvre; mais, s'il faut dire 
vrai, je n'en ai pas vu de plus accompli que celui de la com- 
tesse d'Olonne que je possède, qui, étant d'une conservation 
parfaite , a le mérite d'être entouré d'une bordure de fleurs 
en relief émaillées^ préférable à une bordure de diamants. 
On dit que les meilleurs ouvrages de Petitot sont en Angle- 
terre, et je n'ai pas de peine à le croire ; il travailloit sous la 
direction de Van Dyck, et avec un pareil maître il ne pou- 
voil manquer de réussir. 

— Walpole remarquant que les traits d'un des meilleurs por- 
traits de Charles /•', par Petitot, ne sont pas ceux qu*a peints 
Tan Dyck, Mariette ajoute : M. Walpole veut apparemment 
conclure de cette observation que le portrait en question fut 
peint d'après nature; mais j'en doute. 

—Le portrait de Raphaelle de Rouvigny , comtesse de Sou- 
thampton, peint d'après Van Dyck. On a une estampe du 
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tableau origindl qu'a gwfé Mac-Ardell. (Noies rar U pniM»f 
article de WalpoU.) 

— Son père étoit Bourguignon de naissance. Le changement 
de religion lui fit chercher une retraite à Genève ; la sculp- 
ture qu'il exerçoit étoit celle en bois, et il n'étoit pas sans 
mérite. (Mémoire que m'a communiqué M. Âtlaud] (1). 
(Notes sur Walpole^) 

-^ Comme Walfcie semble surtout mettre h mérite de Petitot 
dans Vidât de ses couleurs^ Mariette ajtfuie: Ce n*est point le 
brillant des couleurs qui rend si admirabl s les ouvrages de 
Pelilot 5 c'est la fonte, la touche et l'harmonie de ces couleuri 
qui en font tout le prix. 

-^ Walpole attribuant à Petitot rinvêntian de nouvelles cou- 
leurs pour témaU^ et à Botdier le conseil de les appliquer à 
peindre des portraits^ Mariette ajoute : Jamais il n'arriva ft 
Bordior de faire cette observation, surtout dans le temps que 
le lui prête l'auteur de YAbréyé dé fti Vie des Peintres. 

•^ Walpole, parlant de là société de Petitot et de Bordier, Ma* 
riette ajoute ï Ceci n'est pas à sa place, et est dit par antici- 
pation (2). Je doute que la société ait commencé de si bonde 
heuie. Je pense qu'elle n'a eu lieu que lorsque les deui 
beàux-h*ères se trouvèrent à Paris; et quant au million, à 
quoi M. Dargen ville fait monter les guains qu'ils firent et 
qu'il leUt lait partager, c'est utie grande chimère que M. Wal* 



(l) Cette Dote et toutes les suivantes sont jointes à la traduc- 
tion 4ue Mariette a faite dU nouvel article éci'it pa)- Walpole pour 
sa seconde édition. En insérant celui-ci dans sa traduction, Ma-»" 
riette a barré et la première notice de Walpole et ses propres 
noteS; On pense bien qiië nous devions né pâd respecter 6e tsoUp 
de plume de Mariette, et ces notes barrées sont celles qu'on vient 
de lire avant celle-ci.— Cf. sur Arlâud cet Âbecedario, I. 30-33. 

(3) Il faut rappeler à propos de celte note comme de la précé- 
dente, que Walpole met ces deux faits avant le voyage d'Angle^ 
terre de Petitot. 
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pôle A eu grand'raison de ne pas adopter. Quand t^etitot 
quitta la f tance pour aller mourir à Genève, il étoit à son 
aise et rien de plus. 

— Walpde parlant d'un voyage en Italie^ fait de compagnie 
par Petitot et Èordier, Mariette ajoute : Ce voyage me pa- 
reil tort douteux; j'en dirai les raisons ailleurs. 

— Comme Walpole dit que Charles /«' fit Petitot chevalier ^ 
Mariette ajoute : Je n'en crois rien. Supposé que le fait fût 
constant, Petitol se fût rendu indigne de Thonneur qu'il 
recéVoit, S'il eût négligé d'en prendre le titre. Il eût été ap- 
pelé, durant tout le cours de sa vie, le chevalior Petitot. Cela 
ne lui est poitit arrivé, preuve de la fausseté de l'anecdote 
qu'a imaginée bien gratuitement l'auteur de la fie des Pein- 
très. Je luis surpris que M. Walpole n*eô ait pas fait la re- 
înarque et m'en ait laissé le soin. 

— Petitot doit avoir fait de très-belles cîioscs étaot en An- 
gleterre, étant soutenu, comme il l*éloit, par les excellents 
modèles que VanDyck lui fournissoit ; mais ce qu'il a fait de 
mieux pendant son séjour en France n'est pas moins excel- 
lent. Là perfection de ses portraits a toujours dôpendu du 
plus ou du moins de bouté des modèles qu'on lui donnoit à 
Imiter. {Notes sur Walpole.^ 

— Walpole s' étonnant quHt y ait êi peu de portraits depar* 
ticûtiers anglois faits par Petitot ^ Mariette ajoute : La rai- 
son en est toute siniple. C*est qu'uniquement occupé pour le 
service du roi, il ne lui restoit point de temps dont il pût dis- 
poser en laveur des particuliers. 11 ne commença, suivant 
toutes les apparences, à travailler pour le public qu'en 1642, 
qui est l'année que lut peinte la comtesse de Southampton 
et celle dans laquelle on vit éclater les troubles, qui durent 
refroidit le goût pouf les arts qu'avoit témoigné jusqu'alors 
le roi Charles. Mais, pour en pouvoir parler avec plus de cer- 
titude, il faûdfoit avoir sous les yeux Un plufe gratid noioaibre 
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de portraits d'Anglois connus avec des dates, et c'est ce qu'on 
n*a point; sur quoi j'observerai que le manque de noms a 
beaucoup fait perdre de prix aux portraits de Petitot et a 
souvent occasionné la destruction qui s'en est faite, faute 
de connoitre les personnes qui y étoient représentées. 

— Je doute fort que Bordier soit venu en Angleterre en 
même temps que Petitot, ni qu'il ait jamais été au service du 
roi Charles. Il y a apparence que ce qui l'y attira fut ce qu'il 
entendoit publier des succès de son compatriote ; mais j'ima- 
gine que, lorsqu'il y arriva, il trouva le royaume en combus- 
tion, le parti du roi abattu, et sans espérance de pouvoir 
avoir part à ses faveurs. Dans ces circonstances, le Parlement 
jette les yeux sur lui pour l'exécution d'un ouvrage dont 
Petitot n'auroit certainement pas voulu se charger, puisqu'il 
s'agissoit d'une boite de montre dont le Parlement vouloit 
faire présent au général Fairfax,"pt sur laquelle devoit être 
représentée en émail la victoire que ce général venoit de 
remporter à Nasby sur le parti du roy, qui en avoit été ab- 
solument écrasé. Bordier, qui n'avoit pas les mêmes devoirs 
à remplir que Petitot, fit de ce bijou, si l'on s'en rapporte à 
M. Walpole, un chef-d'œuvre. De dire si, cet ouvrage ter- 
miné, lui et Petilot, ne trouvant rien à faire pour eux en An- 
gleterre, quittèrent le pays, et se retirèrent ensemble à Paris, 
c'est ce qu'on ignore ; mais ce qui est incontestable, c'est que, 
lorsqu'ils y eurent pris un établissement, Bordier, devenu le 
beau-frère de Petitot, ne se sépara plus de lui, que tous deux 
vécurent dans la plus grande intelligence et travaillant cha- 
cun de concert dans les mêmes ouvrages. L'auteur de X Abrégé 
de la Vie des Peintres fait monter leurs profits à un million 
dont il leur fait faire le partage, lorsqu'ils furent contraints 
de se séparer ; mais c'e^t une extravagance qui n'a point de 
nom, et dont M. Walpole, qui sans doute en a été choqué, 
n'a pas jugé à propos de faire mention. Et il est vrai que, 
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lorsque Petitot se retira h Genève, il étoit à son aise et rien 
de plus. 

— WalpoU disant qu'en 1651 Petitot épousa Marguerite 
Cupery Mariette ajoute ; Elle étoit native de Blois, qui nour- 
rissoit alors plus d'un bon peintre en émail. 

— Walpole parlant incidemment de Bossuet, à propos du 
choix que Louis XIV avoit fait de lui pour œnvertir Petitot, 
et en parlant en termes moins que mesurés^ Mariette ajoute : 
C'est un protestant qui prêche, et qui, le cœur ulcéré des 
coups que M. Bossuet a portés h la réforme, fait, pour s'en 
venger, un portrait odieux de ce respectable prélat, et qui ne 
fut jamais le sien. 

— Quand Petitot se retira à Genève, il y avoit, dit-on, 
quarante ans qu'il étoit au service de France, et sur ce pied- 
là, son retour devoit datter de 1645 ou 46 au plus tard, ce 
qui me parott très-vraisemblable, et quadre assez avec ce 
que j'en ai remarqué. Un de ses principaux emplois, étant en 
France, étoit à faire les portraits du roi qui se donnoient aux 
ambassadeurs des cours étrangères lorsqu'ils prenoient leur 
audience de congé. 

— Walpole remarquant que Petilot, retiré à Genève^ fit le 
portrait du roi de Pologne, Mariette remarque que c'étoit 
Jean Sobieski qui occupoit alors le trône de Pologne. — A 
propos du portrait de la reine de Pologne, Mariette ajoute : Le 
morceau n'avoit guère plus d'étendue qu'un de nos écus de 
six livres, et cela seul le fit regarder comme un prodige de 
l'art. 

— Walpole disant que Petitot se retira de Genève à Veray^ 
Mariette corrige cette faute : Il faut lire Vevay. Ces! une 
faute qu'a fait commettre à M. Walpole l'auteur de Y Abrégé 
de la Vie des Peintres. Vevay est situé dans le pays de Vaux, 
sur les bords du lac de Genève. 

— Je ne vois rien de fort probable dans cet exposé de Vander- 



Digitized by 



Gc)ogIe 



dort (1). Fetilot avoU fait son apprerjUssaige de JQUîiUlerie, 
et par conséquent il devoit sçavoir manier le tiselet, en quoi 
consiste une des principale* branches de cet art. E^ §rrlvant 
en Angleterre, il n'est point étODoaqt que le maître chez; le- 
quel il entroit Tait chargé de cet ouvrage de ciselure qui étoit 
pour le roi el d'après un de ses meilleurs tableauit, ^t, afin 
qu'on ne s'y ipéprît pas, Vauderdort, aip^i que M, W^lpole 
l'avoit lait imprimer dans la prenajère édition de ses Anec- 
dotes, nous disoit que c'éioit l'ouYragq d'uQ peiptre ep 
émail, Yepii de France. Il ne ppus apprepd point si J'ou- 
vrage fu^ goûté ; mais il faut croire qqe Petilot ep depaeura 
là; on le trouva moilUur peintre en émail; il s'y copsacra et 
s'y fixa pour toujours. Mais cje supposer, a-vec &|. xyalpole, 
que Petitot avoitreçu les premiers enseignenients de Ift cise- 
lure dons l'école de $on père, parce que celui-ci étoit sculp- 
teur, cela montre qu'QP ej^t bien peu ipstrpit des pratiques 
de ces deux arts dopt la .marche est absolumept différepte. 
Un sculpteur en boi$, tel qu'étoit le père 40 PetitQt, pe de^ 
voit ayoir aprune potiop de la ciselure. 

— Walpole remarquant qu'un amateur célèbre pQ^^ède ^ 
Paris plus çle trefife porfraits de ce grand tfrtistef ^ariette 
ajoute : Cet amateur est I^. Dennery, si connu par ga fameuse 
collection de médailles, la plus complette et la mieux choi- 
sie qu'il y ait peut-être aujourd'hui ep Europe. Les portraits 
de Petitot qu'il possède avoient été rassemblés pour la plu- 
part par M. Desvaux, pareillement curieux de médailles, 
lesquelles ont passé, avec les Petitot, après sa mort, entre 



(i) yan4erdort a parlé d'up morceau de ciselure fait par Petitot 
diaprés le tableau de Lucrèce peint par le Titien, et c'est le seul 
morceau de ce georç de travail dans lequel il parolt s'ôtre exercé. 
Etant fils d'un sculpteur, il est probable qu'il en avoit pris des le* 
çons dans son école. (WalpoU.) 
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les roâins du possesseur actuel. Il ne but pas s'imaginer que 
tous ces ponr^iis soient d'une égale for<îe. Je l^sai vus; plu- 
gieurs m-ont paru faibles ^ quelques-uns m'ont semblé apo- 
cryphes. ËQ gi^néral, la collection est pourtant considérable. 
Je me souviens d*y avoir admiré le portrait de madan^e de 
MajnteoQn, dont M. Walpole ne fait point mention. Mais ce 
D'est pas le seul de ceux qui sont à Paris, qu'il passe sous 
silence. Il s'y en trouve de très-excellents que je me réserve 
de faire connaître dans une longue note qui suivra celle-ci. 
Je m'y propose d'éclairer plusieurs faits que M. Walpole, 
Irompé par l'auteur de Y Abrégé de la Vie des principaux 
Peintres, qu'il a pris pour guide, n'a pas rapportés assez 
exaclement, et de le détromper en même temps sur quel- 
ques-uns ai)xquels il a prêté un peu trop légèrement sa 
croyance. 

Et, pour dire ce que j'en pense, je n'imagine pas que 
M» Walpole, que je connois pour être un partisan zélé de la 
vérité, voulût êlre garant de tout ce qu'il raconte sur la foi 
û'uD écrivain dont il a reconnu en plus d'une occasion les 
ioQdélités et les méprises. Sans sortir de notre objet, il lui 
reproche avec raison d'avoir confondu les temps, et, par un 
anacronisme des plus grossiers, de lui avoir fait peindre des 
portraits en émail avant que de quitter Genève, et, ce qui n'é- 
toit pas moips absurde, d'avoir, à cette occasion, fait tenir 
à Bordier des discours qui n'entrèrent jamais dans sa bouche. 
11 est même fort douteux que leur liaison ait commencé de 
si bonne heure. Le voyage, que le môme écrivain fait faire 
aux deux arlisles en Italie, n'est guères mieux fondé, d'au- 
lanl qu'il n'y avoit pour eux ni profit ni augmentation de 
connoissjhoe à y acquérir. Aussi, le peintre en miniature, 
M. Arlaud, qge j'iii consulté, qui avoit connu à Londres le 
fils de Petitot, et qui, s'en étant entretenu avec lui, se croyoit 
mieux insiruit que personne sur ce qui concemoit un artiste 
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quiétoit son compatriote, m'écrivoit-il que c'étoitàParis 
que Petitot avoit dirigé ses pas en sortant de Genève. G'étoit 
en effet le lieu où il pouvoit espérer de trouver plus aisé- 
ment de l'emploi et des exemples capables de perfectionner 
ce qu'il avoit déjà acquis de connoissances dans l'exercice de 
son art. Il y séjourna pendant quelque temps, après quoi, 
sur ce qu'il entendoit publier de Vamour que le roi Charles !«' 
avoit pour les arts, il se détermina à passer en Angleterre. 
Les détails dans lesquels je vais entrer m'ont été administrés 
par Barier, graveur en pierres fines (1), qui disoit les avoir 
appris de son père, jouaillier, grand ami de Petitot, et peintre 
en émail comme lui, mais seulement dans le genre de l'or- 
nement. Il disoit donc, et je crois qu'on pouvoit y ajouter loi, 
que Petitot, étant arrivé à Londres, se présenta pour avoir de 
l'ouvrage à l'orfèvre du roi, qui, sur-le-champ, lui donna à 
émailler des bagues et d'autres bijoux, et que le nouveau 
venu mit, dans l'exécution des ornements dont il les enrichit, 
une finesse de pinceau et une richesse de couleur auxquelles 
ceux des artistes qui travaiiloient alors en Angleterre n'a- 
voient point encore atteint. Le roi les vit; il en voulut con- 
nottre l'auteur : il s'en entretint avec lui, et sa sagacité lui 



(i) Mariette a parlé avec quelques détails de ce Julien Barier, né 
à Paris le 51 janvier 1680 et mort le 12 mai 1766, dans le Traité 
des pierres eravées, I, 148-9. — Il est question de lui dans les 
lettres de VoTiaire. « On me dit, » écrit-il en 1739 à Tabbé Moussi- 
not, « qu'il y a à Paris un homme qui fait les portraits en bague 
d'une manière parfaite. J'ai vu un visage de Louis XV de s& façon 
très ressemblant. Ayez, mon cher abbé, la bonté de déterrer cet 
homme. Vous trouverez impertinent que la même main peigne le 
roi et moi chatif ; mais l'amitié le veut^ et j'obéis à l'amitié. » Il 
faut joindre à ceci le quatrain de ses poésies mêlées adressé à ma- 
dame du Ghâtelet: 

Barier grava ces traits destinés pour vos yenx; 
Avec quelque plaisir daignez les reconnaître; 
Les vôtres dans mon cœur furent gravés bien mieux, 
Mais ce fut par un plus grand maître. 
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fit découvrir dans l'artiste des talents dont lui-même ne se 
douloit peut-être pas. Il avoit pour premier médecin Thé(>- 
dore Hayern, Genevois et iameux ebymiste, qui, s'intéres- 
sant sans doute à la fortune de son compatriote, promit de 
faire de nouvelles expériences, et découvrit en effet des cou- 
leurs qui manquoient à Fémail, et sans lesquelles on ne pou- 
voit parvenir à exprimer la finesse et la souplesse de la chair 
et à leur faire avoir de la rondeur, sans être obligé d'em- 
prunter le secours d'ombres trop ressenties» et j'imagine que 
la nouvelle découverte produisit des émaux opaques jus- 
((u'alors absolument inconnus. Avec de pareils secours, le roi 
crut que la peinture en émail, qui jusque-là avoit été cir- 
conscrite dans le cercle étroit de l'ornement, pourroit s'é- 
tendre jusqu'à la figure, et, pour en faire l'essai, il ordonna à 
Petitot un Saint Georges, qui est le signe qui distingue les 
chevaliers de l'ordre de la Jarretière et qui répond à ce 
que nous nommons un Saint-Esprit ; il y réussit au gré de 
Sa Majesté qui, portant ses veues encore plus loin, pensa 
qu'on pourroit peindre en émail des portraits. Van Dyck fut 
consulté ; il fortifia le roi dans son idée et se chargea de ser- 
vir de directeur à l'artiste, qui alloit entrer dans une car- 
rière difficile à rempUr, surtout pour quelqu'un qui, comme 
lui, ne s'y étoit pas préparé par une étude particulière du 
dessin ; mais la bonne volonté y suppléa. Van Dyck trouva 
un sujet docile, d'une patience à toute épreuve, et qui, quand 
il s'agissoif d'imiter, y apportoit une exactitude qui alloit 
jusqu'au scrupule. 11 lui révéla les secrets les plus cachés de 
son art, et lui apprit, entre autres choses, à appliquer dans 
les chairs ces touches précieuses qui mettent tout Tesprit 
dans un ouvrage et qui en bannissent la peinne. Bientost, en 
lui fournissant d'excellents modèles, qui tous furent pris 
dans la famille royale, il lui fit faire autant de portraits que 
de chefs-d'œuvre, et il le mit en état de pouvoir désormais 
T. rv. i 
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se passer de conseils; et 'en effet, le portrait de la comtesse 
de Southampton, qui est regardé comme un des plus par- 
faits ouvrages que Pelitot ait jamais lait, 9 été esécuté l'an- 
née qui a suivi celle de la mort de Van Djck ; mais il est vrai 
que ce fut d'après un tableau de ce peintre célèbre. De com- 
bien de semblables morceaux précieux n'eut-il pas enrichi 
l'Angleterre, si les guerres civiles ne l'en avoient chassé? Il vit 
le roi, à qui il devoit en quelque façon son existence et qui 
l'avoit comblé de ses bienraits, succomber à ses disgrâces et 
dans une situation qui ne lui permettoit plus de s'occuper 
des arts et du soin de les faire fleurir. Ce fut dans cet en- 
chaînement de malheurs qu'il quitta un pays, qui lui deve- 
noit odieux, pour se rendre à Paris, où la fortune lui prépa- 
roil des jours plus heureux. Sa réputation l'y a voit devancé; 
il fut accueilli, la cour le fit travailler ; et, réuni avec Bordier, 
qui avoit par< illement abandonné l'Angleterre et qui devint 
son beau-frère, il vécut avec lui dans la plus grande intimité, 
et, ce qui est presqu' unique, ils mêlèrent ensemble leurs tra- 
vaux, Pelitot se réservant le travail des chairs et abandon- 
nant à son associé celui des étoffes et des fonds de ses por- 
traits. Il est cependant quelques-uns oh il ne parott pas que 
d'autre que Petitot ait mis la main, tant ils sont accomplis 
dans tous les points. 11 mit de ce nombre le beau portrait de 
la reyne Anne d'Autriche, dont Louis XIV avoit fait présenta 
Madame la Duchesse sa fille (1), et qui est actuellement entre 
les mains de l'épouse de M. le marquis de Gouvernet. J'en 
dis autant de plusieurs autres portraits de Louis XIV, faits 
dans son jeune âge. Hais celui auquel je donne la palme, et 



(1) Soit la duchesse de Bour|?ogne, femme de son petit-fils, soit 
plutipt Françoise^Marie de Bourbon, fille de Louis XIV et de ma- 
dame de Montespan, et mariée au duc d'Orléans, celui qui fut plus 
tard le régent. 
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que je regarda ccHome le plus beau morceau <te peinture eu 
émail qui fût jamais, e^t le portrait du cardinal Mazarin, qui 
appartient à M. Tabbé de Breteuil, cbaDcellier de M. le duc 
d'Orléans. 11 a certainement été fait pour captiver la bienveil- 
lancede ce ministre, à qui, plus il avoit de crédit, plus le pein^ 
tre paroît avoir pris de soin pour lui plaire. Il vient d'après 
un très-beau tableau de Philippe de Champagne; mais je suis 
assuré que, si l'on comparoit aujourd'hui la copie avec l'ori* 
gioal, l'ouvrage du peintre en émail elfaceroit sans doute ce- 
lui du peintre à huile, tant il est finement touché, et tant le» 
couleurs en sont brillantes; et tel est l'avantage de la pein- 
ture en émail que les couleurs en sont inaltérables et se con«« 
servent dans toute leur pureté tant que l'ouvrage existe, tan- 
dis que celles à l'huile sont dévorées par le temps, qui trop 
promptemeBt les fait évanouir ou les rend au moins mécon- 
naissables. 

Le portrait du cardinal de Richelieu, dont M. Wattelet^ 
qui aime et qui cultive les arts, et si connu par son poëma 
sur la peinture, a fait depuis quelque temps l'acqui^iiioni 
est encore un des plus beaux ouvrages de Petitot, et qui cer- 
tainement aura été fait à Paris d'après un des meilleurs ta- 
bleaux de Champagne, postérieurement à la mort de cette 
Ëminence, arrivée en 1642, dans le temps que Petitot séjour- 
noil encore à Londres. Il iut exécuté sans doute pour quel- 
qu'un à qui la mémoire du cardinal étoit chère, peut-^tre 
pour le duc de Richelieu, celui qui avoit rassemblé de si 
beaux tableaux de Rubens et qui lui-même fit faire à Petitot 
son portrait, que j'ai vu entre les mains du œmXe deCayluSé 
Quel qu'ait été celui qui occupa en cette occasion le pinceau 
de notre artiste, on voit qu'il en connoissoit tout le prix; 
car, pour mettre l'ouvrage à l'abri de toute insulte, il eut la 
prévoyance de le tenir renfermé sous un couvercle peint en 
émail, sur lequel il fit mettre le chiffre du cardinal, et il y fit 
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ajouter un aoneau pour le suspendre à un cordon en cas de 
besoin ; c'est dans cet état qu'il est parvenu entre les mains 
de celui qui le possède aujourd'hui, et l'on est bien sûr qu'il 
ne sera pas conservé avec moins de soin. 

Si l'on avoit toujours eu les mêmes attentions, il n'y au- 
roit pas une si grande disette de portraits de Petitot, surtout 
quand on vient à considérer le grand nombre qu'il en a fait 
pendant le cours d'une longue vie ; car c'étoit alors une mode 
parmi les femmes d'avoir son portrait peint monté en bra- 
celet, et, pour peu qu'elles fussent d'un certain rang, il n'y en 
avoit point qui ne voulussent avoir un pareil bijou; mais, 
uniquement occupées de leurs parures, elles les laissoieot 
le plus souvent à la discrétion de leurs suivantes, qui, les con- 
fondant avec les diamants de leurs maltresses, y occasion- 
noient des rayures et quelquefois même des fractures dans 
rémail, qui les rendoient difformes, et, comme le mal étoit 
sans remède, on ne manquoit pas alors de les envoyer aux 
orfèvres, doni la cupidité alloit quelquefois jusqu'à y com- 
prendre des peintures bien conservées pour en retirer le pur 
or sur lequel l'émail étoit assis. El c'est ainsi qu'ont péri 
une infinité de peintures de Petitot, qu'on ne peut assez re- 
gretter. Il en reste cependant encore assez pour faire l'orne- 
ment des cabinets qui les conservent. Je puis en montrer un 
auquel il ne manque rien de tout ce qui peut le rendre re- 
commandable : c'est le portrait d'une belle femme qui, sous 
la figure de Diane, est, à ce qu'on m'a assuré, celui de la 
comtesse d'Olonne (1), que ses galanteries ont rendu fa- 
meuse. Le travail en est exquis ; mais ce qui, selon moi, lui 



(1) Charlotte-Henriette d*Angennes, épouse de Louis delaTré- 
mouille, comte d'Olonne, morte à Paris en 1714, âgée de 81 ans. 
[Note de Mariette,) — Voyez sur elle VHUUnre amoureuse (Us 
Gaules, Ed. Jannet, 1. 1, p. 4 et 146. 
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donne une valeur qui le rend inestimable, est une guirlande 
de fleurs en relief, émaillées daos leurs véritables couleurs, 
qui eu fait la bordure. Cet ouvrage, qu'on donne à Gilles Le- 
garé de Chaumonl en Bassigny (1), est véritablement un tra- 
vail de fée, et je ne crois pas qu'aucun peintre en émail en 
ait fait uo semblable : et ce n'est point le goût de la propriété 
qui me fait parler ainsi, c'est la vérité seule qui me dicte 
cet éloge. Mon portrait, y compris la bordure, porte deux 
pouces de haut sur un pouce huit lignes de large, et forme 
UD ovale (2). 

Je n'entreprendrai pas de faire passer en revue tous les 
chefs-d'œuvre de Pelitol; mais il en est un que je me repro- 
cherois de passer sous silence. Il s'agit du portrait d'Hugue 
de Lyonne, ministre et secrétaire d'Elat, qui, dans un très- 
petit espace, car c'est un rond qui n'a pas plus de huit lignes 
de diamètre, est d'une telle précision qu'aucun de ces traits 
vils et spirituels qui caractérisoient la physionomie de ce 
grand homme d'Etat n'a été oublié. Us sont si parfaitement 
saisis qu'il eut été difficile au peintre le plus habile de les 
exprimer avec autant de force dans un tableau de grandeur 
naturelle. J'ai eu l'occasion de voir et d'examiner l'original 
de Champagne qui a servi de modèle à Petitot, et, quoy- 
qu'excellent dans ce qu'il est, il n'a pas été capable de me 
faire changer d'opinion. Ce joli bijou, qui a appartenu à 
M. Crozat, est entre les mains de la même personne qui pos- 
sède le beau portrait de la reyne mère, dont j'ai fait men- 
tion ci-dessus. Il tient chez lui sa place auprès du portrait 
de la princesse Marie, fille aînée du roi d'Angleterre, Char- 
les l«r; et, quoyque celui-ci soit d'après Van Dyck et d'un 



(1) Cf. les Archives^ DocumenU^ 1 1, p. 220-1. 

(2) C'est le n» 8 du catalogue de la vente de Mariette ; il fat 
acheté 3200 livres par Basan, évidemment par commission. 
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excellent travail, Vautre ne perd rien au parallèle; je ne sais 
pas même s'il n'y gagne pas. 

Voilà ce que j'avois à dire sur Petitot, et je suis convaincu 
que M. Walpole y auroit eu égard, si j'eusse pu lui en don- 
ner communication avant qu'il eût fait paraître la seconde 
édition de ses Anecdotes. 

NOTE ADDITIONNELLE (l). 

Marietle cite deux artistes émailleurs qui passaient, de son 
temps, pour marcher sur les traces de Petitot et deB.ordier; d^autres 
biographes ont cité de même d*Butres artistes dont ils estimaient 
le talent ; mais aucun de ces noms divers n'a tenu eontre Toubli, 
tandis que la réputation des deux portraitistes genevois n*a cessé 
de grandir. Kestés inimitables, ils s'élèvent surtout aujourd'hui de 
toute la hauteur d'où les progrès récents du luxe et des arts, les 
conquêtes de la chimie, les merveilles du daguerréotype eussent 
dû les faire descendre. Peut-élre donc ne trouvera-t-on pas trop 
minutieuse notre attention à reciiûer ou à compléter, selon notre 
pouvoir, les remarques de Mariette. 

Après Dargenville, Vertue et Walpole, les deux amis Petitot et 
Bordier ont trouvé place dans un grand nombre de biographies et 
d'ouvrages consacrés à l'histoire de l'art, notamment dans ^5t^ 
toire des heàux-arls en Suisse par FueszHn, t. I, p. 1B8 (1769), 
YHisloire littéraire de Genève^ par Sénebier, t. II, p. iSd (1786), le 
Dictionnaire universel des arts, par Nagler, t. XI, p. 177 (1841), les 
Renseignements- sur la culture des beaux^rts à Genève, par M. Bi- 
gaud 11847). A l'exception du dernier de ces écrivains, tous n'ont 
fait que reproduire avec plus ou moins de tour et de savoir-faire 
les détails fournis en premier lieu par DargenviUe. Mariette, dans 
les notes éparses et jetées qui précèdent, en apprend encore da- 



(1) Nous sommes redevables de cette Note à M. H. L.-Bordier, 
notre ami et collaborateur, qui en a puisé les éléments, soit dans 
quelques publications, soit dans des papiers de famille , soit dsns 
les registres de l'état civil de Genève et de Paris. 
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vanuige. Vais SI ii*a pn tout savoir et notts^mdme D*ayont pu tout 
éclaircir. 

Jean Petitot était né à Genève le 12 juillet 1607 » de Paul Peti- 
tol (1), maître sculpteur et menuisier, et d*Étienna Royaume, sa 
femme* Ce acuipieur en bois était étranger à Genève, où il ne fut 
admis à la bourgeoisie qu'en 1615; mais sa famille paraît y avoir 
pris promptement racine, car deux autres Petitot, Isaac et Joseph, 
tous deux sculpteurs aussi, y vivaient en 1631 et 1632. 

Son collaborateur, Jacques Bordier, naquit à Genève le 13 août 
1616, dlsaac Bordier et de Marie de Gourcelles. 

La comparaison de ces deux dates, 1607 et 1616, montre corn- 
bien étaient fondés les doutes de Mariette au sujet de Tinfluence de 
maître et en quelque sorte de père que Jacques Bordier aurait eue 
sur Petitot. Il avait neuf ans de moins que lui. Ge patronage est 
donc tout à fait improbable à Tégard de Jacques, mais il se rap- 
porte sans doute à quelque autre membre de sa famille. 

Les biographes, en effet, lui ont donné, les uns le prénom de 
Jacques, les autres celui de Pierre, et les plus prudents, comme 
Manette, Font appelé Pierre ou Jacques, Or, il est parfaitement 
certain que celui-ci n'avait pas d'autre prénom que Jacques, et quant 
à Pierre Bordier, dont les relations avec Petitot résultent et de la 
tradition môme dont nous pailons, et de la signature qu'il paraît 
avoir apposée sur Témail offert par le parlement d^Angleterre au 
général Fairfax (vers 1647), c'est un troisième personnage (2). Il 
y avait en effet à Genève, dans la jeunesse de Petitot, deux indivi- 
dus du nom de Pierre Bordier, Tun né en 1583, Tautre, son filS| 
né en 1614. Il serait possible que le premier des deux, ayant une 
quarantaine d'années lorsque Petitot dut commencer ses études 
d'art, eût été son premier conseiller, et que son fils ou lui aient plus 

(1) M. Rigaud, d'après le Registre des bourgeois de Genève, Tan- 
pelle FauU; les extraits imprimés des registres du Conseil de la 
république le nomment Saiil, Paul est le nom que lui donnent les 
actes de l'état civil de Paris à Toccasion du mariage de son fils. 

(2) 11 est mentionné aussi dans des actes des archives de Genève* 
Voy. l'ouvrage de M. Rigaud, Mémoires de la Société dPMêtoirê de 
Genève, t. Y, p. 36, note 1. 
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tard travaillé en Angleterre ; mais noua n'avons aucnn renseigne- 
ment à cet égard. 

Un auteur anglais, M. Will. Hookbam Carpenter, dans son ou- 
vrage intitulé Mémoires et documents inédits sur A. Van Dyck^ Rw- 
bens et autres artistes contemporains (1), a inséré sous ce titre : 
« Jacques et Pierre Bordibr, émailleurs, » uneleltre intéressante 
à plusieurs litres et que nous devons reproduire. Elle est adressée 
par le médecin du roi Charles I", sir Théodore Turquet de M ayeme, 
à un fonctionnaire anglais (2), et conçue en ces termes : 

Londrss, 12 aoust 1640. 
« Monsieur, 

« J*ay receu vostre lettre dont je vous remercye. Ce sera une 
grande œuvre de charité de tirer hors de peine deux eafans de 
Genève, mes compatriotes, qui ont été arrestés à Milan et sont 
prisonniers dans Flnquisition. Le nom de Tun est Jacques Bordier 
que le roy cognoist fort bien, ayant travaillé en esmaii pour Sa 
Majesté. L'autre est son cousin, nommé aussi Bordier, dont je lie 
sçay pas le nom de baptisme. Ils sont allés en Italie pour trafic- 
quer et se rendre plus capables en leur profession d*orfëvrerie^ et 
sans doubte ont porté quelque marchandize avec eux, que je croy 
estre la principale cause de leur malheur. Nous implorons la bonté 
de Sa Majesté pour leur délivrance, que nous aimons mienx obte- 
nir par termes d'honneur et de faveur que par des voyes plus 
rudes, comme de représaille qui nous est aisée en nostre ville, en 
ce temps icy auquel le roy d'Espagne a plusieurs de ses sujects de 
la Franche-Comté réfugiés avec leurs biens pour se garantir de 
rinvasion des François , comme aussi en tout temps les Milanois 
venant trafiquer parmy nous. 

« Je supplie M. le secrétaire de parler effectuellement & mon- 
sieur Tambassadeur d'Espagne, et vous de donner conseil au pré- 



Ci) Nous le citons d'après la traduction française publiée à 
Anvers, en 1845, par M. Louis Hymans. 

(2) Elle porte pour suscription : « A M. Reade, mon noble et 
respectable ami, à Otelands. » 
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sent porteur comme il a à se conduire à Tendroit de M. TambasM- 
dear pour obtenir des lettres de faveur pour faire tenir à S. Ezc. 
M. le marquis de Leganos ou autres qu'il appartiendra. Vos peines 
seront recognues par ledit présent porteur comme vous desirerés 
et je vous en aurai une particulière obligation. » 

Au sujet de ce cousin de Jacques Bordier, dont Hayeme igno- 
rait le nom de baptême, M. Hookham Garpenter ajoute en note : 
« C'était sans doute Pierre Bordier qui grava et émailla la pierre 
précieuse offerte par le Parlement au vainqueur, le général Pair- 
fax, après la bataille de Naseby . » Cette conjecture, qui n'avait rien 
qae de fort plausible, n'est cependant pas juste. Le danger des 
deux jeunes gens emprisonnés par l'Inquisition espagnole de Milan 
pour avoir parlé trop librement de matières religieuses, avait causé 
un certain émoi à Genève avant que la nouvelle en parvint à 
Londres, et les efforts qui furent faits aussitôt pour obtenir leur 
mise en liberté sont consignés dans les registres du Consistoire du 
17 et dans ceux du Conseil de la république du 20 juillet 1640. Là 
on voit que le second des prisonniers se nommait Joseph et non 
Pierre. 

Cette lettre de Mayerne prouve aussi, quoi qu'en dise Mariette, 
que Jacques Bordier^ du moins, avait voyagé en Italie dans le but 
de « se rendre plus capable en sa profession, » et qu'il avait été au 
service du roi Charles Vqm le connaissait fort bien comme peintre 
en émail. Mais s'il avait pu se faire apprécier à Londres, c'était 
vraisemblablement comme élève de Petitot, puisqu'au moment où 
Mayerne écrivait, au mois d'août 1640, il n'avait pas encore vingt- 
quatre ans tandis que son collaborateur en avait trente-trois et de- 
vait avoir atteint toute la vigueur de son talent. 

Petitot et Bordier devinrent beaux-frères en 1651; le fait est 
exact. Le 27 août 1651 Jacques Bordier épousa Madeleine Cuper, 
et Petitot épousa Marguerite Cuper le 23 novembre suivant. . 
sa sagacité habituelle Mariette fait observer que Marguerite C 
était native de Blois « qui nourrissoit alors plus d'un bon pei 
en émail, v Ce rapprochement est d'autant plus remarquabl 
effet qu'on connaît un certain nombre de portraits sur émail 
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ne tODt déjà plus de la vieille èmaillerie de Limons, bien qu'ils 
soient antérieurs au temps de Louis XIY, et qui peuvent être attri- 
bués aux peintres de l*écoIe de Blois. Cependant ce n*est pas dans 
la famille même de leurs femmes que Petitot et Bordier avaient 
quelque lointain rapport avec cette école d'émailleurs, car leur 
beau-père, Sulpice Cuper, était contrôleur général des rentes en 
la généralité de Bordeaux, et leur belle-mère, Marie Manier, avait 
pour plus proches parents à Blois: Théodore Manier, greffier crimi- 
nel au bailliage de cette ville, Isaac du Caudal, sieur de Fonte- 
naillcs^ Jacques du Caudal, sieur des Boches, et Jérôme Manier, re- 
ceveur des traites d*Anjou. C*étaîeut donc tous personnages étran- 
gers par leurs professions à la peinture. 

Les actes de Tétat civil de Paris qui nous fournissent ces détails 
semblent nous indiquer en même temps que les deux beaux-frères, 
dans les premières années de leur séjour à Paris, avaient conservé 
la partie commerciale de leur art, Torfévrerie et la bijouterie émail- 
lées ; car ils prennent sur les registres la qualification de mar- 
chands, qu'ils ne changent que plus tard, vers 1666, pour celle de 
« bourgeois de Paris. » 

Mariette a évité Terreur où sont tombés les biographes les plus 
recommandables, notamment M. Aigaud, de croire que Petitot 
était devenu le gendre de son collaborateur et qu'il avait épousé 
en secondes noces Madeleine Bordier, fille de Jacques. Ce sont les 
extraits imprimés des registres du conseil de la république de Ge- 
nève (i) qui ont causé cette erreur. Ils contiennent en effet (p. 197) 
la mentiou suivante : 

« V^ septembre 1684: « Arrêté, vu les longs services du sieur 
« Jacques Bordier, de faire un compliment de condoléance à la 
« d^* sa veuve, et de charger de nos affaires à Paris le sieur Peti- 
» toty son gendre. » 

C'était bien de quoi tromper ; mais les registres de mariages du 



(i; Fragments biographiques et historiques extraits des registres 
du Conseil d'Etat de la république de Genève de 1535 à 1792 (par 
M» le baron Grenus). Genève, 1815, in*8^ 
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temple de Charenton-lez-Pfiris éelaireissent parfaitement ee point 
au moyen de Tacte suivant : 

ft Les promesses de mariage d*entre Jean Petitot, fils de Jean 
Pelitot, bourgeois de Paris et de Marguerite Cuper, ses père et 
mère, d'une part, et damoiselle Madelaine Bordier, fille de Jacques 
Bordier, bourgeois de Paris et de damoiselle Madelaine Cuper, ses 
père et mère, d'autre part, ayant été veues au consistoire, ont été 
publiées par trois dimanches consécutifs sans aucune oposition , 
savoir les 24, 31 janvier et 7 février 1683. » 

C'est donc un des fils de Petitot, nommé Jean, comme son père, 
qui épousa Madeleine Bordier et qui devint, en 1684, le chargé 
d'affaires de la république de Genève à Paris. Il l'était encore en 
1695.. 

C'est donc aussi Marguerite Cuper qui est cette madame Petitot 
dont on a retrouvé, il y a quelques années, aux archives de Genève» 
une lettre touchante écrite au Conseil de la République relative- 
ment à la persécution que, malgré son grand âge et les faveurs de 
la cour, Petitot subite comme protestant, lors de la révocation de 
l'édit de Nantes. Cette pièce, ainsi qu'une lettre de Petitot lui- 
même écrite à la même occasion, ont été publiées par M. Rigaud, 
à qui nous empruntons le passage dans lequel il les a le premier 
fait connaître : 

Zélé calviniste, dit-il, Petitot, ne se sentant plus à l'aise dans 
an pays où ses coreligionnaires étaient persécutés, demanda à 
Louis XIV la permission de se retirer à Genève : elle ne lui fut pas 
accordée. Il renouvela à plusieurs reprises sa demande, suivie de 
nouveaux refus, et finit par être emprisonné au For-1'Évéque. Ses 
divers biographes ont parlé de tentatives faites pendant son em- 
prisonnement pour obtenir son abjuration, et des efforts faits par 
Bossuet dans ce but; ils ajoutent que Petitot ne céda jamais sur ce 
point, quoique sa santé fût profondément altérée par cette captivité. 
Mais deux lettres, l'une de M"* Petitot, l'autre du peintre lui-môme, 
adressées au petit conseil de Genève en Tannée 1 686 , jettes 
jour nouveau sur cette partie de la vie de Petitot. Legouvernei 
de Genève fit de vaines démarches pour obtenir sa mise en lib 
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Sa santé ayant donné de vives inquiétudes, on le fit sortir de pri- 
son, mais pour le placer dans une maison clôturée où il était en- 
core complètement privé de liberté. C*est dans ces circonstances 
que le peintre octogénaire , accablé et affaibli par la maladie, fut 
contraint de signer comme les autres, est-il dit, pour sortir de 
Vaffreux lieu où il avait été mis. Il déclara immédiatement après 
qu'il n'avait cédé qu'à la force et que son unique désir était de re- 
venir dans sa patrie, au sein de sa famille, pour y cbercber des 
consolations et le pardon d^en haut. Ces lettres sont Texpression 
naïve des angoisses qu'éprouvaient alors les protestants en France, 
et cependant celui qui avait été ainsi persécuté était le peintre 
favori du roi, pensionné par lui, logé par lui au Louvre ; sa femme, 
écrivant au conseil de Genève, donnait encore au souverain Tépi- 
théte de notre bon roi, 

« Lettre de M*^* Petitot, adressée de Paris an Conseil le 31 mai 



« Messeigneurs, 

« Quoique jusqu'à présent la demande que vous avez fait l'hon- 
neur de faire à H. de Croissy (1) de H. Petitot, comme vous appar- 
tenant, n'ait encore rien servi, et qu'il a fallu qu'il ait signé comme 
les autres pour sortir de l'affreux lieu où il a été un mois sans voir 
personne de sa Tamille, il ne laisse pas, ni moi non plus, de vous 
en avoir à tous toute la reconnaissance possible, espérant qu'avec, 
le temps, le roi voyant l'obéissance qu'il a eue pour ses ordres, il 
fera quelque considération de la demande que vous avez eu la 
bonté de lui faire d'un pauvre homme qui ne se consolera jamais 
d'avoir été contraint par les accès de fièvre qu'il a eus dans le cou- 
vent (appréhendant d'y demeurer) d'y faire ce qu'il a fait, en dé- 
clarant que ce n'était que par force. Nous nous flattons encore 
qu'après tout ce cahos passé, notre bon roi vous accordera, mes- 
seigneurs, la prière que vous lui faites avec tout l'empressement 



(1) Charles Colbert, marquis de Croissy, ministre et secrétaire 
d'Etat) frère du grand Colbert. 
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possible, dont nous tous serons tonte notre yie obligés, les uns et 
les autres, et particulièrement cette chère personne qui est si acca- 
blée qu'elle n*a pas encore la force de vous faire elle-même ses 
compliments. Vous les recevrez, s'il vous platt^ messeigneurs, de 
lui et de moi, puisque nous vous prions, avec tout le respect que 
nous vous devons, de nous tenir pour vos plus acquis serviteurs et 
servantes, messeigneurs, Pbtitot. » 

« Lettre adressée au Conseil par Petitot après sa libération. (Elle 
n'est pas datée, mais le secrétaire du conseil a mis au dos : a Vue 
a (6 7 juin 1686» .) 

« Messeigneurs, 

« Les disgrâces qui me sont arrivées dès quelque temps me se- 
raient moins sensibles qu'elles ne sont si je pouvois avoir assez de 
reconnoissance et de remerciements à vous rendre, messeigneurs, 
des grâces et des bontés dont il vous a plu m'honorer, n'ayant rien 
omis en tout ce qui pouvoit me procurer du repos et la joie d'aller 
finir mes jours en ma patrie. La lettre qu'il vous a plu, messei<- 
gneurs, d'écrire par une grâce singulière à H. de Groissy-Golbert 
en ma faveur, n'ayant rien pu obtenir près de Sa Majesté, laquelle 
a témoigné que je voulois être le seul en son royaume qui fût 
exempté et dit que les longues années de mon séjour en France 
ne le pouvoient permettre, j'avoue que cela m'a mis dans une sen* 
sible affliction et porté à la résolution de sortir d'entre les mains 
des personnes chez lesquelles on m'avoit relégué, pour revenir en 
ma famille et avec elle chercher le pardon d'en haut, et les conso- 
lations, et le moyen d'y vivre éloigné de tout ce qui s'oppose à la 
pureté du christianisme. La Providence nous a voulu rendre par- 
ticipants avec nos frères de la dernière désolation en la perte de 
toutes les églises de ce royaume. U faut avoir une grande soumis- 
sion pour ses châtiments, étant l'œuvre d'en haut. 

« Je prie le Seigneur, de toute la force de mon âme, de vouloir 
être le protecteur de votre république. Je ne cesserai jamais de faire 
des vœux et des prières ardentes pour sa conservation et pour sa 
prospérité, comme aussi , messeigneurs, pour celle de vos per9 
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soflnest meg gouverains, desquels, avec m pTofgnd respect, f si 
Tbonneur de me pouvoir dire, messeigoeurs^ le très-humble et 
très-obéissant et forl obligé subject, J. Pititot. » 

Petitot mourut à Vevay en 1691 ; nous avons cherché à savoir la 
date exacte de son décès, mais un incendie a consumé les archives 
de cette ville. Jacques Bordier évita la persécution; car il était 
mort; comme on Ta vu plus haut, «n 1684, dii-huit mois avant 

la révocation de Tédit de Nantes. 

H. L.^« 

PETRI (NICOLAS). — Saint Pierre délivré de prisoa, gravé 
au burin en 1609 par Nicolas Pelri, d'après Jean Pinas, l'un 
des disciples d'Elsheimer. Ce Nicolas Pétri est Nicolas Last- 
man, fils de Pierre Laslman. Voy., lli, 66, ce que j'ai adjouté 
dans le P. Orlandi à Tarticle de P. Lastman. 

PETTY. — Je ne sais si je me trompe , mais j'ai un pres- 
sentira' nt que ce commissionnaire du comte d'Arundel étoit 
un François nommé Pierre Petit, qui demeuroit à Rome en 
1640, et que je trouve dans des papiers de Fr. Langlois* dit 
Giartres, avoir été le correspondant de ce libraire et marchand 
d'estampes à Paris, lequel recueiUoit aussi des desseins et 
des estampes pour ce même comte d'Arundel. [Notes iwr 
Walpole.) 

— Revenu sur cette identification, Mariette corrige ainsi sa 
première note. 11 se nommoit le chevalier Guillaume Pelty. 
Histoire de la fnaison des Stuarts, par Hume ; t. III , p. 174. 
(Notes sur Walpole.) 

— On lit dans le Colomesiana que Pettœus, chapelain du 
comte d'Arundel, ayant fait plusieurs voyages en Grèce et en 
Italie pour en rapporter à son maître quantité de raretés, il 
en lut si mal récompensé qu'il mourut de dép'aisir. Colomiez 
tenoit cette anecdote dlsaac Yossius qu'il avoit connu en An- 
gletene, et je Tai extrait du tome VI des œuYres de St^Evie- 
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mond, de rédition de Cologne, 1708, où elle est rapportée 
dans les termes ci-dessus, page 140. (Notes sur WaUpok.) 

PEY (jEAN de), peîtitre do la cour électorale de Bavière, né 
à Riedlingen eu 1589, est mort à Muoich en 1660. Son por- 
trait gravé en 177$t au simple trait par G, L. Kilian, me 
donne ces dattes. Le peintre est représenté tenant le dessein 
d'un de ses tab^aux sur lequel il iondoit apparemment sa 
réputation, car on y lit cette inscription : J. de Pey A. 1645. 
Ad astra volandus. Je ne vois pourtant rien que de fort com- 
mun, et cependant il paroist montrer du doigt cet ouvrage 
avec complaisance. 

— Jean de Pey, peintre de la cour électorale de Bavière, 
florissoit et jouissoit de toute sa réputation dans le milieu du 
dernier siècle ; il étoit né à Riedlingen en Sonabe, en 1589, 
et il mourut à Munich, en 1660 ; c'est ce que nous apprend 
l'inscription qui a été mise au bas de son portrait qu'a gravé 
au simple trait en 1772 G. L. Kilian. 

PEYROTTE {pierre-joseph), peintre d'ornemens, est mort 
à Paris au mois de février 1769. 11 avoit acquis beaucoup de 
pratique, et composoit assez agréablement des arabesques 
dans le goût de ceux qui ont illustré Audran. Il y introduis 
soit des paysages, des oyseaux, des animaux, des Qgures, etc.; 
mais tout celui disparaîtra avec le temps et entrera dans la> 
cléfsse des modes qui n'ont qu'une réputatioa éphémère. 

PFENNINGER, de Zurich» qui a gravé des paysages 
d'après Louterbourg. 

PHIDIAS. 11 est fait mention de Phidias dans la comédie 
des Oiseaux d'Aristophane. 
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PHIUPPON (adam). Portrait de grandeur d'un in^o ovale 
et buste; des premières manières de le Pautre, avec la date 

1645. 

Amis, de bon cœur je Tons donne 

Tout ce que j*ay appris à Rome, 
Et môme depuis mon retour, 
Huit pièces que je mets au jour. 

Je ne croy pas que ce soit celui de J. Le Pautre. Je croirois 
plutost que ce seroit celui d'Ad. Philippon, quoyqu'on ait mis 
ce portrait à la tête de l'œuvre de J. Le Pautre qui est chez 
H. Crozat. Il faut savoir quel âge pouvoit avoir Le Pautre en 
1645 ; car ce portrait est d'un homme de 45 à 50 ans, et il 
ialloit qu'il fût bien plus jeune. 

— Recueil de divers morceaux d'architecture dessinés à 
Rome et dans d'autres lieux d'Italie d'après des monuments 
antiques et modernes, par Adam Philippon, chez qui Le Pau- 
tre avoit été mis en apprentissage de menuiserie. Ce fut luy 
qui luy donna les premiers enseignemens du dessin et qui 
luy fit naistre l'envie de graver en luy proposant ce recueil 
de dessins pour son coup d'essay. Il est composé de 33 
feuilles qui sont dédiées è Anne d'Autriche, reynede France. 

— Baccanale ou sacrifice fait à Bacchus, dessiné par Adam 
Philippon d'après un bas-relief antique qui se voit à Rome, 
et gravé par J. Le Pautre. Des premières manières et de ses 
belles choses. Af (en monogramme) tx* mm priviL S. P. et 
R. C. 1646. Aux bonnes épreuves. Depuis on a gravé en place 
P. Mariette ex.Qeite pièce est dédiée par Adam Philippon au 
cardinal Antoine Barberin ; il y marque qu'on y a dessiné ce 
bas-relief sur l'original antique; il l'a fait ensuitte graver, et 
il fait entendre que le cardinal étoit pour lors retiré en 
France. Il l'avoit connu à Rome : Post expertum Ramœ ma- 
nus meœ aUçpuintûluin laborem^ in movenda quadam machina 
primiartifids defectu infkxibili mper aquas^ etc. 
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-* Montant, remply par une plante d'achante d'où sort un 
rinceau d'ornements, dessiné par Adam Philippon] d'après 
quelque monument antique, et dédié par luy à H. de Chan- 
telou, maître d'hostel du roy. Le nom de Le Pautre n'y est 
pas, mais c'est pourtaot un de ses premiers ouvrages de gra- 
veure. 

PIASTRINI (gio. douenigo) , né à Pistoie, le 4septembre 1680, 
a pris les premiers principes du dessein de son père, élève de 
Salvator Rosa; ensuite il passa à Florence où il étudia pen- 
dant quelque temps chez le Nasini. Le cardinal Fabroni, 
ayant eu occasion de le voir à Florence et ayant pris du goût 
pour lui, le fit venir à Rome en 1704 et le mit dans l'atelier 
de Benedetto Luti, chez lequel il a beaucoup amélioré sa ma- 
nière. Il repassa dans la suite à Pistoie, et il estoit encore 
vivant dans le temps que Pio écrivoit. Eu 1716. (Usa. de Pio.) 

PIATTI (SANTo). L'auteur de la description des peintures 
de Venise fait cas de ce peintre, qui étoit Vénitien et qui em- 
brassoit tous les genres. 11 mettoit de l'esprit dans ses com- 
positions et entendoit parfaitement le clair obscur. C'est le 
jugement qu'en porte cet écrivain, et le Guarienti n'en donne 
pas une idée moins favorable. 11 paroit qu'il vivoit en 1733. 

PIAZETTA (jean-baptiste) nacquit à Venise le 13 ... 1682 
ou 1688 (1). Valentin, son père, né à Pederobe, dans le 
territoire de Trevise, étoit sculpteur en bois; il vint s'établir 
à Venise, s'y fit estimer et hazarda de travailler en marbre 
une petite figure de S. Jean Baptiste pour l'église des SS. 
Apôtres, qui lui fit de la réputation. Son fils Jean Baptiste se 



(1) ne Piazetta est le premier qui ait été établi directeur de 
TAcadémie de peinture^ 4ngèe à Venise en 1760. 

T. IV. i 
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dHtf na de bontie heure à la peinture et eut pour maitre An- 
toine Molinari. En 1711 il fut agrégé au collège des peintres, 
et depuis ce tema là il ne cessa (i*étre occupé pour les «églises 
et pour les maisons des particuliers. Les tableaux d'uutel, 
les plafonds, les différens ouvrages dont 11 les remplit furent 
le fruit d'une imagination vive et féconde et d*une étude 
approfondie de son art. 11 dessiooit avec la même facilité qu'il 
peignoit. 11 a fait surtout une inGnité de tètes de grandeur 
naturelle qu'il dessinoit d'après les modèles, et qui etoient 
presque toujours dessinées à la pierre noire et rehaussées 
de blanc sur du papier bleu. Elles etoient iort recherchées et 
bien pay(^es; à peine y pouvoit-il sulfire. Les desseins des 
planches de la nouvelle édition du Tasse faite à Venise sontde 
lui, et il s^étoit engagé à les graver lui-même; mais, comme 
il en demandoit un trop gros prix, le marché ne se fit point 
et c'est un malheur. Il est mort le 28 avril 1753 et a été 
enterré dans l'église de la Para à Venise. Le libraire Jean 
Baptiste Âlbrizzi son ami, fut obligé de faire les frais des funé- 
railles; Piazelta ne laissa pas seulement de quoi s'ensevelir. 
Ses principaux disciples sont Joseph Angeli, Antoine Man-* 
netti, dit il Chiozotto, François Gapello et Dominique Mag- 
giotto. 11 avoit commencé un tableau pour la nouvelle église 
délia Pieta, représentant la Visitation de la &" Vierge, qui a 
été terminée depuis sa mort par Angeli, qu'on regarde comme 
le meilleur de ses élèves. Mem. mss. envoyés par M. Zanetti 
en 1760. Il en est aussi fait mention dans le nouvel Abece- 
dario de Guarienti ainsi que dans l'ouvrage de Longbi, Vite ' 
de put. Venez. I 

i 

PIGART (BERNARD), graveur et dessinateur de Paris (1). I 

i 

(1) Le département des imprimés possède un exemplaire des 
Impostures innocenUSt suivies de l'éloge historique avec une note 
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•— Atalante et Meleagre , accompagnes de la noblesse du 
pays, partent -pour la chasse du sanglier de Galydon. Cette 
pièce qui est gravée sous la conduite de Bernard Picart, est 
certainement d'après N. Poussin, et Ton ne voit pas pour 
quelle raison on y a mis au b«s le nom de Fr. Gbauveau 
qui n'y a aucune part. — Dans Tœuvre de N. Poussin elle est 
expliquée sous le titre du Départ de Didon et d'Enée pour la 
chasse. 

—-Un cavalier jouant à l'hombre avec deux dames; un 
cavalier menant une dame en croupe ; deux rivaux se battant 
avec répée. — Ces trois ne sont pas d'après Picart, mais 
d'après Simpol. 

— La déesse Minerve présidant dans un atelier où des 
femmes sont occupées les unes à dévider de la soye, et d'au- 
tres à fabriquer des étoffes ; dans un cartouche, au haut 
duquel sont représentés la ville d'Amsterdam et Mercure» 
dieu du commerce. Dessiné et gravé pdr Bernard Picart 



mannscrite de la main de l'auteur de cet éloge. Elle rectifie le 
passage suivant i a Eu 1718, i7U et i7itf il fit trois desseins allé- 
goriques, extrêmement finis, et dessinez à l'ancre de«la Chine sur 
du vélin, pour servir de titre a trois manuscrits in-folios, que 
Don Louis d'Acnnft, ambassadeur de Portugal auprès des Etats- 
généraux, avoit composez touchant la dernière guerre et la paix 
conclue à Utrecht. Comme ces pièces sont uniques et placées pré- 
sentement dans la biblioihèque du roi de Portugal, à qui cet am- 
bassadeur en a fait présent, on croit faire plaisir au public en lui en 
donnant ici une légère exposition. » Voici la note rectificative dont 
nous devons la connaissance à Tobligeante amitié de M. Chéron : 
<t J'avais été mal informé, Don Louis d'Acunà avait changé d'avis 
touchant la destination de ces desseins. Il les avait fait metlre très- 
proprement en cadres, avec des verres ou glaces, et les conservoit 
fort précieusement à la campagne de Mon-Plaisir près de Ryswick; 
dont il avait laissé le soin à M. Des Brosses, Ministre du roi de Po- 
logne à la Haie. Après la mort de Don Louts d'Acunâ, ce ministre 
fit transporter ces desseins a la Haie, dans son hôlel, sur le Voor- 
Hoot, où j'ai eu le plaisir de les revoir : Mais je ne saurois dire s'ils 
y sont encore, ou si les héritiers de Don Louis les ont fait retirer. «> 
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en 1717. — Rare; ayant été faite pour imprimer sur des 
étoffes de soye, et n'y en ayant jamais eu qu'un très petit 
nombre d'épreuves imprimées sur du papier. 

PIGAAT (ETiENifE] de Parisi surnommé le Romain, graveur 
au burin et de l'Académie royale de peinture et sculpture. 
Gomme tout dépend de la bonne éducation, rien n'est plus 
avantageux que d'avoir pour maîtres les personnes les plus 
babiles dans leur profession; mais, lorsqu'avec la capacité 
ces mattres ont encore assez de bonne volonté pour commu- 
niquer sans réserve à leurs disciples tout ce qu'ils ont pu 
acquérir de connaissances, il ne pdroit pas qu'on puisse rien 
prétendre au delà de ce double avantage. Etienne Picart fut 
assez beureux pour trouver l'un et l'autre auprès de Gilles 
Rousselet, excellent graveur, chez qui on le mit fort jeune, 
pour apprendre la graveure, et il eut outre cela le bonheur 
de rencontrer en sa personne un intime amy de l'illustre 
Gh. Le Rrun qui, en luy permettant de venir dessiner chez 
luy, prenoit la peinne de corriger ses desseins et de l'aider 
de ses conseils. Ainsy Picart se vit bientost en état de travail- 
ler seul, sans le secours d'aucun maitre. Ses premières veues 
se tournèrent pour lors entièrement du coté de l'Italie, dont il 
envisageoit le voyage comme luy étant absolument nécessaire 
pour se perfectionner dans son art. Guillaume Yallet, gra- 
veur œmme luy et son amy, se joignit à luy ; tous deux par- 
tirent pour Rome et ils y fonnèrent ensemble une société 
d'amitié qui dura tout le temps de leur voyage ; ils logeoient 
dans la même chambre; Touvrage que l'on proposoit à l'un 
deux devenoit aussy tost l'ouvrage de son amy; ils se le par- 
tageoient sans dispute, sans altercation, sans que la jalousie 
pût rien altérer de leur bonne intelligence. Picart distribuoit 
son temps entre la pratique de la graveure et l'étude du des- 
sein ; il s'attacha surtout à dessiner les tableaux d'une plus 
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grande réputation, et, ayant trouvé moyen de s'introduire 
auprès de Carlo Maratta, ce fameux peintre, qui témoigna 
être satisfait de ses ouvrages de graveure, luy en procura plu- 
sieurs qui luy acquirent de la réputation. QuoyquePicart eut 
déjà tait un assez long séjour à Rome, il se promettoit d'y 
deoQeurer encore quelques années lorsqu'un accident imprévu 
luy fit prendre et à son amy la resolution de venir en France. 
11 avoit tellement profité des avantages de son voyage que, 
lorsque Le Brun et Rousselet, ses premiers maîtres, eurent 
veu les ouvrages qu'il avoit fait en Italie, ils n'hesiterent 
point de luy conseiller de représenter à l'Académie, et, en 
effet, il y fut reçu avec tout l'applaudissement qu'il pouvoit 
désirer. On luy distribua depuis plusieurs des ouvrages qui 
se faisoient pour le Roy de France, et il eut en mesme temps 
occasion de graver plusieurs autres planches et surtout un 
assez bon nombre de portraits qui luy firent honneur. Rien 
ne luy en a fait cependant davantage que d'avoir esté le père 
et d'avoir instruit dans la graveure un fils, qui se distingue 
par dessus tous ceux de sa profession par sa facilité de des- 
siner et d'inventer agréablement. Lorsque son fils eut pris la 
résolution de quitter la France, où les arts languissoient sur 
la fin de ceste dernière guerre, et de s'aller établir en Hol- 
lande, Picart, qui avoit beaucoup de tendresse pour son fils, 
l'y suivit quoyque extrêmement Agé et il y vécut encore plu- 
sieurs années sans avoir presque ressenty les infirmités qui 
accompagnent la vieillesse. Quoyque François, onlenommoit 
le Romain; il avoit pris ce surnom depuis son retour de 
Rome, pour se distinguer de quelques autres graveurs du 
mesme nom quoyque d'une autre famille. 

Stefano Picard. En arrivant de Rome , il trouva à Paris 
un très mauvais graveur qui portoit le même nom que lui, 
et c'est ce qui l'engagea, pour éviter qu'on ne les confondit 
ensemble, de prendre le nom de Picart le Romain qu'il a 
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toi:Uours conservé. L'abbé de Harolles, dans son Pariée h l'ai- 
ticle des graveurs, le iait arriver de Rome à Paris un peu de 
temps avant Baudet. Il est père de Bernard Picarl, et lorsque 
celui ci se relira en Hollande, il l'y suivit et il y est mort dans 
un âge fort avancé. 11 faisoit chambrée à Rome avec Yallet^et 
tous [deux] gravoient très bien au burin. 

~ StefanoPicart, dit le Romain. UaroUes, dans son Pari$f 
à l'article des graveurs, dit de lui : 

Picart, venu de Rome un peu devant Baudet. 

-<• Sebastien Joseph de Cambout de Pontcbasteau, lultre 
par sa piété ; d'après Jean Jouvenet. — Buste ovale. Pieart 
Bomanus ta. Picart n'y a pas mis son nom comme graveur; 
aussy est il certain qu'il a été grevé par Drevet dans le temps 
qu'il a travaillé pour Picart. 

PICGIONl (buttio)i d'Ancone; c'est luy qui t gravé une 
adoration des Bergers, d'après Paul Veronese. J'ay teu ausQr 
de luy une estampe à l'eau forte assez dans la manière de 
Carlo Casio, d'après le tableau de S« Luc de Kaphafili qui ait 
à l'église des* Martine à Rome« 

PICQUOT (THOMAS), de Lisieux, a gravé en 1688 une mto 
de desseins d'arquebuserie d'un goût excellent. 

. PIERONI (albxandm). Je le regarde comme un disciple 
d'Alex. Âllori, dit le Bronzin , et ce qui me le fait croire c'est 
qu'il fit un des tableaux pour l'entrée de la grande Duchesse 
Christine de Lorraine à Florence, en ]K68, dans une des 
décorations dont s'étoit chargé le Bromin, et où je vois em- 
ployés presque tous ses élèves. 

PIEBRK GRAVÉE ANTIQUE. Quelqu'habUe que soit un ar- 
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liste, et quelque soin qu'il mette dans son travail pour faire 
une copie fidèle de l'excellente pierre gravée dont j'ai fait de- 
puis quelque temps Tacquisiiion, je ne pense 4)as qu'on dût 
se flatter de le voir jamais atteindre à la perfection de Torigi-^ 
nal. Le jeu des muscles qui, couverts d'une peau délicate, 
n'offrent que ce qu'il est nécessaire d'en voir pour mettre de 
raction dans les figures dont cette pierre gravée donne l'em- 
preinte, le coulant et la finesse des contours, le caractère 
sublime des tètes, sont autant de beautés réelles que ne laisse 
point échapper un œil clairvoyant et exercé dans la con- 
templation du vrai beau, mais qui se refusent au rayon de 
quiconque a recours à la voye de l'imitation pour le rendre. 
C'est beaucoup si, en présentant sa copie, il réussit à faire 
sentir combien sont élégantes les proportions des figures, et 
avec quel art l'ancien graveur a sçu allier la simplicité avec 
la noblesse et de peu de chose en former une composition 
aussi riche qu'imposante. Ceux qui apportèrent à Paris cette 
antique firent entendre que la découverte s'en étoit faite en 
Italie assez récemment. Par conséquent, ni Raphaël, qui vivoit 
il y a plus de deux siècles, ni Bouchardon, dont la mort (1) 
a précédé de quelques années l'arrivée de la pierre gravée 
en France, n'en ont pu avoir communication. Cependant 
l'un et l'autre de ces deux grands hommes ont employé dans 
quelque uns de leurs ouvrages une flgure d'enfant qui, par 
rapport k l'ensemble, au choix de nature et à la tournure, ne 
s'éloigne pas infiniment de celle qu'a imaginée l'ancien gra- 
veur. Le premier s'en est servi pour représenter l'Amour 
auprès de Vénus sa mère, dans un dessein dont il y «a une 
excellente estampe gravée par Marc Antoine. Le second a 
placé la sienne dans un des^bas reliefs de la fontaine que ia 



(i) Boachardon est mort^ le 97 jolllet 1763. 
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Ville de Paris a fait construire dans la rue de Grenelle, au 
iauxbourg S. Germain. Rencontre heureuse et qu'ont fait 
naître, il n'en laut point douter, l'estime singulière et l'étude 
constante que ces deux artistes modernes ont fait de l'antique. 
Ils en étoient vraiment pénétrés, et dès lors il ne paroitra pas 
étonnant qu'ils ayent peu penser de la même façon que les 
anciens et disposer comme eux certaines figures. Rien ne leur 
fait plus d'honneur et ne prouve davantage l'utilité d'une 
étude dont on peut recueillir de si bons fruits. 

Il y a peu de chose à dire sur le sujet de la gravure anti- 
que. Je n'y vois rien d'assez particulier ni qu'on ne rencontre 
fréquemment sur d'autres monuments du même genre. Pas- 
sionnés pour la Poésie et pour la Musique, les Grecs multi- 
plièrent à l'infini le type de la divinité qui présidoit à ces 
deux arts. Ici le Dieu de l'Harmonie est représenté presque 
nud et couvert seulement dans la partie inférieure d'une 
drapperie légère qui sert à couvrir la figure par le bas et à 
lui faire acquérir ce trait pyramidal qui platt tant à l'œil. 
Ces proportions approchent de celles d'une belle femme, et 
par cette raison le corps s'élargit au droit des hanches, ce 
que les anciens ont observé toutes les fois qu'ils ont eu à 
représenter Bacchus ou Apollon, dans la persuasion oii ils 
étoient que Tune et l'autre de ces divinités dévoient partici- 
per aux beautés particulières aux deux sexes. Celle-ci sou- 
tient une lyre de la main droite, et, ce qui demandoit la plus 
grande intelligence par la difficulté qu'il y avoit à l'expri- 
mer en creux, la partie du bras qui passe derrière la lyre se 
dessine, sans qu'il y ait aucune confusion, et le cède à l'ins- 
trument qui est sur un plan plus avancé. Le bras gauche 
étendu se porte vers un petit génie, qui, tâchant de se bire 
le plus grand qu'il est possible et se tenant sur la pointe des 
pieds, présente au Dieu qu'il accompagne, l'archet qui lui est 
nécessaire pour faire resonner sa lyre. \jLà figure d'Apollon 
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est bien belle; mais celle de Tenfant lui est peut-être encore 
supérieure, tant elle a de finesse et tant son mouvenient est 
naturel et bien saisi. 

Cette pierre gravée est une cornaline de 11 lignes dans 
son plus grand diamètre, et de 8 lignes dans le plus étroit. 
Elle appartient à M. Mariette (1). 

PIERRE l'orfèvre. J'ai fuelfue lieu de penser fu'un 
homme nommé Pierre F Orfèvre y dont il est parlé dans un acte 
dejudicature sous Edouard 11^ est un fUs de Pierre Cavalini. 
Dans cette pièee^ oà U s'agit dCun procès criminel intenté par lui 
contre des quidams avec lesquels il avoit eu quereUe et qui 
r avaient maltraité, il se dit de Starford. Or, comme une des 
croix de la reyne EUonore a été érigée en ce lieu là, il n'est pas 
hors de vraisemblance que le fUs de Cavalini se sera marié et 
aura pris un établissement dans cette ville. ( Voyez PeeKs Stan - 
ford, lib. X, sect. 13.) 

Mariette ajoute sur cette remarque de Walpok : Je trouve 
que cecy est furieusement tiré par les cheveux, et, conjec- 
ture pour conjecture, n'est il pas mieux de penser que ce 
Pierre l'Orfèvre étoit un François? Son nom le dit et l'on 
sçait qu'il y avoit alors une Mquente communication entre 
les deux nations. 



(1) On trouve dans le catalogue de vente de Mariette, n* 95 : 
« Notre belle cornaline, montée en bague, de 9 lignes sur 6^ gravée 
en creui, où Ton voit Apollon et TAmour ; elle se trouve gravée 
dans le volume de pierres gravées antiques de M. Mariette, t. II, 
p. 14. » Vendue 550 livres. Mais, outre la différence des gravures, 
ce ne peut être la même. Le traité des pierres gravées et de 1750, 
douze ans avantla mort de Bouchardon, et Mariette nous dit lui-même 
qu'il n*a acquis la pierre que plusieurs années après la mort de ce 
sculpteur. — Quand à la note elle-même , la forme impersonnelle 
de la note montre qu'elle a été écrite i)our être imprimée, et peut- 
étrç a-t-elie paru dans quelque recueil du temps. 
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PIEBRE (jEAif bâftistk-mamb) ne pouvoit guère maa* 
quer de se distinguer dans la peinture. Il suivit son goût eo 
l'embrassant, et Tétat d'aisance dans lequel il étoit né lui 
facilitant les moyens de iaire de bonnes études et de ne les 
poÎDt trop précipiter, il n'eut à recueillir que des fleurs dans 
un champ où les jeunes élèves sont souvent rebutés par la 
quantité d'épines qui naissent sous leurs pas. 11 parut si 
décidé pour cette profession que ses parens, qui pouvoient le 
faire jouir d'une fortune considérable qu'ils avoient acquise 
dans le commerce de la jouaillerie, ne purent se refuser à ses 
désirs. Ils le placèrent auprès de M. Natoire, et bîentost il se 
trouva en état d'occuper une des places dans l'Académie que 
le Roi entrelient à Rome pour les élèves qui montrent le plus 
de disposition pour les arts. M. deTroy, le fils, en étoit Direc- 
teur alors et il reçut avec distinction un jeune homme dont 
les façons quadroient assez avec les siennes et qui mon- 
troit un génie dont on pouvoit^se promettre beaucoup. 
M. Pierre revint en France, et, M. Coypel étant mort, il le 
remplaça dans le poste de premier peintre de H. le Duc d'Or- 
léans. Ce prince ayant pris la résolution de faire reconstruire 
son palais, et d'en décorer les dedans avec magnificenee^ 
M. Pierre fut chargé de peindre le plafond d'une des cham- 
bres de parade du nouvel appartement et il le fit au gré du 
prince. Il eut pour lors à peindre le dôme de la Chapelle de 
la S^ Vierge dans l'église de S. Roch et le succès répondit aux 
soins qu'il donna pour y réussir. On envoûta la composition, 
le tout ensemble parut une très belle machine. C'est surtout 
dans les grandes compositions que brille son pinceau ; il est 
moins fait pour des tableaux plus renfermés et où il faut éta- 
ler des grâces et un travail plus précieux et plus délicat. Le 
goût de M. Pierre tient à une manière plus austère et qui 
approche davantage de celle de Jouvenet. La comparaison ne 
lui est pas déshonorante; aussi mérit^t^il d'être mis «u rang 
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des peintres qui font le plus d'honneur à notre école, n vient 
d'acÂever un grand plafond que H. le Duc d'Orléans lui a 
bit peindre dans les appartements de S. Cloud, et cet ouvrage 
paroit avoir eu une approbation méritée. 11 a souhaité d'être 
décoré du cordon de l'ordre de S. Michel ; M. le Duc d*Or- 
léaos Ta demandé pour lui et il Ta obtenu en 1763. U est né 
à Paris en 1704. Il a succédé à Boucher dans la place de pre« 
mier peintre du Roi. J'ai quelques uns de ses desseins dont 
je fais cas. Ils sont composés en grand honune (1). 

PIETRI (piETRO Ma). Suivant son portrait dessiné que 
M. Crozat a trouvé dans la collection de Pio, ce peintre est né 
en 1665 à Ansidoiio dans l'Etat de Milan; maisPascoli, qui 
devolt être mieux informé, Ta fait naître à Premia dans le 
Navarois le 20 février 1663 et le fait mourir à Rome en 1716. 

PIGALLE (jean-saptistb), l'un des meilleures sculpteurs 
que nous ayons, est né à Paris en 1714. Son père étoit menui- 
sier, il est élève de Le Lorrain; et il a été reçu académicien 
an 1744. A peine étoit^il entré dans cette compagnie qu'il fit 
voir un morceau de sculpture de sa façon, qui reçut de grands 
applaudissements. Ce fut son Mercure assis, qui fut suivi, 
pour faire pendant, d'une Venus pareillement assise. Ces 
deux statues exécutées en marbre furent données par le Roi 
au Roi de Prusse en 1748 et ce ne fut pas sans regret qu'on 
vit sortir de France le Mercure qui est une statue bien com- 
posée, bien dessinée , et peut être ce que Pigalle fera jamais 



(1) Yoyet le eatalogue de It vente de ManeUe, n<^ 1314-17. Au 
a* 1318, un saint Charles donnant la communion à des pesti- 
férés, se trouve ceUe note manuscrite sur Tun de ses exemplaires; 
« M. Pierre disoit n'en avoir jamais fait un meiUaur, » 
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de mieux (1). H n'y a a désirer que dans l'exécution, car le 
marbre pourroit être mieux manié ; l'on pourroit souhaiter 
plus de finesse dans les touches, et que le tout fût termiaé 
avec plus de soin, mais c'est ce qu'il ne faut pas espérer de 
notre sculpteur. Il n'amènera jamais ses ouvrages à ce beau 
précieux qu'a mis dans les siens le Flamend, l'Algarde et les 
meilleurs sculpteurs de l'antiquité. En 1750 il exposa au 
sallon le modèle d'un petit enfant tenant une cage, dont la 
naïveté a beaucoup plu. Le tombeau du Maréchal de Saxe 
qui doit être placé dans une église luthérienne à Strasbourg, 
lui ftit ordonné après la mort de ce grand général, et il en 
exposa le modèle aux yeux du public en 1756. Il en a paru 
une description imprimée qui me dispense d'entrer dans un 
plus grand détail à ce sujet, me contentant de faire remar- 
quer que par rapport à l'invention, ce mausolée a été fort 
applaudi. 11 est en état d'être posé en cette année 1765, et je 
ne sçais s'il ne l'est pas déjà. Au mois d'aoust de cette même 
année 1765, Pigalle fait placer le monument en bronze dont 
la ville de Reims a fait la dépense et qu'elle a fait ériger à la 
gloire du Roi, dans une de ses places. La statue pédestre du 
prince y est représentée élevée sur un piédestal en marbre aux 
côtés duquel l'on voit d'un côté la France persoonifiée, et de 
l'autre le Commerce, sous la figure d'un homme qui est sans 
contredit ce qu'il y a de plus parfait dans ce morceau de 
sculpture. Cette dernière figure est admirablement bien des- 
sinée et bien composée (2). Le tout est en bronze et pouroit 



(i) Il y en a au jardin du Luxembourg un moulage en plomb; il 
est maintenant au milieu du parterre de la nouvelle orangerie. — 
Sur ces deux statues Cf. lesArtUtes français à Vétranger^ p. 73. 

(2) Le monument est encore sur la grande place de la ville de 
Reims, où Tun de nous Ta vu il y a déjà des années. La figure du 
roi a été refaite sous la restauration; mais les deux figures du 
piédestal sont de la plus parfaite conservation. La figure de la 
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être tenniné avec plus de soin, mais outre que ce n'est pas 
le tenniné auquel Pigalle s'attache le plus, il en aura voulu 
donner à la ville de Reims pour son argent; car il s'en faut 
bien qu'il ait été payé de cet ouvrage comme il l'est de celui 
qu'jl est chargé de faire pour la ville de Paris. Cette dernière 
entreprise est capable seule de faire sa fortune, s'il sçait se 
bien conduire, et il en a l'obligation à Bouchardon qui, sans 
avoir eu de liaison étroite avec lui, sur la seule bonne opi- 
nion qu'il avoit de sa capacité, le désigna à la ville de Paris 
pour adiever, sur le modèle qu'il en laissoit, le grand ouvrage 
de la statue équestre du Roi. On trouva chez lui après sa mort 
UDe lettre dans laquelle il expliquoit ses intentions d'une 
façon qui lui a fait autant d'honneur qu'à Pigalle même, sur 
lequel il faisoit tomber son choix. Il reste à sçavoir si celui ci 
en fera paroitre de la reconnoissance. Il me semble qu'il n'en 
remplit pas exactement tous les devoirs et j'en .^uis fâché pour 
lui. Les fautes dans le taleot peuvent s*excuser, mais jamais 
les défauts de cœur (1). Le Roi lui a accordé le cordon de 
S. Michel en 1769. 



France avec son lion est peut-être un peu molle , mais la figure 
du vieillard, traitée en anatomie comme le Voltaire de la biblio- 
thèque de rinstitut, est réellement admirable. Nous ajouterons que 
la fonte est de la plus belle qualité. 

(1) Sur la part que prit Pigalle à cette statue et sur ses études 
diaprés des chevaux pour corriger quelques fautes de celui de Bou- 
chardon, on peut voir des détails curieux dans Téloge anon]^ me de 
Pigalle, qui est de M. de Mopinot (1786, in-4, p. 8-9). Voltaire fai- 
sait honneur à Pigalle (Ed. Beuchot, LXI, 150; LXVI, 316) d'avoir 
aboli la coutume de sculpter des esclaves au pied des statues d 
rois. Un distique du temps est d'un autre avis : 

la belle statue ! 6 le beau piédestal ! 
Les vertus sont k pied, le vice est à cheval. 

On ne pourrait plus aujourd'hui faire le quatrain suivant, main 
tenant que la place de la Concorde est presque au cœur de Paris 

Voici ce monarque imbécile , 
Sauvage tiran des forêts. 
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PI6N0NI (mioins). On trouvera to portrait de ce peintre et 
un abrégé de sa vie très circonstancié daos le tome 3 des 
Portraits des peintres de la Galerie de Florence ; oo y appread 
que ce peintre, né à Florence le 17 Avril 1611, y est mort le 
16 Décembre 1608. Ces dattes sont plus sûres que celles qu'a 
données le P. Orlandi. 

PILLEHBNT (jean) est né à Lyon. 

PILON (germain), sculpteur, s'est rendu célèbre en France 
vers la fin du seizième siècle ; la statue de saint François qu'il 
a faite dans le cloître des PP, Âugustins de Paris est de ran-* 
née 1588. 11 y a de la sécheresse dans sa numière de dessiner 
le nud et de prononcer les plis des drapperies, mais l'exprès- 
sioD de la teste est d'un grand caractère. Germaio PiUon, Pa- 
risien, estoit issu d'une famille du Haine; La Croix du Maine 
en parle comme d'un des plus excellens sculpteurs de 
France; il vivoit pour lors à Paris en 1584. (Bibliotb. de la 
Croix du Maine, p. 121.) Germain Pillon, mort en 1590» a été 
un des plus excellens sculpteurs françois, au rapport de 
Biaise de Vigenère, dans les notes sur les tableaux de Philos- 
trate, p. 855' 11 avoit épousé la fille de Pierre Begnault, pre- 
vost de Poissy, fils de Pierre Regnault, secrétaire du roy (t). 



Qui s*est placé hors de la ville 
Comme du cœur de ses sujets. 

Il y aurait bien des choses curieuses et inattendues à dire sur 
cette statue; mais ce n^est pas ici le lieu. 

(1) Ce n'est pas une note, mais un volume, qull faudrait écrire 
sur Germain Pilon. M, de Laborde a déjà réuni sur lui bien des 
matériaux, et plus récemment encore, M. Pichon, dans les derniers 
Mélanges de la Société des bibliophiles français^ a publié des docu- 
ments tout nouveaux et très-nombreux, extraits des registres de la 
Tour des monnaies. Ils sont même si importants, qu'iiest impos- 
sible de les indiquer ici d'une façon convenable, ce qui fait que 
nous préférons renvoyer à son exeellenl travail qui a été tiré à part 
à quelques exemplaires ; in-e* de S2 p. 
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PltOTTO (it), oreflce florenttno, e famigliare dei megliori 
artiflci del su tempo per la sua mala linguâ. Pu urciso da un 
giovane nei roezzo del XVï secolo. (Vasari, nella Fito iéff 
AriîUMt, t. II, p. 542.) — Parla anche di lui il Cellini. 

PINACCI (GiosEFFi), mori à di 23 dicembre 1718. 

PINACKER (adam). Un paysage représentant un pays sec 
et stérile, couvert de roches et de quelques buissons. Au 
milieu est une espèce de vieille métairie; sur le devant un 
ruisseau qui sort d*entfe des roches^ et de l'autre côté un 
paysan qui fait marcher devant lui deux vaches. On ne 
peut rien voir de mieux touché que ce paysage. Il est gravé 
à l'eau forte avec tout l'art possible. Il n'y a ni nom, ni 
marque; mais, au dos de l'épreuve que j'ay eu occasion de 
voir, on avoit écrit en hoUandois que cette pièce étoit cer- 
tainement gravée par Adam Pinacker. Telle est la traduction 
littérale : <c Adam Pinacker a gravé ceci à l'eau forte; cela 
est certain. % 

PINAS (jbah), d'Amsterdami a peint dans la manière 
d'Adam Elsheimer avec lequel il vivoit à Rome. J'ay reçu 
deux estampes gravées d'après ses tableaux; on les prendrait 
aisément pour esfre d'après Elsheimer, si le nom de Pinas 
ne s'y trouvoit pas. Sandrart fait mention de ce peintre en 
deux endroits de son livre, p. 286 et 288. 

PINEAU (NICOLAS), sculpteur en bois. 

PINI (PAUL) ou plutôt Pino. Il est l'auteur d'un livre inti- 
tulé Diato^o sopra lapittura, 12®, imprimé à Venise en 1548, 
qui est le temps que vivoit l'écrivain. Il y a un tableau de lui 
dans l'église de Saint-François à Padoue. (Rossetti, Pit^e 
ai Pofhua, p. 167.) 
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PINSON (mciOLAs) n'est guère connu que par qudques es- 
tampes qu'il a gravées luy-mèine sur ses propres desseins, n 
estoit François et étably en Italie, et vivoit à Borne dans le 
dernier siècle, n y a beaucoup de la manière des peintres de 
l'école romaine dans ses ouvrages. 

— Nicolas Pinson, de Valence en Dauphiné, vivoit dans 
le milieu du dernier siècle. L'ange Raphaël ordonne au jeune 
Tobie d'arracher le foye d'un poisson. Pinson est un mattre 
presque ignoré, et il a cela de commun avec tous les artistes, 
qui se confinent, comme il a fait, dans le fond d'une pro- 
vince. Sur tout autre tbéAtre il auroit paru avec quelque 
sorte d'éclat ; car il ne manquoit pas de médte, et il inven- 
toit même assez facilement. Il suivoit la manière de Piètre de 
Cortonne, qu'il avoit étudiée dans Rome, où il avoit fait uq 
assez long séjour. (Jkicription des UMeaux du cabinet de 
M. Boyer d^AguiUes, p. â6.) 

«-- Nicolas Pinzoni, ou plutôt Pinson, étoit de Valence en 
France. Il a gravé quelques pièces, entr'autres un Christ 
mort, environné de la sainte Vierge et des saintes femmes, 
oti il a mis les premières lettres de son nom, N. P. In, et en- 
suite de la dédicace, son nom tout au long : Nicolaus PtVtso- 
nm ex Vateniia in Gallia. — Il y a un de ses tableaux dans 
l'église de Saint-Louis des Français à Rome. Il y était en 
1666, et ce fut lui qui, dans cette année, fut chargé par 
l'abbé Elpidio Benedetti de peindre les décorations pour la 
pompe funèbre d'Anne d'Aulriche, reyne de France, célé- 
brée dans l'église de Saint-Louis à Rome, ainsi qu'on l'ap- 
prend dans la description qui en a été imprimée (1). 

PIO (angelo gabrielle) est né à Bologne en 1690. 11 est 



(1) Cf. sur Pinson les Peintres provinciaux j t. I, p. 134-38, ei 
les ÀrlisUs français à l'étranger, p. 337. 
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de de Joseph Mazza, et il marche de fort près sur les 
traces de ce sculpteur habile. 11 a fait en 1718 le voyage de 
Rome, et, pendant un séjour d'une année, il y a travaillé sous 
le Rusconi, qui fit tout ce qu'il put pour le retenir dans son 
atelier, tant il goutoit sa façoo d'agir. Le Zanotti, qui lui a 
donné place dans son histoire de l'Académie Clémentine où 
Pic avoit été admis en 1741, nous apprend qu'en 1739 Ko 
étoit à Gennes, occupé à différents ouvrages pour lesquels li 
aYoit été appelé dans cette ville, et qu'il avoit un iSls qui sui- 
Yolt sa même profession et qui commençoit à faire concevoir 
de lui les plus heureuses espérances. SL deW Acad. Clément.^ 
t. n, p. 243. 

PIO ( ). La plus grande partie de « s desseins des pein- 
tres et sculpteurs de l'école romaine a été rassemblée par un 
curieux de Rome nommé Pio. Il avoit entrepris de former 
uû recueil de desseins de tous les maîtres dont il pourroit 
découvrir des ouvrages, et dans cette vue, il fit travailler tous 
les ariistes qui vivoient de son temps à Rome. L'on peut 
croire que l'émulation les excita à faire de leur mieux. [Calc^ 
logue Crozai, p. 33.) 

PIPPI (GiULio). De tous les disciples de Raphaël, Jules Ro. 
main (1) est sans contredit celui qui a dessiné avec le plus de 
goût. Il avoit l'esprit fort orné, et une imaginntion vive et fé- 
conde qui s'élève souvent jusqu'à TenthouMa^^me. Sa main 
sûre et sçavante exécute dans la plus exacte précision des 
I qui ne seroient pas désavouées par les plus giands 



(\) Sur Jules Romain , nous n'avons ici qu'à renvoyer au beau 
livre du comte d'Arco : Istoria delta vita e délie opère di Giulio Pippi 
Hmano^ Mantoue, 1838, in-f", avec de nombreuses planches, et aux 
excellentes notes de la nouvelle édition du Vasari de Florence, 
l. XI, 1854, p. 87-120. 

T. IT. j 
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poêles. Les beaux desseins de ce mattre, (}ui sont ici en 
grand nombre, forment la preuve de ce que je viens d'avan- 
cer, [Catalogué Croiat, p. 16.) 

— La naissance de la Ste Vierge ou de St Jean Baptiste, 
d'après Jules Romain; le même dessein qui â été gravé à 
Teau forte chez Ant. Lafreri, a aussi été gravé en clair obs- 
cur dans la même manière et par le même mattre qui a exé- 
cuté en clair obscur un autre dessein de Jules Romain, où 
est représentée la déesse Cérès. Celuy-cy est pareillement 
formé de deux planches, une qui exprime les ombres par le 
moyen d'hacheures, l'autre où sont épargnés les clairs ou 
rehauts de blanc. Du resie, ce n'est pas un fort merveiUeux 
clair obscur pour l'exécution. Je i'ay veu dans le volume des 
clair obscurs qui avoienl été rassemblés par M. deMontarsis, 
et qui appartient présentement, en 1729, à M. le président de 
la Garde; il peut avoir environ 12 p. hauteur sur 16 travers. 
— J'ay veu aussi un sujet de la présentation de la Vierge au 
temple, d'après Jules Romain, de la même forme et même 
manière que cetie présentation de la Vierge. — Ce sujet de 
la naissance de la sainte Vierge et de la présentation au tem- 
ple sont peints dans Tégise cathédrale de Vérone, dans la 
voûte au dessus du maître autel, par Fr. Torbido, dit le 
More, sur les desseins que Jules Romain en avoit fait À la re- 
quéste de Jean Hathieu-Giberti, évêque de Vérone, qui fit faire 
l'ouvrage. Voyez Fcwart, t. 2, p. 262, éd. de Bol., et p. 362, 
n. ediz. de Rome. 

La naissance de la Vierge. Cette belle estampe est de l'in- 
vention de Jules Romain; l'on n'y voit aucun nom ny mar- 
que de graveur; mais il n'y en a aucun à qui elle convienne 
mieux qu'à Diane de Mantoue. — Je n'y reconnois point du 
tout la manière de Diane. — Ceintrée par le haut; il y a sur 
le devant un chien barbet qui ronge un os. — M. Grozat en 
avoit le dessein original de Jules Romsdn. 
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^ LA nalifité de saint Jean Baptiste ; gravé à Teau forte et 
assez bien exécuté par Jean BaptUte del Hore^ d'après un ex- 
cellent dessein de Jules Romain. — Au dessus d'une porte, 
qui est dans le fonds : MAG. IN VENT. lYL. ROM., et sur les 
pentes du lit la marque du graveur B.M. — Aux premières 
épreuves, il n'y a pas la marque de More. ~ Yasari fait men- 
tion d'une nativité de saint Jean Baptiste^ gravée par Sebas- 
tien de Reggio; mais il ne faut pas que ce soit celle-cy ; car 
il y a un S. Jerosme dans l'œuvre de Michel Ange, où l'on voit 
au bas le nom du graveur qui est fort médiocre et dont la 
manière est fort différente de celle-cy. — Vasati a raison ; il 
y a une estampe de la nativiié de S. Jean Baptiste ou de la 
Vierge, gravée par Seb. de Reggio. Elle est en hauteur ; elle est 
reconnoissable en ce qu'il y a un chi^n barbet su^ le devant 
de la compôsitioD ; mais il y a encore une autre estampe 
du dessein qui est beaucoup mieux exécutée, et que je crois 
roriginal de celle de Seb. de Reggio. — L'estampe de Sebaê" 
tianus à Regibm Clodiensts (son nom est écrit dinsi sUr la 
planche) se vendoit chet Ant. Lafreri. 

— Les bergers adorant Teofant Jésus couché dans la crè- 
che ; c'est une des plus parfaites estampes qu'ait gravées Ju- 
les Bonasone. — Il y en a encore une autre estampe à l'êau 
forte fort mal gravée et anciennement, je crois, en France. 
Elle est aussy fort m^l dessinée. Je suis comme a^uré 
qu'elle est de quelques uns de ces graveurs qui travailloientà 
Fontainebleau vers Tan i540. 

— Jésus-Christ nouvellement né, adoré par la S* Vierge 
et par les pasteurs, et sur le devant Ton voit S. Longin, et 
d** l'autre S. Jean l'évang^^liste. Gravé à l'eau forte par f. 
Chauveau, pour M. Jabach, qui avoit pour lors le tablôatt 
original qu'il avoit eu à la vente des effects de Charles I*"*, roy 
d'Angleterre. — D'après le tableau original de Jules Romain 
qui est présentement au cabinet du roy de France. — Il étoit 
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originairement dans l'église de (St- André) à Mantoue. Yasari 
en lait mention dans la vie de Jules Romain (1). 

— La S^ Vierge lavant l'enfant Jésus dans un bassin ; elle 
est accompagnée de S. Jean Baptiste qui versH de l'eau et de 
S* Elisabeth qui tient un linge. En demy corps. Gravé à l'eau ^ 
forte. Raph, Vrb. in. Nicoh van Àelst for. — 11 y en a une 

L 
autre planche de même grandeur avec le nom de BfFERRY EX. 

— J'en ay veu encore une autre planche gravée par Pietro 
Fachetto, qui en attribue, ce me semble, l'invention à Jules 
Romain. — Le tableau est dans la galerie de Dresde et est 
incontestablement de Jules Romain. 

— Trois anges en l'air et veus en plafond, portant à eux 
trois une couronne de gloire composée d'étoilles lumineuses. 
L'on ne peut asseurément rien de plus parfait que la com- 
position de cet excellent grouppe, tant pour la variété et la 
noblesse des attitudes que pour la distribution des lumières. 
Je n'ay guère veu des figures aussi bien en l'air que celles 
là. L'invention efi est de Jules Romain dont on voit les pre- 
mières lettres dunom JV. R.—IVE. gravées sur la balustrade 
qui règne à l'entour dudit plaiond. Cette balustrade fait 
imaginer que ce plafond, s'il est exécuté, se trouve placé au 
dessus d'une corniche, et sans doute dans quelque chapelle 
dont le tableau d'autel représente ou l'Assomption de la S* 
Vierge, ou qu' Ique saint ou sainte qui souffre le martyre. 
Quoyqu'il t n soit, c'est un très beau clair obscur, où les 
blancs sont mis bien à propos ; il est composé de trois plan- 
ches, et je ne l'ay encore veu que chez M. Crozat, dans son 
œuvre de Jules Romain. — Ces anges sont peints au milieu 
du plafond, dans le chœur de l'église cathédrale de Vérone, 
par Fr. Torbido dit le More, sur les desseins de Ji)lesRo- 



(1) Cf. le livret de M. Villot, éd. de i8S3, n» 293. 
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main que ce peintre fit pour le Giberli, évéque de Vérone, 
SOD protecteur. Vasari en fait mention t. 11, p. 262, édit. de 
Bologne. Ce sujet sert comme de contour à une Assomption 
de S* Viei^e, qui est sur le mur de la tribune au dessous, et 
qui est, je pense, gravée en cuivre. 

—Sainte Magdelaine enlevée au ciel par les anges; gravé 
à l'eau forte par L. D. (Léon Davin), d'après Jules Romain 
qui Ta peint à fresque dans la voûte d'une chapelle qui est 
dans l'église de la Trinité du Mont 8 Rome, précisément dans 
b lunette du côté de l'épttre. Vasari fait mention de cette 
chapelle dans la vie de Perin del Vaga. — S* Marthe condui- 
sant sa sœur au temple pour y entendre la parole de Jésus- 
Christ, et S* Magdeleine répandant un parfum sur les pieds 
de J. C. chez Simon le pharisien, gravés par Marc Antoine. 
Ces deux sujets ont été peints par Jules Romain conjointe- 
ment avec le Faltore dans la voûte d'une chapelle qui est 
dans l'église de la Trinité du Mont à Rome, dont parle Va- 
sari dans la vie de Perin Vaga; ils sont tout à fait dans la 
manière de Raphaël; mais M. de Piles a fort bien remarqué 
que Jules Romain ne s'étoit pas tout d'un coup écarté de la 
manière de Raphaël son maistre, comme il l'a fait depuis, et 
que tout ce qu'il fit sous ses yeux ou peu après sa mort, se 
ressentoit de la manière sage et gracieuse qui estoit propre 
à ce dernier. — Voyez ce que j'ay dit au sujet de ces deux 
estampes dans le catalogue de l'œuvre de Marc Antoine. 

^ Neptune tiré dans son char par des chevaux marins, 
gravé au burin par Jules Ronasone. — M. Crozat a une fort 
bdle copie du dessein original de Jules Romain. 

^ Apollon dans son char précédé de l'Aurore. Ce sujet, 
qui a été peint par Jules Romain dans un plafond, paroit 
gravé par Adam Mantuan et est très bien exécuté. — Ce su- 
jet n'est point de l'invention de Jules Romain, mais de Lelio 
de Novellara, homme excellent dont personne n'avoit fait 
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mention avant le përe Orlandi. Tay Teu panny les desseins 
de M. Crozat une partie de celuy-cy, et M. Zannetti, qui a 
une grande connoissance de cet artiste qu'il estime infini- 
ment, m'a encore asseuré que cette estampe estoit de son 
invention; j'estime d'autant plus cette découverte que je pe 
conneis que celte pièce et une Vierge, gravée par Vander 
Borcht, qui soient d'après Lelio de Novellara (1). ^ Il ne faut 
pas trop se fier à cette remarque; car je suis bien trompé sî 
ce morceau n'est pas peint par Jules Romain dans le plafond 
d'une des chambres du palais du T à Mantoue* 

— L'Amour endormy sur un lit entre les bras de sa çbèie 
Psiebé. Gravé eh manière noire d'après un dessein de Joies 
Romain. ~ Sans nom de peintre; mais mon père m'a dit 
avoir vu le dessein original sur lequel Van Bruggen avmt 
gravé cette pièce, qui n'est point du tout daiis le goût de 

'auteur. 

~ Des peseheurs retirant leurs filets; gravé à Teau forte 
par Pesne, d'après un eicellent dessein de Jules Rrasaia, du 
eabinet de Jabach, qui est pré»entement dapa oeluy de M. 
Crozat. — Je Tay aehetté à aa vente. -^ Ce dessein de pes- 
eheurs a aussi été gravé en clair obseur soqs la oonduita de 
M. le comte de Caylus (S). 

— Le JPrimatice et plusieurs des peintres italiens, qu*il avoit 
fait venir en France pour travailler sous luy h Fontainebleau 
et ailleurs, avoient étudié sous Jules Romain et travaillé 
même avec lui au palais du T. ils avoient apporté avee eux 
des desseins de tous les beaux ouvrages que Jules Romain 
avoit faits dans ce palais; cela est tout naturel ; voilà donc 



(i) Voyez sur cet artiste rarficle de ce velame, p. 69-64. 

{%) A la vent9 de Marietie, il se vendit 2(1 livrei, ai il est faw- 
tenant au Louvre, Il a bien souffert de la lumière; mais c*est top- 
jours un admirable dessin. 
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pourquoy on trquve tant de plancher gravées en France, 
d'après les ouvrages de J. Romain, par les anciens maîtres 
qui travailloient à Fontainebleau. 

-^ Il y a eu plusieurs parties de la frise exécutée en stuc 
dans le palais du T, h Mantoue, sur les desseins de Jules Ro-* 
maip, gravées en France par les anciens maîtres de Fontai- 
nebleau. On sçait que le Primatice avoit eu plus de part que 
personne à l'exécution de cette frise, et, comme les planches 
dont je parle sq gravoient sous ses yeux et par ses disciples, 
le goût de Jules Romain devoit y être bien rendu aussi» 
quoyque fort mal gravées et d'un goût de dessein assez mes* 
quio ; on y reconnoist, ce noe senoble, encore davantage la 
mapière de cet auteur. 

•— Portirait d'une princesse dont on ignore le nom ; elle est 
assise dans un lauteuil, et la coiffure en cbeveux est à peu 
près semblable à celle de la duchesse de Mantoue ; mais son 
babit est bien plus singulier ; c'est une étoffe blanche, pres- 
que toute garnie de galons noirs entrelassés les uns dans les 
autres. Elle est en demy corps, et l'estampe en a été gravée 
au burin par un paaistre anonyme. — Du cabinet de 
Reinst. La gravure a quelque chose de celle de Th. Matham. 
~ Ce portrait doit estre celuy d'Isabelle d'Est, épou§e de 
François de Gonzague, marquis de Mantoue, et il a deu estre 
peint par Jules Romain et non par le Titien. Voicy sur quoy 
ie fonde ee sentiment. H. Crozat a parmi ses desseins une 
étude de cette femme qui est représentée dans le fond de ce 
tableau levant une portière, et cette étude est, à n*en point 
(iogter, de Jules Romain. Cette circonstance emporte néces- 
sairement avec soy que tout le tableau doit estre de Jr '" 
Romain, qui, comme l'on sçait, estoit au service du man 
de Mantoue, mary de cette princesse. 
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PIRÂNESI. — Lettre de M. Mariette sur k$ ouvrages de 
Piranesi (1). 

Parmi le grand nombre d'ouvrages que M. PiraoesL a pu- 
bliés sur les antiquités romaines, il en est un (2) où il s*est 
proposé de faire Tapologie des Romains et de montrer con- 
tre votre sentiment, qui est aussi le mien, que, par rapport 
aux arts et pour ce qui concerne en particulier Tarchitecture, 
non-seulement ce peuple ne doit rien aux Grecs, mais qu'il 
a acquis sur ces derniers une incontestable supériorité par la 
solidité, la grandeur et la magnificence des édifices qui firent 
autrefois l'ornement de leur capitale. U met ces bâtiments 
en opposition avec ceux qui appartiennent proprement aux 
Grecs, et dont on voit quelques vestiges tant à Athènes que 
dans quelques autres parties de la Grèce. Il n'en trouve au- 
cun qui, soit pour la solidité, soit pour l'importance, lui pa- 
roisse comparable à la grande cloaque de Rome, aux fonda- 
tions de l'ancien Capitole, à l'émissaire du lac Albane (3) et à 



(1) Cette lettre fut publiée d*abord dans le recueil intitulé Varié- 
tés littéraires , ou Recueil de pièces U^nt originales que traduites 
concernant la philosophie, la littérature et les arts,Pans, Lacombe, 
in-12, t. IV, 1769, p. 264-75. Elle y est suivie d'une autre lettre 
commençant ainsi : « Les réflexions dignes des grandes connais- 
sances et de Tesprit philosophique de M. Mariette ne doivent pas 
seulement s'appliquer aux arts du dessin; elles roulent à certains 
égards, du moins quant à Tinvention, sur l'éloquence, la poésie et 
la philosophie des Romains. » Cette lettre est de l'abbé Arnaud et a 
été reproduite, ainsi que la lettre de Mariette, dans le premier vo- 
lume des œuvres de l'abbé, publiées en 1808 chez Léopold Gollîn. 
Antérieurement Piranesi avait, en tête d'un de ses volumes, ré- 
imprimé la lettre de Mariette pour avoir lieu d'y répondre. Nous 
n'avons pas à rentrer ici dans la question, dans laquelle, si toutes 
les conclusions de Mariette ne sont pas à l'abri de tout reproche, 
il n'en reste pas moins vrai que son opinion générale était pa^ 
faitement fondée. ' 

(2) Délia magnifizenza d'architettura de' Romani. i76i, Roma. 
(Mar.) 

(3) La crainte d'une inondation terrible fit interrompre aux 
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quelques autres anciens édifices qui furent construits de gros 
et immenses quartiers de pierre dans les premiers temps de 
la république, et qui servent encore aux mêmes usages que 
dans leur origine. Le même M. Piranesi a recueilli un nom- 
bre considérable de chapiteaux, de bases, de fûts de colon- 
oes, d'entablements, etc. Ces divers morceaux, tous variés 
dans leurs formes ainsi que dans les ornements dont ils sont 
surchargés, lui fournissent, à ce qu'il prétend, des preuves 
convaincantes de la fécondité du génie des Romains. Ce génie 
éclate encore dans la grandeur et l'étendue de ces édifices 
spacieux, qui, tout ruinés qu'ils sont, couvrent aujourd'hui 
dans Rome des espaces de terrain immensis. Et voici com- 
ment il raisonne : 

Les plus anciens bâtiments des Romains ont été construits 
avant qu'il y e&t aucune communication entre leur nation et 
celle des Grecs. Les plus récents sont chargés d'ornements et 
se distinguent par des membres d'architecture de forme bi- 
zarre, qui ne ressemblent en aucune manière aux mêmes 
membres dont les Grecs furent les inventeurs. Donc les Ro- 
mains n'ont rien emprunté ni rien appris drs Grecs. Ils ne 
tiennent d'eux ni la science de la construction ou la meil- 
leure façon de bÂtir, ni le goût de la décoratipn. 

Mais ce raisonnement ne prouve pas que les Romains aient 
trouvé l'un ou l'autre dans leur propre fonds. M. Piranesi lui- 
même convient que, lorsque les premiers Romains voulurent 
élever ces masses de bâtiments dont la solidité nous étonne, 
ils furent contraints d'employer la main des architectes 



Romains le Vîagi de Yeies pour exécuter cet ouvrage, qui, tout 
difficile qtt*il était, coûta assez peu de temps. Il fallut pourtant 
percer une montagne et y pratiquer un canal revôtu de pierres 
dans une longueur très-considérable. On craindrait de s*engager 
aujourd'hui dans une pareille entreprise. Il en est fait mention dans 
Tite-Live. (Mar.) 
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étrangers leurs voisins. Alitant yaloit-il dire celle des Crées, 
puisque ees étrangers^ qui ëtoient Grecs d'origine, ne sça^ 
voient des arts et n'en pratiquoient que ce qui avoit été en- 
seigné h leurs pères dans le pays d'où ils sortoient. 

Les voilà donc ces Romains qui, persuadés de rezcellente 
constitution de leur gouvernement qu'ils estiment devoir être 
étemel^ conçoivent le dessein de construire des édifices aux- 
quels ils assignent la même durée qu'à leur empire, mais qui 
n'ont que le courage de les ordonner, et non le talent de les 
exécuter. 

Dans la suite, ils portent leurs conquêtes hors de Tltalie; 
ils subjuguent la Grèce. Ils y trouvent les arts dans un état 
florissant; ils sont éblouis de leur éclat autant qu'un homme 
privé de goût, mais riche et puissant, peut Têtre à la vue 
d'un morceau imposant dont il entend faire l'éloge à des 
oonnoisseurs, et, par une révolution des plus singulières, les 
vainqueurs soumettent leur goût à celui des yaineus. Le frui^ 
de leur victoire fut l'introduction des beaux arts dans 
Rome. 

Du moment qu'ils eurent mis le pied dans les maisoBs des 
Grecs, qu'ils en eurent reconnu les commodités, qu'ils eurent 
admiré la majesté de leurs temples et de leurs édifices pu- 
blies, ils ne furent occupés que des moyens d*en procurer 
de semblables à leur patrie. Ce ne fut certainement pas aune 
force supérieure (h génie qu'ils durent cette résolution. Us 
consultoient uniquement cet insùnt t si naturel aux hommes 
de se procurer le bien-^tre, et surtout un sentiment de va^ 
nité, qui ne leur permettoit pas de se laisser surpasser en 
magnificence par des peuples soumis à leur pouvoir. 

Pour entrer plus proroptement en pleine jouissance^ ils 
n'eurent pas honte de dépouiller de leurs principaux orne- 
ments les édifices des Grecs et de se les approprier. Le consul 
tfummiuS; s'étant emparé de Gorinthe, en donna Teiepaplf* 
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n transporta à Rome irae infinité de chefs-d'œuvre de Tart. 
Les maisons des particuliers et les édifices publics, qui reçu- 
rent ces chefs-d'œuvre, des bâtiments peu considérables et 
peu apparents qu'ils élevèrent, devinrent autant de palaiset de 
monuments pompeux et magnifiques. Mais, content de bril- 
ler à si peu de frais, il n'y eut aucun Romain qui ne se mit 
dans l'esprit qu'il seroit indigne d'hommes consacrés à la 
conquête de Funivers entier de professer les arts. Ils n'eu- 
rent jamais ni le loisir ni même l'intention de les démêler 
d'avec les arts purement mécaniques; ils en abandonnèrent 
la culture à des Grecs mercenaires qui, attirés par Tespoir 
du gain, n'eurent aucune peine à s'expatrier et à quitter un 
pays où, depuis la conquête qu'en avoient fait les Romains, 
l'occasion de se faire valoir et de soutenir uu nom n'étoient 
plus les mêmes. Bientôt les arts ne furent pratiqués dans 
Rome que parles es(^laves. Les personnes que leurs richesses 
mettoient à même d'en avoir un grand nombre, eurent prin- 
cipalement en vue, dans l'acquisition qu'ils en faisoient, le 
profit, l'utilité; aussi recherchèrent-îls par préférence les 
esclaves doués de talents. De leur côté, les marchands d'escla- 
ves, guidés par Flntérêt, soudoient de bonne heure lesdisposi- 
tions naturelles de ceux qu'ils se proposoient d'exposer en 
vente; s'ils leur reconnoissoient quelque talent, ils les enga- 
geoient à le cultiver, et, pour ex< iier leur émulntion, ils leur 
faisoient entendre, ce qui ne manquoit guère d'arriver, que, 
plus ils se rendroient habiles, plus ils acquerroient de consi- 
dération auprès des maîtres qu'ils dévoient servir. Les Grecs, 
les plus industrieux de tous les peuples soumis aux Romains, 
furent ceux qui leur fournirent le plus abondamment de ces 



(i) 



Graecia capta fenim victorem cœpit, et artes 
Intulit a^resti Latîo. 

(HoR., lib. I, ep. I.) 
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esclaves artistes, portion dliommes nécessaires à l'Etat, mais 
reléf^ués dans une classe particulière et basse, et regardés 
avec tous leurs talents comme étant d'un ordre très inférieur 
à celui du moindre citoyen romain. C'est ainsi que nous les 
représentent ces beaux vers que Virgile met dans la bouche 
d'Ânchise, lorsque ce héros, consulté par Enée, annonce la 
destinée du peuple romain (1). 

Ce sentiment, dicté par l'orgueil, dut nécessairement 
étouffer dans les Romains tout amour et toute propension 
pour les arts. 11 dut leur paroitre suffisant d'avoir parmi 
eux> à leurs gages, des hommes qu'ils pussent commander 
et toujours prêts à exécuter leurs projets. Ce n'étoit pas là 
sans doute le moyen d'entretenir l'émulation ni de 'porter 
{es arts au degré de perfection auquel ils étoient parvenus 
autrefois en Grèce dans le temps qu'il n'étoit permis qu'aux 
personnes libres d'en faire leur profession. L'honneur, en 
eflet, encore plus que les récoooipenses, donne la vie aux 
artsj aussi, lors même que les travaux se multiplièrent et 
devinrent plus considérables, vit-on le goût se corrompre au 
lieu de se perfectionner. Il étoit, ce goût, parvenu au point 
de perfection où l'on pouvoit espérer de le porter, lorsque 
les arts passèrent pour la première fois de la Grèce à Rome, 
c'est-à-dire qu'il prisoit encore les lois que lui prescrivoit 
une belle et noble simplicité. L'expérience nous apprend que 
les choses ne subsistent pas longtemps dans le même état ; 
tout est période dans ce monde ; la mode y règne, elle y 
exerce un empire souverain et ty rannique ; on a tort de mar- 
cher sur les traces d'autrui ; l'amour de la nouveauté l'em- 
porte ; on veut surpasser les modèles, et c'est toujours aux . 
dépens du bon goût. Il n'est alors aucune production qui ne 



(1) Excudent alii, etc. (Lib. VI, vers. 847 et seq.) (Mar.) 
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se charge d'oroements superflus et absolument hors d'œu- 
yre; on sacrifie tout au luxe, et Ton se rend à la fin partisan 
d'une manière qui ne tarde pas à devenir ridicule et barbare. 
Voil^ précisément ce qui arriva chez les Romains relative- 
ment à l'architeclure ; les exemples qu'en fournit M. Piranesi 
en sont la preuve. On y trouve une profusion d'ornements et 
des licences révoltantes qui, quoi qu'il en dise, marquent une 
décadence totale dans le génie des architectes qui en fourni- 
lentles desseins. J'ai déjà fait remarquer que tout ce que la 
Grèce renfermoit de plus beau avoil été transporté à Rome, 
et l'on sera sans doute surpris que la vue continuelle de taot 
d'ouvrages excellents ne put faire germer le goût parmi les 
Romains et les diriger dans la bonne voie, il ne s agissoil, ce 
semble, que d'imiter les beautés qui s'of frôlent constammen t 
à leurs regards; mais, outre qu'il est dans l'homme d'aimer 
à se singulariser, et que les objets les plus estimés et les plus 
dignes de l'être causent à la fin une sorte de satiété, j'avoue- 
rai qu'une trop grande abondance de bell^^s choses, et sur- 
tout de ces ouvrages qui semblent surpasser les forces des 
simples mortels, nuit souvent à ceux qui se les proposent 
pour modèles; on les considère avec un sentiment de respect 
et d'admiration qui enchatne l'âme et le talent. Aussi 
voyons-nous que les artistes modernes qui ont eu le pllis de 
génie ne sont point ceux à qui le hasard a fourni un plus 
grand nombre de semblables secours. Ni le Gorrége, ni Ra- 
phaël, ni Michel Ange ne se sont élevés que parce que la na- 
ture seule agissolt en eux, et qu'elle les avoit doués d'un gé 
nie créateur. Peut-être que, s'ils eussent été précédés par de 
maîtres de leur trempe, ils auroient été tentés de fair 
comme eux, et ils serolent restés dans la classe des artiste 
fidèles et médiocres; car tout imitateur, quel qu'il soit, rs 
inférieur à son modèle. Quelqu'un qui mesureroit ^ses pa 
sur ceux qu'auroient fait dans une ca»r ère des hommes qu 
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auroient remporté le prix è la course de mettroit dnis le» 
siens que de la timidité et de l'embarras. 

Je n'ai été occupé jusqu'à présent que du goût des Bih 
mains pour rarchitecture. La fausse opinion de M. Piranesi, 
que j'étois bien aise de combattre et de détruire, m'y a, en 
quelque sorte, engagé. Mdis ce que j'ai remarqué su? ce su- 
jet peut s'éiendre à tous les autres arts, qui tous se tiennent, 
pour ainsi dire, par la main et n'ont qu'une seule et même 
marche. On peut d'ailleurs, par rapport à l'architeeture, 
produire dans le procès des pièces de comparaison néces- 
saires à réclairci>6ement de la cause, ce qui ne se pourfoit 
pas faire aisément si l'on vouloit discuter de même et mettre 
en parallèle le goût des Romains et celui des Grecs. On n'en 
peut guère parler que sur le témoigoagne des écrivains, 
c'est-à-dire de Pline, et celui-ci^ qui a dû s'iot<^resser i la 
gloire de &a nation, dans sa nomenclature des peintres n'en 
nomme qu'un seul qui soit Romain ; tous les autres sont 
Grecs* 11 en est de même des sculpteurs et des gravtUTS bd 
pierres fines ; il nous reste des merveilles de l'art dans Tuû et 
l'autre de ces genres, et ces merveilles sont du travail grec. 
Sur quoi j'aurai l'honneur de vous faire observer que, si 
l'on voit sur quelques-uns de ces ouvrages, tant statues que 
pièces gravées, les noms des artistes qui les ont exécutés, ce 
sont cx)nstamment des noms de Grecs; je n'y ai encore re- 
marqué aucun nom de Romain. Si ce n'est pas là une preuve 
démonstrative que leurs productions n'étoient pas moins di. 
gnes de passer à la postérité avec le nom de celui qui en étoit 
l'auteur, c'est au moins une forte présomption qu'on sçavoit 
dès lors mettre une différence entre les artistes des deui 
nations. 

Je suis, etc. 

PISANO (andbéa). De trois portes de bronze qui sonti 
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réglise de SainWean ou le Baptistaire de Florence, uûe seule 
a été faite par Addréa Pisano. Le Père Orlandi en compte 
deux; il se trompe. C«'Ue9-ci sottt un ouvrage de Laurent 
Ghiberii, et elles ont éié exécutées à deux reprises, ainsi que 
Ta écrit dans un grand détail leBaldinucci, qui place la nais* 
sance de Gbiberti en 1378, et sa mort aux environs de 1465, 
et le fait ftgé de 13 années de plus que le Yasari ne lui en 
donne* 

PISENTI (ltALEXYm)i dit il Sabbioneta, peintre qui a tra- 
vaillé à Crémone, au rapport d'Antoine Tampo, dans son 
Histoire de Crémone^ page 64. 11 est père de François et de 
Vincent Sabbionedi. 

PITAU (le*]. Le peu de disposition que Nicolas Pitau pa- 
roissoit avoir pour la gravure, lf»rsque st^s parents le mirent 
chez Corneille Galle, le jeuoe, pour apprendre cette profes^ 
sion,donnoit tout lieu de croire qu'il n'y éloit nullemen 
propre, et l'on pensoit déjà à l'en retirer et à luy choisir un 
autre étal, lorsque la honte d'avoir étudié jusqu'alors ateiî 
si peu de succès, fortifiée par une noble émulation, fit faire 
au jeune Pitau de nouveaux efforts ; il redoubla le travail, 
et contraignit pour ainsi dire son génie tardif à se dévelop* 
per. En peu de tenàps il fit un progrès surprenant^ et, se 
croyant alors suffisamment instruit, il quitta son maître et sa 
patrie pour venir s'établir à Paris, à l'exemple de quelques- 
uns de ses compatriotes, et il s'y fixa pour toujours, de sorte 
que, quoique étranger du côté de la naissance, on ne peut 
le regarder autrement que comme Français par rapport à ses 
ouvrages. Cest à Paris qu'il a gravé ce qui luy fait le plus 
d'honneur ; ce qu'il avoit fait auparavant n'éloit en quelque 
façon que des essais de gravure, et où l'on ne faisoit qu'en- 
trevoir cette harmonie et cette suavité de couleur qu'il a 
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poussé depuis à un si haut degré de perfectioD. A mesure 
que Pitau avançait eu ftge, sa manière de graver devenoit 
plus parfaite; insensiblement il s'étoit défait d'une certaine 
roideur qu'il avait contractée auprès de Corneille Galle, son 
mattre, et, sans rien perdre de la liberté avec laquelle il avoit 
appris à manier le burin, il avait acquis une manière plus 
emp&tée, plus flexible, et qui étoit encore plus brillante. 
Tel étoit le fruit de ses études et des instructions qu'il rece- 
voitde plusieurs peintres intelligents deses amys, et il yavoit 
lieu d'espérer qu'il auroit été encore (>lus loin et qu'il auroit 
de beaucoup surpassé ce qu'il y avoit de plus habile dans 
son art s'il eût joui d'une plus longue vie. 

Jacques Pitau, l'un de ses frères, s'étoit aussy fait graveur; 
•mais il quitta bientôt cette profession pour embrasser un 
genre de vie moins laborieux, et il ne sortit point de sa pa- 
trie. Nicolas Pitau laissa, à sa mort, un fils nommé comme 
luy, âgé seulement de six mois, qui embrassa depuis la gra- 
vure. G4rard Edelinck, par reconnoissance pour le père, 
chez qui il avait demeuré en arrivant à Paris^ prit soin de 
l'instruire ; il en avoit fait un de ses meilleurs élèves, et l'on 
commençoit à en concevoir d'heureuses espérances ; mais 
l'amour du plaisir auquel il se livra tout à fait, luy donna 
peu à peu de l'indifférence et du dégoût pour le travail et ne 
luy permit pas de faire de grands progrès. L'on a rassemblé 
dans un même volume les ouvrages de ces trois graveurs. 

Mémoires sur la vie de Nicolas Pitau, d'Anvers, né en 1634, 
mort à Paris en i 671, tin mercredi des Cendres; de Jacques 
Pitau, d'Anvers, son frère aîné, né à Anvers, en , mort 

à Anvers, en ,etde Nicolas Pitau, fils de Nicolas, de 

Puris, né en 1670» mort à Paris au commencement de 1724. 

Nicolas Pitau étoit fils d'un marchand d'Anvers, qui, 
ayant plusieurs enfants, fit prendre à plusieurs d'enlie eux 
le parti des arts. Il y en eut un qui embrassa lé peinture el 
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qui mourut & Vienne, au service de i*emi)ereur ; un autre, 
qui se nommoit Guillaume, se mit dans l'orfèvrerie et devint 
un des plus excellens cizeleurs de son temps. Deux autres se 
firent graveurs ; ce sont ceux qui iont le sujet de ce discours. 

ns furent mis l'un et l'autre chez Corneille Galle, le jeune, 
pour apprendre cette profession. Corneille Galle faisoit un 
assez gros commerce d'estampes et eniretenoit chez lui plu- 
sieurs jeunes geos qu'il faisoit travailler. Nicolas Pitau entra 
chez lui de fort bonne heure ; mais il y apporta un esprit si 
tardif et qui paroissoit si peu propre à la profession à la- 
quelle on le dpstinoit que, quelque bonne volonté qu'il fit 
paroître. Corneille Galle, jugeant, par le peu de progrès qu'il 
avoit fait, du peu de dispositions naturelles qu'il devoit 
avoir, se crut obligé de conseiller à ses parens de luj faire 
quitter la gravure et de luy choisir une autre profession. On 
pensoit à le faire marchand de vin, lorsque Pitau, piqué de 
honte d'estre ainsi reslé en arrière, fit un effort extraordi- 
naire, et tout à coup les écailles, qui luy avoient pour ainsy 
dire bouché jusques alors les yeux, tombèrent d'elles-mêmes, 
n comprit combien il étoit âoigné du chemin qu'il falloit 
tenir pour devenir habile ; il y entra, et bientost il y marcha 
h pas de géant. 

Ses études devinrent dès lors et moins pénibles et plus 
fructueuses, et il acquit en peu de temps une facilité de graver 
qui le mit en estât de se passer de maître. Mais, comme les 
arts et surtout la gravure n'étoient plus à Anvers dans cet 
état florissant où on les y avoit veus du vivant deRubens, et 
qu'ils étoient plus estimés en France, où l^s honneurs et les 
récompenses avoient attiré quantité d'habiles arristes, surtout 
des Pays-Bas, Pitau, peu après être sorti de chez Corneille 
Galle (1), résolut de venir s'établir à Paris, ce qui fut vers 



(1) Ce qu'il avoit gravé en Flandres chez Corn. Galle, ne consista 

T.IT. * 
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Tannée 1656. Les premiers ouvrages qu'il j fit furent pour 
Herman Weyen, de la ville de Cologne (1), et ensuite pour 
Van Merle, d'Anvers (2), qui y faisoieot le commerce d'es- 
tampes. Ces premiers ouvrages se ressentent de la manière de 
Corneille Galle le jeune , manière roide, que Pitau aban- 
donna bientôt pour en prendre une plus flexible, plus moel- 
jeuse et qui n'étoit pas moins brillante que sa première ma- 
nière. 

On commence surtout à s'en appercevoir dans ce qu'il a 
gravé d'après Philippe de Champagne (3), qui, d'une humeur 
bienfaisante, devenoil Tamy el le conseil de tous les Flamands 
qui venoient s'établir à Paris, et, en effet, Pitau reconnoissoit 
devoir beaucoup à ses bons avis. 

Ce fut vers ce temps qu'il grava le Christ mort dans le 
tombeau, environné d'anges qui considèrent ses playes, dont 
le tableau, de Louis Carrache, appartenoità Trichet Dufresne, 
qui a donné l'édition du Traitié de la peinture de Léonard 
de Vinci, et un autre Christ mort, peint par le Guerchin, 
dont le tableau étoit chez l'abbé Tallemant, tous deux d'après 



qu'en quelques copies d'autres estampes qui sont peu coQsidé- 
râbles. (Mar.) 

(1) Le portrait de M. Bourdoise, mor4 en 1655; plusieurs plan- 
ches dans la suite des SS. fQudaleur^ d'ordreQ, les autres Tayaot 
été par Corn. Lauwers, que je crois son condisciple ; un S. Benoft, 
deboul, d'après Ph. de Champagne ; rAnnonciation, d*aprës le 
xnesme ; S. Bruno et ses disciples, du môme, gravé en 1657. (Mar.) 

(2) Pour Vau Merle une Vierge, d'après Ph. de Champagne, p 
1659; S. Joseph, d'après J. Cossiers, mis au jour en 1660; la 
Vierge, d'après Raphaël, en 1663. A l'exception de ce qu'il a gravé 
dans les premières années de son séjour à Paris chez H. Weyeu et 
Van Merle, il n'a jamais gravé que pour luy et pourries particu- 
liers. {Mar.) 

(3) Presoue tout ce que Pitau a gravé est d'^prf^ Ph. de Cham- 
pagne ou d'après J.-B. Champagne, le neveu ; une pièce d'après 
Montagne, pemtre de cette école ; quelques pièces d'après Simon 
François; une d'après Yillequin. (Mar.) 
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des desseins de Nieolas MoBtagiie, dismple de Obampagee; 
L'on ne peut rien désirer de mieux pour rexéeution de la 
gri^^ure; il serqit seulement à souhaitter que l'excellent 
goût des auteurs 7 fut moins altéré; mais c'est uù deffkut 
ordinaire aux Flamands de remettre dans la manière de leur 
pays tput ce qu'ils font d'après les maîtres d'Italie. 

En Vapné^l668 il entreprit un grand sujet de thèse, dédiée 
au chancelier Seguier par GiUes Le Maistre, dont le dessein 
est d§ Sébastien Bourdctn» et, l'année d'ensuite, il en grava 
encore une autre, dédiée au roy par le i^esme Gilles Le 
lustre» sur le dessein de Jean Le Pautre. Elles sont Tune et 
l'autre pariaitement bien exécutées. Lorsqu'il étoit occupé à 
graver le premier de ces deux morceaux, il fit un voyage à 
Anvers, où U s'accorda ayec que fille de cette ville; mais, ne 
pouvant y séjourner plus longtemps parce que l'ouvrage 
qu'il avoit entrepris et qu'il s'éloit engagé de livrer dans un 
certain terme, le rappelloit à Paris, il y revint, et, après l'avoir 
entièreipent fipy, il retourna à Anvers, où il contracta sou 
mariage, dans la résolution cependant de se fixer à Paris; ce 
qu'il exécuta en y conduisant peu après sa nouvelle épouse. 

Depuis, jusques au ten^ps de sa mort, il ne cessa de travail- 
1er et d'embellir ^ manière (1). Il étoit assidu au travail, et^ 
avec cela, jEbrt expéditif ; il est surprenant la quaptité de 
planches qu'il ^ mis au jour dans une mesme année. Il d 
surtout gravé nombre de b^aux portraits. Celuy de H. Petau, 
que mon graiwi-père \^\ procura ep 4669» et cduy de M. Ha- 
bert de Montmor, d'après Qbfimpagne, gravé en 1667, sont 
des plus considérables, ^t le premier esH si parfoit^ si plein 
de vie, qu'il ne le cède point à tout ce que Nanteuil a grava 
de plus beau dans ce genre* Celuy-cy avoit acquis dans ce 
genre d'ouvrage une gr^nd^ réputatiqn; il se croyoit mesme 

■ ". i ' " ■' i I . ■ -_ I » .1 ll _ ■ lll -I M É..I.1 a.ll Pllilllh < I n i 

(1) U se servoit de burins demi lozangés. (Mar.) 
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le seul qui sçut grayèr des portraits de grandeur naturelle, 
et, parce qu'il en avoit introduit Tusage en France, il sollici- 
toit à la cour, sur ce prétexte, un privilège pour en avoir 
seul le droit; mais Pitau, ayant trouvé l'occasion de graver, 
en 1668, le portrait en grand du chancelier Seguier, d'après 
N. de Platle-Montagoe, luy fit abandonner ce projet ; ce por- 
trait est en effet gravé de chair et fort emp&té, d'une manière 
pure et point tourmentée et beaucoup plus brillante que 
celle de Nanteuil. Pitau y prit d'autant plus de soin qu'il le 
faisoit en concuvenoe et qu'il estoit bien aise de faire con- 
noistre à Nanteuil que, si d'autres que luy n'avoient point 
encore entrepris de graver de pareils portraits, c'étoit moins 
faute d'en être capable que le manque d'occasion. 

Cet ouvrage ne contribua pas peu à augmenter la réputa- 
tion de Pitau, et M. Le Brun, qui sçavoit discerner le mérite, 
eut bien souhaité se l'attacher en l'attirant aux Gobelins, où 
il luy proposa un logement ; mais des raisons particulières 
l'empêchèrent d'accepter des offres si avantageuses. Une des 
planches de Pitau qui avoit le plus satisfait H. Le Brun éloit 
le sujet de la sainte Famille, gravée en 1661, d'après Etienne 
Villequin. a Votre père, dit-il un jour à Pitau le fils, a gravé 
des nuées d'après un assez mauvais tableau, qui sont d'une 
singulière beauté et telles que je ne sache personne qui les 
ait traittées aussi légèrement. » M. Le Brun en jugeoit par- 
faittement ; ces nuées sont gravées si légèrement, si indécises 
et tellement fondues dans leurs contours qu'on ne peut mieux 
exprimer la vapeur dont eUes scHit composées. Tous les autres 
graveurs leur ont donné un corps et une épaisseur qu'elles 
n'ont point dans la nature, et Pitau est d'autant plus esti- 
mable qu'il eit le premier et presque le seul qui les ait trait- 
tées de la sorte au burin ; celles qu'il a gravées dans le sujet 
de l'enfant Jésus, d'après Simon François, ne leur sont pas 
inférieures. 
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Lorsque Gérard Edelinck arriva à Paris, un de ses premiers 
soins fut de s'insinuer auprès de Pitau, qui le reçeut d'autant 
plus Tolontiers chez lui qu'ils estoient de mesme pays et dis- 
ciples du mesme maistre. Edelinck demeura chez lui pendant 
trois ou quatre années, et n'en sortit qu'à sa mort, et, pen- 
dant cet intervalle de temps, Pitau luy fit graver plusieurs 
planches, telles que l'Annonciation, d'après le Poussin, un 
miracle arrivé dans le St-Sacremeut en 1668, et la Samari- 
taine de Champagne, en 1670. Quelqu'habile que fût Ede- 
linck lorsqu'il arriva à Paris, l'on ne peut disconvenir qu'il 
n'ait beaucoup appris auprès de Pitau, et luy-mesme le re- 
connoissoit. Outre les ouvrages dont on vient de faire men- 
tion, Pitau l'employa encore à luy aider dans quelques-unes 
de ses dernières planches, surtout dans le portrait du roy 
Louis XIV, gravé en 1670 d'après Claude Lefevre. Il se trou- 
voit dès lors fort incommodé de la maladie de foye dont il 
mourut, et, comme il y a voit des intervalles où le mal le 
mettoit hors d'état de manier le burin» il avoit recours à 
Edelinck pour avancer son travail. Il luy fit graver les tro- 
phées et autres ornemens qui environnent le portrait du 
comte Stenbocky et à son frère, Jean Edelinck, ceux qui ac- 
compagnent celuy du comte Wrangel, deux portraits qu'il 
avoit entrepris et qui dévoient entrer dans l'histoire de 
Charles Gustave, roy de Suède, mais qu'il ne put entièrement 
finir ; il y restoit encore à travailler; Van Schuppen, son com- 
patriote et son amy, termina après sa mort celui du comte 
Stenbock. Elle arriva un mercredy des Cendres de l'an- 
née 1671* Pitau étoit pour lors âgé de 38 ans, et fut enterré 
dans réglise de S. Benoit, sa paroisse. Il étoit laborieux; il 
ainioit le plaisir (1), et, comme son tempérament plein de feu 



(1) Il s'y estoit livré avec trop d'excès dans sa jeunesse* (Mar .) 
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l'emptchoit de se modérer dans l'uti et déttô l'atttfë^ U se 
trouta bientost épuisé dans la fleur de dea âgé; Tcm é son 
portrait peint par Claude Le Febvre (1). 

Jacques Pitau, irère du précédent, étoit son aisnfl; iletitra 
dans sa jeunesse chez les Jésuites d'Anvers, et, coiume il étoit 
d'un caractère doux et d'une humeur des plus dociles, ces 
pères firent tous leurs efforts pour le retenir; il en sottlt ce- 
pendant et vint demeurer chez Corneille Galle, le jeune, poUr 
y apprendre la graveure en nléme temps que soii frère ; mais 
il fit peu d'usage de c^tte profession; ce que l'on a de luy 
est peu considérable, et n'a guètes été fait que pendant le 
temps de son apprentissage. Un de ses frères ayant eu depuis 
la cure du Béguinage d'Anvers, il se retira auprès de luy et 
ne fit plus aucun ouvrage de graveure. 

Nicolas Pitau laissa un fils, nommé comme luy Nicolas, 
qui n'avoit que six mois lorsque son père ihourut. Gérard 
Edelinck, par reconnoissance pour le pèWj chez lequel il 
avoit demeuré en arrivant à Paris^ le prit auprès de luy dès 
qu'il put être en état de iieeeToit des instrUctiods. Il luy apprit 
là graveure, et il y avoit tout lieu d'espérer que fce seroit son 
meilleur élève, n coupoit bien le ctiivrej la couleur de son 
burin étoit agréable; l'on en peut juger par quelques-uns 
des ouvrages qu'il a fait dans sa jeubèssé^ suKout par le 
portrait de M. de Bourdaloue, qu'il gravai en 1TÔ4 d'après 
Largilière, qui est ce qu'il a fait de mieux; il est empâté et 
a beaucoup de la manière de Vermeulen. Mais l^amour du 
plaisir de la table, auquel il se livra tout à fait, My donna 
peu ft peu de l'indifférence et du d««goàt poUr le ttâtail, et 
non-seulement l'empêcha de faire de plus grands progrès, 
taais luy fit insensiblemett oublier cé cju'il ivoit pu acquérir 



l est entre les mains de madame Moufle qui Ta eu de Pitao 
et je ray fait dessiner. {JUar.) 



Digitized by 



Google 



188 

de connoissances, de façon qu'il devint sur la fin de sa vie un 
assez médiocre graveur. Il mourut, sans avoir été marié, au 
commencement de l'année 1724, âgé de 53 ans et quelques 
mois. — C'est de luy que j'ay sçeu toutes les circonstances 
de la vie de son père et de son oncle que je rapporte icy . 

— Jean Camille de Lilli ou de Liliis, — ex Umbris Camer- 
tibus Romanus, l'inscription qui est au bas de son portrait 
se rapporte à sa patrie — bibliothécaire du duc de Nevers; 
en demy corps dans une forme ovale^ gravé en 1663 par 
Nicolas Pitau, d'après Jean Daret (1). — /. Daret pinœii 
Bruœcel. — Ce Lilli avoit formé un projet d'une histoire 
généalogique des roys de France, doot il établissoit les bases 
par les anciens monumens; je ne crois pas que cela ait jamais 
été exécuté; les ornemens qui accompagnent son portrait y 
sont relatifs. Il étoit attaché à la maison Hazarine; c'étoit le 
cardinal François Handni qui le fit venir en France, et Lilli 
lui dédia les thèses de droit qu'il soutint à Orléans en 1660. 
C'est de là que j'ai tiré les particularités que je rapporte icy. 
— n a composé une histoire de la ville de Camerino, qui a 
été imprimée à Venise in4'', mais les exemplaires ne soi^t 
jamais complets ^ c'est que le livre n'a jamais ét^ achevé 
d'imprimer. 

— Mathieu de Morgues, S»' et baron de S.-Germain des Prés 
en Normandie, né à La Prade au Velay, peint âgé de 86 ans, 
c'est-à-dire en 1668; en buste dans une forme ovale; gravé 
en -1670, l'année de sa mort, d'après Simon François. — Il 
étoit premier aumônier de Marie de Médicis et il l'accompa-* 
gna à Bruxelles; c'est luy qui a recueilly les pièces servant à 
la deffeose de cette princesse , imprimées en 3 vol. in-fo. ->• 



(4) Cf. la notice sur Jean Daret dans le premier voluibe deii 
PeifOres frmmcm»y 1847, p. 73. 
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n étoit né en 1582; voyez |son article tiès-détaillé dans le 
Moreri. — La sœur de Fred. Léonard, nommée Ursule, a voit 
épousé un de ses neveux^ nommé Claude, dont elle eut des > 
enfons, qui impatientoient Léonard en venant trop souvent, 
ainsi qu'il le disoit, lui couper la bourse. , 

— La S* Vierge lisant et ayaut entre ses bras l'enfant Jésus i 
qui tieot une rose ; en demy corps dans un ovale; gravé au i 
burin par N.Pitau, d'après le Guerchin.Fr.Poilly, en ayant 
•u la planche, y a, à ce qu'on prétend, retouché dans quel- 
ques endroits, dont je doutte. 



PITTERI (marc), né à Venise en 1703, a appris la gravure 
de Joseph Baroni, et s'est perfectionné sous le Faldoni. U 
afiecte de graver à une seule taille et imite autant qa'il le 
peut la manière de Mellan. Il a beaucoup travaillé d'après le 
Piazetta, auquel il s'étoit attaché de préférence. 



PITTONI (bapt.). Une suitte de paysages, représentans pour 
la plus part des veues de ruines et d'édifices, au nombre de 
seize; pièces inventées et gravées à l'eau forte par Baptiste 
Pittoni de Vicence. On ne les a mis icy que parce que quel- 
ques-uns croyent que le Titien en est l'inventeur. — C'est ce 
mesme homme qui a gravé les antiquités de Scamozzi; il a 
marqué ces pièces-cy d'un B.P. qui sont les premières lettres 
de son nom. On le trouve tout au long au frontispice, qui se 
trouve quelquefois à la tête de la suitte, avec ce titre : Imagini 
fawdase, nèUe quaU in diveni modi n vegono rappresenUUe k 
piu wghe fanoU degli aniichi iniagliaie in rame da M. Batista 
Pittoni. In Venetia pressa Francesœ Ziktti, 1585. L'on ap- 
prend dans l'avis au lecteur que les planches avoient passé 
d'entre les mains de Jérôme Porro en celles de ZilQtti. J'enay 
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veu un exemplaire plus complet de quatre pièces. Quelque- 
fois il a aussi marqué soq nom B. P. V. (1). 

PlTTONl (FRANÇOIS) vivoit à Venise dans le temps que j'y 
étois» c'est-à-dire en 1718. Je me souviens de l'avoir vu et 
d'avoir entendu dire à Zanetti, qui étoit son ami, que c'étoit 
un des meilleurs connoisseurs qu'il y eût pour lors à Venise; 
du reste ses talents étoient assez médiocres. 11 étoit onde de 
Jean-Baptiste, et celui-ci lut son élève. 

PmONI (jean-baptiste) est né à Venise. Un oncle, peintre 
assez médiocre, que j'ai connu pendant mon séjour à Venise 
en 1718, lui a servi de mattre; mais ce disciple a pris bien* 
tost un plus haut vol, et s'est fait un nom qui a percé chez 
les étrangers qui ont voulu avoir de ses ouvrages, et l'Espagne 
surtout l'a souvent employé. Comme il est né modeste et 
ayant peu d'opinion de lui-même, il ne s'en estpasorgueilli; 
il a continué à mener une vie paisible et conforme à son ca- 
ractère et faisant son unique bonheur de s'occuper de son art 
dans sa retraite. Longhij^ Vite de pitt. Venez. — Il est mort 
à Venise en 1767 presqu'octogénaire, considéré, mais peu 
favorisé dès biens de la fortune. Délia jdu. Venex.^ p. 460. 

PLATTE-MONTAGNE (mathieu de) , né à Anvers, y reçut 
les premiers principes du dessein et de la peinture dans 
l'école d'André Van Ertvelt, célèbre peintre de marines. Il 
vint, étant encore jeune, chercher fortune à Paris, et, voyant 
que la» broderie y étoit à la mode, il s'occupa pendant quelr 
ques temps à en faire des desseins et des patrons avec les* 



(i) Voir Bmliiot, l'^ partie, n~ 160, 1404; S* partie, n«* 27ttf 
Î86, 2349 ; 3« partie, i3», 144. 
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quels il Èubsistoit. MâiB, cette Uôdë éMilt teiiuë & to&iber, 
il iallut en revenir à la peinture, et Juste d'EgWbtlt, bon 
peintre de portraits, qui se trouvoit alors à Paris, tendit 
Tolonlier» la mfiin à son compatriote, en faisant valoir ses 
talents et lui procurant divers ouvrages qui lili firent une 
réputation* Il avoit épotisé une sœur de Jean Morin, disciple 
de Ph. de Champagne et qui s'^t distingué par des gravures 
etcdlentéS; Les deux béaux-frètes^ se troUvatit les mêmes 
inclinations et une mêttie pente vers la sagesse, se lièrent 
étroitement. Ils ne voulurent avoir qu'une même habitation, 
et tous deux s'occupèrertt ft graver et 1 peindre en même 
temps. L'on a de Platte^Motilà^he des t)ëysàges et des marifaes 
gravées, qui sont estimées avec Justice (1) ; il étoit tnembre 
de TAcadémiô royale de peinture, lorsqu'il mourut à Paris, 
en leeOi âgé de 53 ans. Il laissa Uii fils noitimé Nicolas, 
aussi peintre, qtii aura son article (â).— Mathieu se fit appe- 
lée de Platté-Mdiltrtgne depuis (Ju'il eut chaiigé de patrie. 
Son vrai noiti élolt Vdn Plattenberg, ddtit Platie-Montagne 
m la traductioti fraiiçoise. 

POGCETTI (ÉEtrfïARDmd). Baldinutci, d'où le P. Ôriandi a 
tiré tdUt èécy, nommd ce peibtrë Poccetti et non Pocchietti. 
Dans la description des festes faites pour l'entrée de la grande 
dttchessé Gbristiûé de Ldrraibe S Fldrebce en 15^, il est 
notimlé PùggttH, et, i rttccasion d'uh tableàd qu'il fil pour 
cette ieste magnifique, l'auteur de la description parie de lui 
àVec beaucoup d'éldgé. H dit qu'il aVoit coriimenicé de très 
bonnfe hëtli« à se faire connoîtrfe pour un très eïcellenf 
homibô. Il est bien étonnant que le Botghibi n'ait pas dit un 



(i) M. Robert Dumesnil a donne le catalogue deiâeQxHoMtag&e 
dans le tome Y de son Peintre-Grav^r firàfiçoUi 
(2) Cf. ce volumey p. 8. 
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ittot d'ud peiilti'é qui ti^aValIIôlt soUâ ses yeux atec tant de 
distint^tiôil) lui qUi fait passer en tevue une infidité de pein- 
tres florentins qui étoient contemporains et qui ti'âvôieiif pas 
à beaucoup près le même ttiérite. II faut croire qu'il n'aitioioit 
pas le Poccetti, et que l'humëut sauvage de cet ëttiste éloit 
la cause de cet éloignement. Mais cela n*éxcuse pas le Bor- 
ghini; il faut rendre justice aux talents dans quelqiies sujets 
qu'ils se trouvent, et par cette raison il ne pou voit êlte dis- 
pensé de parler d*un artiste qui le métitoit autant que celiii-ci. 
Je suis Un de ses zélés admirateurs, et cômmeiit né lé setôi&- 
je pas? Piètre de Gortoane tut émerveillé à la vue de ses beaux 
ouvrages. 

POELÈMBtJR(j (coiEiNEaLE). . tes tableaux dé Kieririck 
doivent une grande partie de leur réputation aux figures 
dont Poelemburg et Jacob Ernest Thomas les ont souvent 
ornés. {Noies sur W'alpok*) 

POERSON (GbAUES-FBANçois). Mort à Rome le 2* sep- 
tembre 1725 (1). 

POGGIBONZI (smoNE da). Il peignit im tableau pour Feu- 
trée de la grande duchesse Christine de Lorraine à Florence, 
en 1588, et ce tableau se trouve décrit dans la description im- 
primée de cette teste. 

POILLY (FRANÇOIS de) n'est point Parisien; il est d'Abbe- 
yille. 

— Ffè de Poillf ^ né à AbbeviUe en 1828, mort en 1693 à 
Fatis, è^ de 7d ans. 



(i) Cf. les Archives^ Documents^ 1. 11^ p. isd-ââ. 
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'- François de Poilly, graveur du roy, grav^ en 1699 sur 
le dessein de ce fameux graveur, par RouUet, son disciple. 
— Les héritiers de Ft. Poilly en ont la planche ; RouUet avoit 
commencé de la graver par un motif de reconnoissance» et il 
en vouloit faire un présent aux enfants de Poilly» son ancien 
maistre; mais il mourut sur cet ouvrage et le laissa impar- 
lait. P. Drevet se chargea de le rachever et le voulut aussy 
faire gratuitement; Ton reconnoist aisément son travail dans 
la perruque et dans plusieurs parties de la teste. C'est 
M. Poilly, le fils de François, qui m'a appris cette particula- 
rité. 

— Vierge gravée par F. et N. Poilly dans leurs premières 
manières. Ils firent des planches daos le temps qu'ils étoient 
chez le père de mon grand père, et ces pièces se nomment 
feuillet fines: elles oot toutes à peu près 10 pouces de haut 
sur 8 pouces de travers. 

— Mariage delà S« Vierge.^— D'après Chaperon ; mon père 
en a eu le dessein. — A propos de ce sujet et de treize autres 
sujets du Nouveau Testammt^ Mariette ajoute : Doubles 
feuilles, chez P. Marietie. Il y en a de gravées entièrement et 
d'autres qui ne sont que retouchées par Fr. Poilly. Elles sont 
dans lemesme goût que l'entrée en Jérusalem, et N. S. s'ap- 
paroissant à S. Thomas, et il les a fait dans le temps qu'il 
estoit chez le père de mon grand père (1)|; je croy mesme 
qu'il y en a encore quelques autres. 

— La S« Vierge assise dans un paysage et tenant l'enfant 
Jésus à qui S. Joseph présente une poire. Des premières ma- 



(1) Le haut de la feuille d'où nous extrayons cette note, porte, 
ainsi que plusieurs autres feuilles formant supplément à un pre- 
mier catalogue de Poilly^ cette mention : 'Extrait de l'oeuvre des- 
dits Sieurs qu'a mon grand père en 1714. Les dates sont rares dans 
les notes de Mariette ; comme elles ont leur intérêt, nous avons 
soin de les noter toutes les fois qu'il s'en présente. 



Digitized by 



Google 



189 

nières de Fr. Poffly, d'après J. Stella, Cette pièce est tout-à- 
fait daos la manière de Daret son mattre. 

— La S* Vierge, accompagnée de S. Joseph , fuyant en 
Egypte avec l'enfant Jésus enmaillotlé;un ange leur présente 
une rose. Gravé d'après le Guide. — La mesme pièce avec 
lettres et armes de M. Colbert. — C'est la mesme qu'a gravée 
Bénard, peintre en mignature, dont mon grand père a la 
planche en une double feuille. 

— Crucifix, accompagné de la S* Vierge, S. Jean et S« Mag- 
delaine ; aubasest une Cène. Des premières manières de Fr. de 
Poilly. — Pour le canon de la messe, chez P. Mariette. — 
Auparavant chez Diret, pour qui la planche a été faite, et de 
qui mon grand père Ta eue. 

— S. Bruno enlevé du ciel par les anges, par Fr. Poilly, 
d'après Eust. Le Sueur. La veue de la Ghartreuse dw Cour- 
Dieu, près de Sarragosse , qui est au bas (1) , est gravée par 
Perelle. — Ce sont les Chartreux de Sarragosse qui ont cette 
planche. Les chairs sont de Poilly ei ie reste d'Hainzelmann ; 
ainsi me l'a dit M. Poilly le fils. 

— S. Charles Borromée donnant le viatique à des malades 
attaqués de la peste. Cette estampe, dout l'exécution répond 
parfaitement à la belle ordonnance de li composiiion, a été 
gravée à Rome par Poilly, d'après le tableau de P. Mignard (2), 
et les épreuves de cette qualité sont fort rares et singulières; 
car à peine avoit die paru que Poily y fil un changement 
considérable. Le saint donne ici la communion de la main 
gauche ; il la luy fit donner de la main droite, et c'est ainsi 



(1) Ce détail est à ajouter à la fois au travail sur Le Sueur {AT" 
ehiveSj Documents, t. II, p. 23 et 62) et à la description du tableau 
dans ie livret de M. Yillot, n° 547 de l'édition de 1855. 

(2) Peint à Rome poui* Téglise de Saint-Charles-deCatinari.— Cf. 
Tabbé deMonville, Vie de Mignard p. lvii et 32-33. 
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q[qe fmt \^ épippuves posféri^res qu6 fo^ tSQqv« fl\n çqm^ 
munément. 

— Pâri3 et }es trois déesses, à demy corps, en quatre dou- 
bles feuilles ; chez P. VaTi6tte.**>MoQ pàf^ les dit (i'après jfusto 
d'Egmopt, 

— Gopstanlin affligé lorsque Ton yieet lui apprendre la 
mort de Crispe, son flls. Il y a au bas : /I Con$Hiniimf Im- 
gedia. — C'est le frontispice d'une tragédie, écrite en prose 
et en italien par le GbirardeUi, qui fut imprimée k Rome 
en 16^3. Le dessein sur lequel il a été gravé est de Salvator 
Bûsa. Il nous l'apprend dans une de ses lettres qui vient d'étie 
imprimée dans un recueil de lettres écrites par les plus céiè^ 
bres peintres, p. 323, et il y dit qu'il ne voulut pas qu'on y 
mit son pqm. 

-r- J'ay veu de petits portraits, des premiers ouvrages de 
Fr. Poilly, daes de^ ovales, gravés pour P« Mariette dans le 
goût de ceux de Frosne, de Louis XIII, Anne d'Autriche, 
Louis :}(:iY jeune, Mr. le Dauphin, Gaston, la femme de Gaston. 

— Portrait d'un Chartreux debout devant une table. — Je 
le croy gravé è Rome; mon père croit que c'est le bienheu- 
reux Albergati. -« Se trouve dans le livre intitulé Viia ie 
Nicolo Aïbergatiy cari, di S^ Cr<fce, ioritta da Bcnawniwn 
Cuvallo. Ramay 1654, i^. N. Poilly en a aussi gravé le titre. 

~ Les armes du pape Alexandre VII, environnées de fes- 
tons de fruits et d'instrumens d'arts et de sciences. Inventé et 
gravé à Rome par Fr. Poilly. — Je ne sçais si c'est à Rome 
et si ce n'est pas plustost à Paris. 

— Petrus Francis. Tondutus Sanlegerius (Pierre-François 
. .... de S.-l/ger) J. C. Avenenionensis. Gravé par Fr. 
Poilly, d'après Mignard. — Je lis au bas la datte après le 
nom de Poilly ; mais, comme elle n'est gravée qu'à la poiptef 
je ne sçai si c'esrt 1650 ou 1659. Si c'est 1650, il l'aura peut 
Atre gravé à Avignon en ^ant ^ {tûme« 
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T? he^ Muses, qui av^ent accompagné Osipîs dftus ses eip^ 
ditions, raccqmpaguent à sqn retour triomphant e^ Egypte, 
pQur lui T^fl4r^ grftces du célèbre monument qu'il avoij fait 
élever à leur gloirp. — Gettp grande tl^èsede deux planchas, 
qui, étant assemblées, ne comportept qu'un seul morceau, a 
été soutenue ^ Borne et dédiée à l'empereur Ferdinand Ul (1) 
par Gotth. Franc. Sc^affgotsphe, baron de Tracchemberg, en 
l'année 1651. Le portrait de l'empereur en petit dàps un OY^le 
est supporté dans la partie supérieure par un génie entre la 
Reljgiop et la Justice, chacune accompagnée d^ génies, et, 
dans la partie inférieure, est représenté ce triomphe d'Osi^is. 
Elle a été gravée par Fr. Poilly d'après un desseio du cava- 
lier Calabrpse; mais, comme il ne fut point content de cet 
ouvrage, qu'il ^voit été obligé de faire trop précipitamment, 
et qu'il craignit que cela p<H nuire à s^ réputation, il ne mit 
pas son npm au bas, fpais bien uq ^uire nom approchant du 
sien, sous lequel il crut se cacher; car voicy ce qu'on lit au 
bas de la planche : Fra. MaUiq Pçeti CQllabr^^. Miffieavit. 
P. PulHj, sculp^if. Longtemps après estre revenu de Rome, 
son fils ayant découvert une épreuve de cette thèse, il la luy 
fit voir pour sg^voir si ce u'estoit pa^ un de ses ouvrages, et 
il le luy avQua. Quoy que ce ne soit pas un des meiUeurs ou* 
vrages de Poiljy, cette pièce a pourtaitt son mérite ; elle est 
bien gravée, et, s'il y a quelque chose qui me paroisse foible, 
c'est le dessein et la compositiqp qui ne sont guères dignes 
d'un aussy habile homme que le Galabrese, Tout le morceau 
en entier a 36o 6' de haut sur 24o 6' de travers. 



ii)\\ y ^ UQ0 ^^tre pièoe gravée par Ppilb, c'e^it un titre dq livre 
d*appè4 Canii^i, ou Vempereur Ferdinand UX e$t appelé Q^iris Ger* 
manus. Il faudra lir^ c^ que les hid{orien9 ont rapporté d'Osiris 
pour scavoir fe rapport qu'il y a entre luy et l'empereur Ferdi* 
nand. (Mar.) 
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— Le Temps élevant la France et foulant à ses pieds les 
Vices abattus, gravé par Fr. PoiUy, tfàprès le groupe de 
marbre de J. de Bologne. — C'est le titre des tablettes chro- 
nologiques de M. Marcel. — Ce grouppe, qu'on a vu autre- 
fois aux Thuilleries, est actuellement à Pontchartrain , 
Louis XIV en ayant fait présent à M. le chancelier de Pont- 
chartrain. Il n'est point de Jean de Bologne, mais de Fran- 
cavilla son disciple (t). 

POILLY (NICOLAS de), le père, né en 162», mort à Paris 
en 1690. 

— Nicolas de Poîlly, d'Abbeville, frère puisné de François 
de Poilly, avoit été son élève et, en apprenant sous luy l'art 
de la gravure, il l'avoit aidé dans plusieurs planches de ses 
premières manières. Nicolas n'avoit pasreçeu de la nature de 
moins lieureuses dispositions que son frère; il dessinoit 
( omiiie luy avec précision, et sa manière de graver étoit plus 
légère et d'une couleur un peu plus douce et plus harmo- 
nieuse. A en juger mesme par quelques-uns de ses plus 
beaux portraits et plusieurs pièces auxquelles il a donné la 
oernière main, il <ïuroil poussé plus loin que son frère; mais 
il étoit inégal; il se degoutoit aisément de son ouvragf^ et ne 
le finissoit qu'avec peinne. Il eût été à souhaitter qu'il eût 
aimé davantage le travail, et qu'il y eût été plus assidu. Ses 
œuvres seroient plus nombreuses. 



(1) Pontchartrain, à quatre lieues de . Versailles. Dai^enville 
{Voyage pittoresque des environs de Paris, éd. de 1768, p. 190) le 
décrit ainsi : « Le groupe de marbre, sculpté en 1609 par Franca- 
ville représente la France tenant un sable et un compas ; le Temps 
la soutient et Tenlève auxefforts de ses ennemis; au bas parait un 
monstre, dont une griffe est appuyée sur une tête de mort, et dont 
Tautre tire la drapei^ie de la France. Sous les pieds du Temps un 
satyre est renversé. » A celte époque, Pontchartrain appartenait à 
M. de Maurepas. 
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— Michel de Marolles, abbé de Villeloin, dans un ovale. 
Ce portrait est extrêmement rare; il est gravé par N. Poilly, 
d'après Rob. Nantueil. — J'en ay trouvé la planche. — Il est 
marqué sut la planche : Dessiné et gravé par N. Poilly. 

— Guillaume Ménage d'Angers, avocat du roy ; gravé par 
N. Poilly, d'après Claudius Lagosius, qui se peut, je crois, 
traduire en françois par le mot Lagoui (1). 

— Portrait d'homme, ovale, sans nom ; gravé par N. Poilly, 
d'après Lens. Voici les armes : {d'azur à trois tnokties iar, à 
la bordure de gueules.)-^ Charly de la Place, conseiller au 
parlement de Rouen. — Je trouve ces mêmes, armes dans le 
livre de Margueney avec ce nom : Monsieur de S. Denys Cha- 
puisière, sans autre qualité. 

POILLY (j. B. de), son fils, graveur, mort en 1728, âgé 
de 59 ans, par conséquent né en 1669 (2). 

POILLY (NICOLAS de), son frère cadet, mort en 1723. 

— Nicolas de Poilly, fils de Nicolas, habile graveur, s'étant 
destiné à la peinture, fut chez P. Mignard, qu'il quitta bientôt 
pour entrer dans l'école de M. Jouvenet, et, sous ce dernier 
maître, il fit de si grands progrès qu'on pouvoit croire qu'il 
tiendroil un jour le premier rang dans sa profession. Per- 
sonne ne dessiooit aussi bien que lui une académie. Il fit un 
tableau d'un Calvaire dont on a l'estampe, lequel étonna tous 
ceux qui le virent; mais il en demeura là; une humeur 
sombre et taciturne s'empara de lui ; il devint misanthrope ; 
il fit divorce avec toute société. Les occasions de peindre lui 
manquèrent, et il ne se trouva plus bon que pour faire des 



(1) C'est le Charles Lagou d'Angers, sur lequel cet Abecedario 
a une note, t. III, p. 41. 
(±) Cf. Archives de ÏArt français^ DocumenU, I, 378. 

T. IV. l 
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desseins, n en étoit réduit là lorsque Mé Groiat «ntreprit de 
faire grarer tous les beaux tableaux qui sont en France; il 
jetta les yeux sur lui, le prit dans sa maison, et^ l'ayant 
chargé de faire des desseins pour les graveurs de tous ces 
tableaux, il le chargea en même temps de diriger les autres 
jeunes gens qui avoient été choisis pour te même travail. 
N. de PoiUy termina ainsi sa carrière, il mourut à Paris, 
le 12 aoust 1747» âgé de 72 ans. Il étoit né te 28 juin 1675, 
dans la même ville. 

POISSANT (ANimNE), sculpteur» Avant que d'entrei^ dans 
l'Académie royale de peinture, il avoit été reçu bachelier daas 
la communauté des maîtres peintres en 1646, ce qui répond 
à la charge du juré dans les autres communautés. — Lorsque 
l'écrivois ceci, j'étois dans Terreur. Cet Antoine Poissàtit n'a 
jamais été de l'Académie. Il est demeuré matlre sculpteur. 
L'académicien , qui peut-être étoit son frère ou du moins un 
de ses parents^ se nommoit Thibault^ Ycqregi son âtticte ci- 
aprèà« 

POÎSSANt tTHÏBAttt), t[Ui rfétoit pas uû sculpteur sans 
tiaérite, étoit né à Ctéd, dans le Ponthieti. tl Vint étudier i 
Paris, devint un des membres de TAcadémie royale en 1663^ 
et mourut âgé de 70 ans en 1668. J*ai de lui le modèle en 
terre cuite d'une femme couchée et endormie, qui a appar- 
tenu à Girardon, lequel en fâisoit assez de cas pour le faire 
setvir de pendant à uù joli modèle de l'Hermaphrodite par 
François Flamand (1). n les a fait graver l'un et l'autre dans une 
stdte d'estampes où sont assemblés totis les morceailx de 



(1) Ces deux figures, réunies à la vente deHariatte» furent Ten- 
dues ensemble m livi i aaiis à de BreMe« 
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sculpture qu'il avoit mis dans sou cabinet. Ce modèle a été 
fait à Rome, — il y passa eh i642 et y séjourna cinq ans, — 
par Poissant, de qui Ton voit peu d'ouvrages de sculpture, 
il étoit d'un caractère taciturne, qui le tenoit trop renfermé en 
iui-méme et l*empêchoit de se produire, et rien n'est si contraire 
pour le développement des talents. 11 se mesloit aussi d'archi- 
tecliire, et il s'en est trop occupé. M. de Gaylus, dans un mé- 
moire concernant cet artiste, ne lui donne que 63 ans de vie, 
mais je m'en tiens à la datte ci-dessus que m'a fournie la liste 
des académiciens, dressée par Reynez, qui étoit l'exactitude 
même (1). 

POISSON» graveur moderne. 

POLÂZZI (FRANÇOIS). Le Guarienti, ainsi que l'auteur de 
là description des tableaux de Venise, qUi â pahi etl i762, 
parlent avantageusement de ce peintre né à Venise, et qui ne 
reconnoissoit aucun maître, il s'étoit fdriiié lui-tiiêihe, en 
étudiant les ouvrages des meilleurs peintres de Técole de Bo- 
logne, n promettoit; mais, s'étant marié trop jeudè. Use 
trouva tellement pressé par la nécessité, qu'obligé de tra- 
vailler nuit et jour, ses ouvrages en souffrirent. Il y a de 
belles choses de lui à Bergame. il vivoit encore en 1732. 

POLETNICH, graveur moderne. 



(i) On peut voir sur Poissant, dans les Hémoires inédits des Aca- 
démiciens, I, 318-20, la notice de Guilletde Saint-Georges,— c'est 
une des pins nonveUes et des plus curieuses — et les lettres de 
Poussin. Parmi les ouvrages existant de lui à Paris, il faut joindre 
aux bas-reliefs, faits par lui à Thôtel Carnavalet pour com 
ceux de Gonjon (Cf. eeXAbecedàrio, m, 2i8^ à la note), ceux 
trouvent dans nne cour de la rue des Rats, aujourdliui de 1 
ColberU Us seront décrits par Tun de nous dans la Revue de 
teumUe^ que publie à Abbeviile M. Prarond. 
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^ POLlDORïNO (JOSEPH LE SICILIEN, suitiominé a). Il en est 
question, dans une lettre AsXée de Naples en 1544, comme 
d'un jeune homme qui se distinguoit, et qui étoit employé, 
ainsi que Tavoil été le Polidore, à enrichir de ses peintures 
des façades de maisons, et c'est, à n'en point douter, ce qui 
lui avoit mérité le surnom de Polidorino. On ne nomme point 
dans la lettre la ville qu'il habitoit ; j'ai lieu de croire que 
c'étoit à Messine ou une autre ville de Sicile, et, comme per- 
sonne n'a encore fait connoître les peintres de ce royaume, 
il n'est point étonnant que celui-ci soit resté dans l'oubli. 
Voyez le tome V des Letlere su la piUura, page 170. — 
Seroit-il question de Joseph Spatafora, dont il est fait men- 
tion au sujet de Joseph Albinaî (Voyez ci-dessus t, I, p. 15.) 

POMPEÀTUS. H. Grozat a dans son cabinet un très beau 
dessein à la plume, lavé, représentant Vénus qui tâche de 
relenir Adonis qui part pour la chasse. On y trouve écrit au 
bas,parceluy mesmequi a faitle dessein : ...e\es[Ari8toteles?) 
Pompeatus faciebat: — 21 Maggio 1589. Je ce sache aucun 
auteur qui ait fait mention de ce peintre qui a une manière 
de dessiner très agréable. Je le croirois assez volontiers Véni- 
tien; ses desseins indiquent de la couleur, et peu de correction 
dans le dessein. Il y a de beaux tours et beaucoup de vaguesse. 

PONCE (paul). Mattre Ponce, à qui quelques uns donnent 
le nom de Paul, étoit un sculpteur florentin, qui vint en 
France au commencement du règne de François I**, et l'un 
des premiers et en même temps le plus considérable ouvrage 
qu'il fit dans ce royaume fut le tombeau de Louis Xil, qui se 
voit à Saint-Denys. Il est entièrement de marbre blanc et 
d'une belle exécution ; on y reconnoit, surtout dans les figures 
des apôtres qui y sont placés assis sous les arcades, la ma- 
nière de dessiner de l'école florentine, et sur deux des 
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pilastres sont les dates de 1517 et 1518, qui donnent le temps 
que cet ouvrage a été terminé. Sauvai a écrit que le sculpteur 
avoit établi son atelier dans les jardins de l'hôtel de Saint- 
Paul; mais, s'il en faut croire un auteur contemporain cité 
par Dom Félibien dans sa description de l'abbaye de Saint- 
Denys, page 563, une partie du tçmbeau fut faite à Tours 
par Jean Juste, habile sculpteur. L'auteur qui a écrit s'ap- 
pelle Jean Brèche. Quant à M« Ponce, car s'est ainsi que nous 
le nommons, il continua d'être employé par François !«', 
dans les sculptures que ce prince faisoit faire à Fontainebleau 
et principalement dans les sculptures en stuc qui y étoient fort 
multipliées; mais il est aujourd'hui très difficile de distin- 
guer ce qui est de sa main d'avec ce qui a été exécuté par 
Damiano del Barbiere et tant d'autres sculpteurs qui étoient 
employés aux mêmes ouvrages. (Voyez Emeric-Davidj M. de 
Léorde et le livret de M. Barbet de Jouy.) 

POND (artus). Ce peintre anglois, que j'ai connu à Paris 
à son retour d'Italie, ne me pâroissoit pas avoir beaucoup de 
talent pour l'art qu'il professoit, et, de retour à Londres, il 
ne s'est guère occupé qu'à faire des portraits, qui en Angle- 
terre est le moyen de faire plus promptement fortune. Pond 
en a fait l'expérience; car il s'est vu en peu de temps en état 
de se former un assez beau cabinet d'estampes et de desseins, 
n étoit surtout curieux des gravures faites par les peintres 
mêmes, et peu de gens en ont rassemblé autant que lui. Son 
œuvre de Rembrandt est des plus parfaits et des plus nom- 
breux. Lui même, de concert avec Enapton, il a gravé une 
suite de planches d'après des desseins de maîtres italiens, 
qui auroit eu sans doute un meilleur succès s'il eût fait choix 
de meilleurs originaux. 11 a aussi fait graver sous sa conduite 
uoe suite de paysages de Claude le Lorrain et du Gaspre, 
qui a beaucoup mieux réussi. J'ai son portrait gravé par 
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}iû-l^6iae. Je le Tegrette, il é\pi\ d'un, commerce aimable {l\\^ 
il viQpt de 0[ipurir à la fin du mois de septembre dç cçtte 
anpée 1758; je le crois né au commencement de ce siècle. 

— AP (en monog.) sculp. 1734. Marque d'Arlhus Popdi 
peintre anglois, sur plusieurs planches qu'il a grayéçs daAS te 
gçût de diiférens desseins de grands mattrçis. 

PO^QNES (PAUL), peintre de Valence en Espagne, s\|r la 
fin du çleinier siècle. D. Jouph Garda^ préfaceu. 

PONTOBME (UGQUBS), le Rosso, Daniel de Yo^terie, Fran- 
çois Salviati et Georges Yasari. Tous ces maîtres florentins 
ont été de fort bons dessinateurs, si l'on en excepte le Yasari, 
dont la manière a dégénéré en une pratique YÎcieuse. Les 
commencements du Pontorme sont dignes d'André del Sarte; 
il faisoit ses études avec grand soin d'après nature, et ses 
fibres d'açadécnie sont fort prisées, ^e Rossp, ({HO^ique dans 
}ff;i gotS sauvage, montre beaucoup (le ^ience. Le Salvia^ 
en^nd. trè3-bien la copiposition, et paniçl dç yolterie, bien 
gu'ui^ pey froid dans l'exécuUon de son ^e^Uli ^i le pl^s 
pariait iq^tateur de Michel-Ai^ge. Quan^ ^u Yasari, ^n ^om 
ne s'çst cçi^^çryé qu'à \a faveur de so^ grs^ ^ Hti^le oi^vriig^i 
sur les vies des. peintres et de son beai\ reçi^çil dei dessçif)^ 
^ grands maîtres (CuMognA Çro^tj p. Jl^ 

POBBUS (vEANçois) le père. Mort en ISSO, d'eiuû 40 in 

çiica(a)« 



(i) Dans une lettre de M. Hickman (cf. cet Abecedario^ B, SSU) 
il e^t question des bonnes relations d*amatear^ qui existaient entre 
Pond et Mariette. 

Il (2) Le Louvre a de Ini une sèche rèfnrrectton dn Christ^ datée 
de 1566. (Livret de Técole flamande, éd. de 1855^ no 391.) 
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POIUBUS (FRANÇOIS), ffls de celuy dont il est parlé icy, en 
étoit aussy le disciple, H voyagea en Italie, mais cela n'em- 
pêcha pas qu^il ne conserva toujours beaucoup de la manière 
de son père; généralement il règne un grand froid dans tout 
ce qu'il a peint, mais la beauté de son pinceau et la fraîcheuç 
de son coloris feront toujours estimer ses tableaux, et surtout 
ceux qui représentent des portraits. Ce qu'il a peint dans ce 
genre dans les salles de l'Hôtel de Ville de Paris, est de ses 
meilleurs et de ses plus grands ouvrages. Il a travaillé une 
bonne partie de sa vie dans cette ville, et il y est mort vers 
l'an 1623. Felibien, tome II, p. 119.— Selon M. Dargenville, 
Fourbus le fils est mort à Paris en 1622, âgé de 52 ans. Il est 
enterré dans l'église des Petits-Augustins au fauxbourg Saint- 
Germain.— H y a beaucoup de choses à réformer dans le 
jugement que je porte ici d'après Felibien de la manière de 
peindre dePourbus le fils 5 sa touche est des plus précieuses. 
J'ay une tête d'Henry IV, faite par lui, qui peut aller de pair 
avec tout ce que Rubens et Van Dyck ont fait de plus beau. 
On en peut dire autant des deux tableaux qui sont à THotel de 
Ville de Paris (1). 



ri) « Au-dessus des deux portes (de la grande saUe) qui sont à 
droite en entrant, on a placé deux excellents tableaux de Porbus 
le fils, oui représentent les prévôt et écbevins au pi^ du trôn© de 
Louis XllI, avant et depuis sa majorité. Marie de Médicis parolt 
7^ "Iç. Les têtes en sont 

! ). 197. — C'était une 

\ it comma,ndès par la 

at dignen^ent cpnti- 
mais que sont dévo- 
re en a dû faire bon 
^re révolution. On ne 
BU avait rçcueilli un 
tient vaillamment aa - 
leau de Philippe ie 
îvins agenouillés des 
leviève. Il y a là huit 
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PORTA (giuseppe) dit le salvuti, élève de Francesco 
Salviati. Les Israélites ramassant la manne dans le désert; 
Elle noury par un ange; Abacuch apportant à manger à Da- 
niel dans la fesse aux lions. Ces trois histoires de l'Ancien 
testament font le sujet de trois tableaux qui ont été peints par i 
Joseph Salviati ; le premier est de forme ronde et les deux 
autres de forme ovale, et tous trois sont placés dans le pla- 
food du chœur de Téglise de Saota-Maria délia Salute, à Ve- 
nise ; les estampes eu ont été gravées depuis peu, à l'eau-forte, 
par André Zucchi — sur les desseins de Silvestre Manaigo; 
elles sont de la suite du Louisa. — Ces tableaux étoient aupa- 
ravant dans le plafond du réfectoire du Saint-Esprit, à Ve- 
nise. 

— Il y a un crucifix très-bien gravé en bois sur le dessein 
de Salviati. 

— Une autre planche en bois représentant Lucrèce occu- 
pée à travailler de Téguille au milieu de ses femmes. M. Cro- 
zat en a un très-beau dessein, en hauteur et plus grand, avec 
quelques çhangemens dans la composition. — J'ay ce beau 
dessein (i). 

— Il y a encore plusieurs paysages en bois très-beaux, 
qu'on donne au Titien et qui ^nt cependant très-certaine- 
ment du dessein de Salviati. 



portraits en pied du plus beau faire de Champagne, et cette belle 
œuvre, qui n'était point signalée, augmente plutôt nos regrets 
qu'elle ne les calme. — Le Louvre a recueilli de beaux portraits de 
Porbus ; cf. le livret de TEcole flamande, n<" 392-397, éd. de 1855. 
(i) Il n*est pas indiqué dans le catalogue de la vente de Mariette. 
On ne le trouve pas non plus dans le catalogue Grozat, où Ton voit 
seulement, dans le n^ 727, un dessein de Joseph Salviati : a €*est 
le tableau qu*il a peint dans Téglise des Frari à Venise, et qui re- 
présente la présentation de N. S. au temple. Ce beau et grand 
dessein a appartenu à Rubens qui Ta restauré avec une grande ha- 
bileté dapa un endroit qui étoit emporté, » 
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— Ge peiDtre a donDé les desseins des planches en bois 
qui sont dans le livre intitulé : Lr sorti di JUarcolino da Forli^ i©. 
— Une partie de ces mesmes planches^ qui représentent des 
philosophes, a servy dans un autre livre qui a pour titre : 
Délie vite de Filosofi di Diogene Laertio, libri X da Gio. Fd. 
Astol/i, abbellite di figure bellissime di Gioseffo Stdviati. Ve~ 
netia, 1611, 4®. — J'ay veu dans un catalogue cet autre livre 
cité : Cento novelle scelle da piu nobili scriitori délia lingua 
vclgare di Fr. Sansovino ; aggiontevi le figure del cavalière 
Salviati ad ogninovella. Venetia, 1610, 4®. 

— Une assemblée d'hommes et de femmes savantes qui 
s'attachent à l'astrologie, gravé par Silvtstre de Ravenne, 
d'après Fr. Salviati. — Ge n'est pas François, mais Joseph 
Salviati. — Le mesme sujet se trouve à la teste du livre De' 
Sorti di Marcolini di Forli. — Voyez ce que j'ai remarqué à ce 
sujet dans mes observations sur les estampes. — Il y a, sur 
une petite table posée sur la terrasse, la marque SK [en monog.) 
qui est celle d'un graveur nommé Karolus, et non pas celle 
de Silvestre de Ravenne; il est vray qu'elles ont beaucoup de 
ressemblance. 

— Un homme à genoux, jettant une branche de laurier 
dans un feu qui consume des livres. L'on conjecture que 
cette pièce est gravée par Marc de Ravenne d'après Joseph 
Salviati. — Elle est je pense gravée en bois dans le livre inti- 
tulé : Sorti di Marcolini. 

— Uq homme faisant remarquer un vaisseau qui fait nau- 
frage à plusieurs personnes qui sont assemblées autour de 
luy sur le bord de la mer. Celte pièce est de l'invention de 
Joseph Salviati, et avoitdéjà été gravée en bois dans le livre 
intitulé : Sorti di Marcolini. Sans nom ny marque. Elle paroît 
être gravée par Marc de Ravenne, ou plutôt par Karolus. 

PORTA (JEAN-JÂGQUES della], frère de Guillaume, célèbre 
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seulpteur, avoit, au rapport d'Eneas Vicus, un talept si par- 
ticulier de contrefaire les médailles antiques que ceux qui 
les eonnoissent le mieux ont peinne à discerner ses médailles 
fausses d'avec les vrayes. Discorsi é^Enea Vico 9opra le m- 
daglie degli antichi, p. 67. — LeBaglione prétend que Jean- 
Jacques n'éloit point Irère de Guillaume, et que celui-ci étoit 
son neveu, et qu*il avoit appris sous lui la sculpture, Jean- 
Jacques fui appelé à Gènes pour y travailler de scijlpture, et 
il y conduisit son neveu , qui y trouva Periîi del Vaga et sp 
perfectionna sous ce grand maître daps Iç dessein. Baglione, 
p. 151. 

PORTA (tomaso della). Je ne sçais où le P. Orlandi a pris 
qu'il étoit de Portez, lieu inconnu çt qpi n'est cer^piiçemeiit 
que dans son imaginatioi^. Il étoit de la pième famille que 
Jean-Jac-ques délia Porta, Milanois, et il étoit frère du cava- 
lier Jean- Baptiste délia Porta. Tous deux faisoient dans Rome 
le métier de restaurer et de vendre des statues et d'ç\^trçs 
morceaux de sculptures antiques. Ils vivoient sous Çixte Y. 
Jean-Baptiste travailla peu et survécut à son frère Tt^mas, 
de qui sont les modèles des statues de S. Pierre et de S. favil 
jettées eu bropze, lesquelles terminent ^es çolppnçs. Traj^ae 
et Àntoninç. Le Baglione ne dit pas un mot de celte habileté 
à contrefaire les sculptures antiques^ que prête à TomasD 
délia Pprta le P. Orlandi. Il dit seuleinent qu'il élpit élève de 
Fra Guillelmo délia Porta. Il fut un des membres dç V Acadé- 
mie que le Zuccaro avoit établi. Voyez le livre Aççd^ del IH$e^ 
gnq. Son frère Jean-Baptiste en étoi< p^ireillemçnt. LeBijBiglione 
nous représente Thomas comme UA hQWfnçk b^^.^re,^ et qu'il 
avoit yn grain de folie. 

PORTA [H cavalier gio. battista DEtïJk), frère dç^TÎWïP^' 
Voyez Tarlide du dernier. 
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yOTEïîSANO (FRAKçpisJ! éloU de Palerme, Il y ^^ JQ p9i^, 
une eslaippe de Corn. Corl gravée d'après \\i\. \,e Q\g\\ qui \\\i 
a donné place dans son poëme Délia pittura trwr^f^t^tf:^ nou$ 
apprend qu'il faisoit des vers ; 

Per çui ri^nan di sue dolci rime 
Di Palermo le piaggie e i lidi ameni. 

POUGET (jE^M-9ENRi-ip]^osp£^). Suf Hue ipr$uv^ df la gra^ 
vure faite far Pouget en 1769 du cam^e de la^ SainteChapelk^ 
Mariette a éctit : Le miséraible qui a gravé cetle plancha a fait 
une un bien tragique ; on l'a trouvé mort dans sen lit d'ui^ 
coup de pistpjet, qu'il s'étoit dopné dans la tes<^ de désespoir 
de se voir à la veille de faire banqueroute, en octobre JTÇft. 

POySSiîi (mcQUs). L'on s^ un très-petit nombre de des- 
seins fi^is (lu Poussjn. Qoand il dessinoit, il ne songeoit qu'à 
fixer se^ içl^s, q^ux p^r^oi^t avec tant d'abondance que le 
fa^iqe Stuje^ li^ ^ournissoit sur le champ une infinité de pen- 
sées diff^entes. Un simple trait, quelquefois accompagné de 
quelques coups de lavis, lui sutfisoi^ pour exprimer avec 
netteté ce q/ifid soja imagination avoit conçu. Il ne reçberchoit 
alors ni la justes3e du t^ait, ni la v^ité des ei^pressioDs, ni 
l'effet du clair obscur. C'étoit le pinceau^ la main qu'il élu- 
dioi^ SUT la tpi^e ces d^érentes pariies de son tableau. 11 étoit 
dans la persuas^n que tout^ ^utre méthode n'était propre 
qu'à i^aUentir le génie et à rendre l'ouvrage languissant. Son 
raisoune^ient était bon pour de petits tableaux, et le Poussin 
en a ^t très-peu de gc^ods^ mais, si l'on ne voit point de 
sips. acadénufi^ lû çl'études de têtes et autres parties en grand, 
il ïie^ t^ut pas en conclur*^ qu'il méprisât l'élude de la nature* 
personne, au contraire, ne l'a consultée plus souvei^t*r l'on ne 
p^t mèiuç lut repro<;^^r 4*^voir îamais^rien fait de. p^atique^; 
c'est pourquoi il suivoit, par rapport au paysage, une iné^ 
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thode différente de celle qu'il tenoil pour la figure. L'indis- 
pensable nécessité d'aller étudier sur le lieu le modèle lui a 
fait dessiner un grand nombre de paysages d'après nature 
avec un soin infini. Non-seulement il devenoit alors religieux 
observateur des formes, mais il avoit encore une attention 
extrême à saisir des effets piquans de lumière, dont il faisoit 
une application heureuse dans ses lableaux. Muni de ces 
éludes, il composoit ensuite dans son cabinet ces beaux pay- 
sages, où le spectateur se croit transporté dans l'ancienne 
Grèce et dans ces vallées enchantées décrites par les poètes; 
car le génie de M. Poussin étoit tout poétique. Les sujets les 
plus simples et les plus stériles devenoient entre ses mains 
intéressans. Dans les derniers jours de sa viç, qu'une main 
tremblante et appesantie lui refusoit le service, le feu de son 
imagination n'étoit point encore éteint; cet habile peintre 
mettoit au jour des idées magnifiques, qui saisissent d'admi- 
ration en même temps qu'elles causent une sorte de peine de 
les voir si mal exécutées. {Catalogue Crozat, p, 114-115.) 

— Le tableau du Poussin, dont on propose à M. Du Tillot 
de faire Tacquisition, peut avoir trois pieds de haut sur quatre 
pieds de large. Il n'entre dans la composition que trois figu- 
res. Le sujet est Thésée qui lève la pierre sous laquelle étoient 
cachés les souliers et l'épée qui dévoient servir à établir et à 
constater sa naissance. Une femme, noblement vêtue à la 
grecque et qui s'appuye sur une jeune fille, est présente et 
semble indiquer au héros ce qu'il doit faire. L'action se passe 
dans un lieu semé de ruines, et oîi l'on voit encore sur pied 
les restas d'un arc de triomphe et d'un superbe portique sou- 
tenu de colonnes d'ordre dorique. Cette architecture, qui est 
peinte avec beaucoup de soin, n'est point l'ouvrage du Pous- 
sin, mais c-elui de le Maire, peintre françois, (cl. les Archives, 
Documents, t. V, p. i74), dont le Poussin a souvent emprunté 
la main pour l'architecture de ses tableaux, et qui, vérita- 
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blement, y excelloit. Il n'y a donc que les figures qui soient 
peintes par le Poussin, et, si elles ne sont pas de sa plus 
grande force, ce n'est poinl non plus une production de sa 
trèsr-graniie jeunesse, ni un de ces tableaux sur lesquels une 
main tremblante ne traçoit qu'avec peinne dans sa vieillesse 
ce qu'un génie toujours neuf et vigoureux faisoit imaginer 
à ce grand artiste. La figure d'homme est sçavamment des- 
sinée et les figures de femmes bien drappées. Le tableau, je 
ne fais pas difficulté de le dire, est cligne d'occuper une place 
dans un des meilleurs cabinets. 11 est pur, bien conservé; 
le sujet est intéressant, et j'estime que le prix de six cent 
louis qu'on en demande est très-raisonnable, surtout à pré- 
sent que les tableaux de Poussin sont devenus très-rares en 
France, les Anglois nous en ayant dépouillé et continuant de 
nous enlever tous ceux qui se présentent (1). 

— 161. Poussin. Bacchus accompagné de plusieurs satyres 
itmfansy 1200^, Mariette. Je suis très content de l'acquisi- 
tion. Tout le monde m'en a fait compliment et me l'a en- 
vié (2). {Catalogue lallard.) 



(1) Nous ferons remarquer que certainement Mariette devait 
avoir un volume spécial de noies sur le Poussin; car dans ses 
catalogues il n'y en a pas de Tœuvre de Poussin, et Ton sait trop 
Tadmiration de Mariette pour le grand artiste pour penser qu'il 
n'en eût pas. L*un de nous connail à la bibliothèque de l'institut 
un recueil de dessins avec en tôle une noie de Mariette relative à 
Poassin; n'ayant pu en avoir communication à temps, nous la fe- 
rons figurer au Supplément. 

(2) Voici l'article du catalogue de la vente de Mariette, no 18 : 
«Jupiter enfant, à qui un satyre présente à boire; un beau groupe 
de quatre figures et de plusieurs enfants sur un fonds de paysage 
fait la composition de ce tableau peint en Italie et où l'on trouve la 
correction de dessein et la beauté de contours qui font avec justice 
admirer ce grand homme, qui iUuslrera à jamais notre école. Il 
porte 3 pieds sur 27 pouces de haut. » Vendu 2510 livres. Gomme 
noms d acheteur nous en trouvons deux différents : Neuilly et De 
la Valade; le premier ne doit ôlre que celui du commissionnaire. 
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POZZI (Paifê andbbâ) » nacque in Trente al di 30 novem- 
bre 164i et hi ammessô in iililano nella compagnia di Giesu 
d'anni l9, e coniinuô hel nobile esercizio délia pitlura e del 
disegrtô. M. tirozat avoil son jportrait dessiné qu'il avoit trouvé 
datas la collection de Pic. L'on a sa vie et son portrait, peint 
par lui-même, dans un des volumes du tft«cum FlcretUinum, 
et j'eu connols outre cela deux autres différens^ l'un gravé à 
Roinë et l'autre eo Allemagne, tous deux pour être mis à la 
tète de son livre dé perspective imprimé dans l'un et l'autre 
pays. 

POZZOSÂRÂTO (LODOvico)é Son nom flamand étoit Louis 
Toeput ; il le changea en Italie, en se faisant appeler PoEZOsa- 
rato, qui en est la traduction^ car Toeput signifie un puits 
fermé. Van Mander en a fait mention dans la Ffe de Rotenkh 
mer, p. 296. Il le croyoit originaire de Mali nés. Badeler a 
gravé quelques paysages d'après luy. C'est ëiissy ce peintre 
qui fit graver par Gisbert Vœnius le portrait de Tintoret, 
qu'il dédia luy-mesme à Alexandre Vittoria^ fameux sculpteur 
Vénitien.— Le Gigli, auteur contemporain, lui donne place 
dans son poëme deîla Pittura trionfante^ et le fait Hongrois. 
Voici comme il s'explique : 

Benche in Pannonia fesse nato. 

JPRENNER (ANTOINE-JOSEPH DE), hé eh Stiabë, eii 1689, a 
eu la principale part è l'ouvrage qui devoit nous donner 
des représentations gravées de tous les tableaux qui compo- 
sent là galerie impériale de Vienne. La meilleure partie sont 
gravés par lui. Voyez ci-après, au sujet de cette entreprisé, 
Tàrticlé de Fi:ariçois de Stampart. De Premier étoit peintre 
comme ce deriiier, bt tous deux étoieiit petisionnaires de la 
tioUr, U jr a ëu tih autre de Prenner qui sûrement étoit saa 
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parentj quift élé mourir en Italie fort jeune, en IT.»» ôprts y 
avoir frayé Jes j^eintures du Zuecaro au château de Capra- 
role» il 6e nomflaoit George-Gaspard de Prenner; 

PBBTl (MATtiA). Sur un dessein de ce peintre, qui a ap- 
partenu ëu Pi Resta, et que M. Crozat a eu de miloni Sotti- 
mers, ce curieuti le père Resta^ avoit écrit cette particularité : 
Cavalier Mattia Preti, calabrese, fratello di Gregorio- quel 
OregoriD mi diceva, del 1664 in circa , quâlmente lui si ridusso 
à strapttssar Tarte per allevar il fratello alla vlrlU — Le Cala- 
brese (4) ne peignoit guère que de ^nds tableaux, et avec un 
feu et une telle rapidité qu'un homme, qui Tévoit vu peindre 
et qui avoit demeuré chez lui, disoit qu*à la façon dofat il 
dtetribtioit ses teintes sur la toille et dont il manioit le pin- 
ceau, dh eût cm qu'il jouoit dU tambour, expression bizarre 
mais significative; Deux de ses élèves le servoient et avoient 
assez de peiné à M fournir des palettes chargées de couleur. 
Le Cavalier Mathias, né le M lévrier i613, est mort à Malthe, 
le 13 janvier 1699. Ce n'est point eti considération des ou- 
trages qU*il a peint à Mallhe qu'il reçut la croix de chevalier 
de cet ordre ; dès 1642, il avoit été admis dans l'ordre sur la 
nomination du pape Urbain VllI. Sa vie détaillée a été écrite 
par le Domenici ^ ti m , p. 314; 

PRECDHOMIUE, né à Berlin de parenté François^ peignait 
dans le goût français et avoit ptis cette manière de son maître 
M. Peshe. A cette remarque de IFalpoU , Mariette ajoute : 
Tant faiieui pour lui s4i faisoit aussi bien que Pesne, quand 
celui-ci a bien fait (2). 



(1) CL p. l§i rarticle de Fr. Poilly. 

(2) Voyez sur Antoine Peane les AHUtes fiwçais A tUtaHieff 
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PREVOST (JACQUES). Quatre planches, sur chacune des- 
quelles sont représentés deux termes ou cariatides ; elles soot 
gravées au burin en 1535 et 1538, par Periecouter, et, quoy- 
qu'assez mal gravées elles ne laissent pas de conserver du 
goût de dessein de Polidore. — Le P. Orlandi fait mention 
expresse de ces pièces, dans l'explication qu'il donne des 
marques de graveurs. 11 rapporte celle dont celuy-cy s'est 
servi et le nomme Periecouter. Voicy sa marque fidèlement 
copiée sur l'estampe : PS [en monogramme; voir BruUiot^ 
/^« partie, n° 3051). — J'ay veu une pièce représentant une 
Vénus, à peu près dans le même goût de gravure que ces 
termes avec la date de 1546, et ce nom gravé tout au long : 
/. Prévost inv. Quelqu'un avoit écrit au-dessous : Jacques 
Prévost. Je croirois volontiers que c'est le nom du graveur 
qui s'est désigné icy parla marque : PS (en monog.), plustost 
que celuy que luy donne le P. Orlandi, qui est très-souvent 
sujet à caution. On a du même homme un portrait de Fran- 
çois le» fort beau. — Voyez mes additions au livre du P. Or- 
landi au sujet de ce Jacques Prévost. 

— ff Jacques Prévost, ditdeGray (apparemment du nom de 
sa patrie), a peint le trépassement de la Vierge dans l'église 
de Saint-Mamert, à Langres. » Ces mots étoient écrits sur un 
dessin de ce maître par Tabourot, chanoine de Langres, qui 
étoit curieux et qui vivoit au commencement du xvii* siècle, 
el j'ai vu une estampe avec la date de 1546, dont j'ai fait 
m< ntion dans mon catalogue de l'œuvre de Polidore, où on 
lisoit gravé : J. Prévost inu. Elle étoit exécutée d'une manière 
à me faire croire qu'elle étoit du même maître qui a gravé 
un assez beau portrait de François Jer, roi de France, et quel- 



pages 58-66, et, dans la Revue universelle des Arts^ n« d'août 1857, 
p. 428-31, une épitre en vers, longtemps inconnue, adressée par le 
grand Frédéric à sou premier peintre. 
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ques figures de termes avec la marque PS qui les a fait attri- 
buer à un certain Periecouter, qui est un nom absolument in- 
connu dans la curiosité. Peut-être mesme ce nom n'est-il 
chez cet auteur qu'une corruption du nom de Perier; mais 
l'on sçait comment le P. Orlandi travailloit ; il écrivoit tout 
ce qu'on lui disoit, sans eiamen et sans user d'aucuDe cri- 
tique (1). 

PRIGE (EDOUARD). Je conoois une suite d'ornements pour 
des frises qui est composée de 12 planches, dont la première 
porte le nom d'Edouard Price ; mais les desseins en sont de 
si mauvaise manière que ce n'est pas faire honneur à Price 
que d'en parler. [Noies sur Walpole.) 

PRIMATICE (FRANÇOIS). Il seroit difScile de rencontrer une 
plus ample et plus belle collection de desseins du Primatice 
que celle qui a été rassemblée par M. Crozat. Elle comprend 
presque tous les desseins des ouvrages qui ont été exécutés 
sous la conduite de cet habile peintre, à Fontainebleau, dans 
la chapelle de l'hôtel de. Guise, à Paris, et en une infinité 
d'autres endroits. Ces desseins sont faits avec grand soin, et si 
arrêtés qu'il n'en falloit pas davantage aux élèves du Prima- 
tice, à la tête desquels étoit Fillustre Messer Nicolo, pour les 
exécuter en peinture. Le temps ayant presque entièrement 
détruit tous ces ouvrages, les desseins en sont devenus plus 
précieux; outre qu'ils sont en eux-mêmes tout à fait agréa- 
bles. Le Primatice compose très-bien ; l'on retrouve dans sa 
manière un disciple de Jules Romain, qui, ayant travaillé 



(f) M. Robert Dumesnil a catalogué Fœuvre de Jacques Prévost 
dans sou FeirUre^graveur français. Il a déjà été question de Théo- 
decte Tabouret dans une note de «et Abecedario^ II, 289. 

T. IV, m 
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sous le Corrège, sçf^ii [modérer par un caractère gfamaui la» 
saillies impétueuses de Juleg [Catalogue Crompt^ p. 43). 

— Les œuvres de François Primalice, de Bologne, peintre 
et disciple de Jules Rowin, abbé de Saint-MaTtin de Troye», 
ont été exécutées par luy mesme , ou en partie, sur ses des- 
seins par J. B. Bagoacavallo, Ruggieri, Damien Barbieri, Bo- 
lognois et par Nicolas dell' Abbate de Modène, dit Mesaer 
Nicolo, qui en a peint la plus grande partie et avec le plus 
grand succès (1). 

— Dn jeune homme porté entre les bras de deux autres 
hommes et d'une femme, précédés de joueurs d'instruments 
et suivis de deux vieillards, gravé au burin par Guido Ruggieri. 

eint à Fontainebleau par le Primatice, dans le vestibule qui 



(1) Nous avons l'habitude de ranger dans Tordre méthodique des 
sujets les notes dont nous composons ces articles; ici un intérêt 
particulier nous a fait prendra exceptionnellement un autre ordre. 
Comme Tintérét porte surtout sur ce qui se rjipporte çi Fontaine? 
bleau , nous avons réuni ensemble tout ce qui avait trait aux pein- 
tures d'une même salie du ehMeau ; c'est ainsi que Ton trouvera 
successivement la porte Dorée-, la calorie d'Ulysse, la chambre 
d'Alexandre, la chambre des Bains, le cabinet du roi, la salle de 
bal, la galerie des Réformés, le cabinet du Jardin des Pins (cf. sur 
la chanibre dite de SaintrLouis, cet Abecedario^ 1. 1, p. 1-3), et à la 
fin les notes étrangères à Fontainebleai;. Il y aurait là toute une 
annotation, mais elle n'est pas encore possible. C'est seulement 
Quand M. Robert Dumesnil aura éclairci les obsciirités des graveon 
de l'école de Fontainebleau, quand M. Reiset aura décrit et classe 
les dessins du Primatice et de son école que le Louvre possède en 
grand nombre, quand M. de Laborde auri^ terminé sa Remissane^ 
des artSy quand M. Champollion aura publié le livre historique qu'il 
annonce, c'est alors seulement qu'on pourra voir clair et marcher 
d'un pas plus sûr pour traiter et résoudre les questions nombreuses 
et difficiles soulevées par ce sujet aussi intéressant que compile, 
et les notes de Mariette auront l'autorité que lui donne d'avoir vu 
et biep vu des choses maintenant détruites et sur lesqueUes on n'a 
souvent que des témoignages bien légers, bien inexacts et plot 
incompétent» encQre.^ 
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coimnuDiquedela cour derovale dans le jardin (l),^On ap- 
pelle ce vestibule la Porte-Dorée. — J'avois cru dans le com- 
mencement que ce pouvoit estre le corps de Pallas apporté 
chez son père, ainsi qu'il est décrit dans Virgile; mais ce 
jeune homme qui est icy n'est pas mort ; il paroist seulement 
blessé oy malade. — J'ay vu une pareille estampe oîi l'on 
avoitécritàla plume : Neituno cascato dal cido^ et j'ay remar- 
qué que quelques-uns des cinq sujets qui sont peints dans 
Je mesme lieu sont des cheutes de divinités, telle que celle de 
Yulcaiq, etc. 

— t'Aurore quittant Titon pour aller ouvrir les portes du 
soir, et le laissant couché entre les bras des divinités marines. 
Belle pièce en ovale, gravée à l'eau forte en 1544 par Ant. 
Fantuzzi, qui y a mis sa marque et le nom de Bologna in-- 
ventor; elle est en travers. C'est un des tableaux peints dans 
le plafond du vestibule de la porte Dorée. M. le comte de Gay- 
lus l'a aussi gravé d'après le dessein original qui est chez le 
Roy et qui est fort beau. Ce dessein a appartenu à Vasari (2). 

— Hercule combattant de dessus les vaisseaux des Argo- 
nautes contre les habitants de Colchos, qui le veulent empè- 
pher de mettre pied à terre ; gravé à l'eau forte par Léon 
Davin.— Peint dans le plafond du vestibule qui communique 
de la cour de TOvale daps le jardin à Fontainebleau. C'est ce 
qui se nomme la porte Dorée. 

— Des soldats occupés à bâtir les ncurs d'une ville. Gravé 
à l'eau forte par un anonyme dans la manière de Léon Davin; 
je crois par Fantuzzi. — G'étoit un des tableaux du vestibule 



(!) Au Louvre; «o 5112 du méchant livret de iSii ; i6Ôtt de Ho- 
veutaire Morel d'Arleux. r- I^a planche de Gaylus est à la CalcQ- 
graphie du Louvre, n^ 184. 

(i) Au Louvre; n» 530 du livret de 1841; 4604 de rinventaive 
Morel d^Arleux. 
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appelé la porte Dorée, et œ doit être la oonstroctioa de 
Troyes. 

— Hercule cou( bé auprès d'Omi^iale, se réveOlant à la 
lumière d*uD flambeau qui luy fût apercevoir la Volupté et 
la Sensualité doot il est eoYiroaoé. Gravé au buria d'une ma- 
nière fort spirituelle par Léon Davin. — Ce n'est point là le 
sujet, mais bien Hercule qui repousse le dieu Pan, qiû, 
croyant jouir d'Ompbale, s'étoit mépris et aToit attaqué Her- 
cule; ce sujet est décrit par Ovide dins le second livre des 
Fastes. — Peint sur le mur du porcbe qui est du côté du jar- 
din, au devant du vestibule dont on vient de parler, à Fontai- 
nebleau, mais presqu'entièrement effacé à présent. 

— Hercule, amoureux d'Omphale, se laissant babiller eo 
femme pour luy plaire. Gravé à l'eau forte par le mesme ; 
peint vis à vis du sujet précédent et pas mieux conservé. 

— Bien ne montre mieux la fécondité de génie du Prima- 
tice que cette suite de sujets (la galerie d'Ulysse] ; tout y est 
traitté d'une manière noble, spirituelle et gracieuse, les com- 
positions neuves, les sites bien choisis, la perspective bien 
entendue, et c'est ce qui iaisoit dire à N. Poussin qu'il ne 
connoissoit rien de plus propre à former un peintre et à 
échauffer son génie. Toutes les estampes en ont été gravées à 
l'eau forte d'une manière facile et l^ère par Théodore van 
Tulden, disciple deRubens. 

— Pénélope s'occupant avec ses femmes à faire de la 
toiUe ; cette estampe, qui est très-bien exécutée, est gravée au 
burin par un anonyme qui ne s'y est désigné par aucune 
marque^Vasari en fait mention, p. III, 1. 1, p. 313; il la donne 
à Luc Penni. Mais je ne le crois pas; la manière de graver 
approche si fort de celle de Guido Ruggieri que l'on De 
doute pas qu'il n'en soit l'auteur. — Plus j'ai examiné la gra- 
vure, plus elle meparoist d'un graveur qui travailloit à Bou- 
logne et qui a gravé plusieurs pières d'après le Parmesan, 
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et, je peDse, les figures des Emblèmes de Boccbius ; on le con- 
fond assez mal à propos avec le Bonasone. 

— Les quatre saisons de Tannée en quatre pièces, gravées 
à l'eau forte par L. Ferdinand ; la manière du Primatice y est 
assez bien imitée. Peint dans leplafood de la gallerie d'Ulisse, 
à Fontainebleau. — Je crois, comme elles sont cottées 31, 32, 
33, 34, qu'elles sont de la suite du livre de portraiture que 
Ferdinand a gravé d'après le Primatice. — Cela est vrai. 

— Verturane en vieille et Pomone (j'en ai le dessein ori- 
ginal) ; une femme ayant les mains liées derrière le dos^ as- 
sise auprès d'un homme aussi couché, vu par le dos, et ayant 
pareillement les mains liées. — Sur des desseins faits d'après 
les peintures du plafond de la galerie d'Ulisse. — Ces deux 
morceaux, de figure octogone, viennent d'après le Primatice 
et portent cette marque N. H. F., qui est celle de N. Henin, 
ami de Vatteau et le mien, qui est mort intendant ou contrô- 
leur des bâtiments du roi (1). 

— Divers desseins de trophées d'armes et d'instrumens 
d'arts et de sciences, exécutés à Fontainebleau, au dessus des 
lambris d'apui de la galerie d'Ulisse, par les élèves de Prima- 
tice et sur ses desseins; gravés à l'eau forte en 1647 par Alex. 
Bt^tou, au nombre de 24 pièces de diverses formes et gran- 
deurs. — J'en ai un exemplaire singulier. Toutes les planches 
en sont retravaillées à la plume parBetou même, et ce travail a 
été fait pour les rendre plus agréables aux yeux du duc 
d'Anville, auquel l'auteur offroit cet exemplaire en 1655, 
ainsi qu'on l'apprend du titre et de la dédicace qui sont écrits 
avec toute la propreté possible; mais tout cela ne rend pas 
meilleur ce recueil de dessins. 

— Apelles peignant Campaspe, maîtresse d'Alexandre, et en 



(i) Cf. sur M. Henin, cet Àbecedario, II, 351-52. 
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devenant âiûodireiii; dans une formé ovale environnée d^dt- 
nemens qui paroissent avoir été faits pour être eîécutéâ de 
stuc. L*on ne connoil pas le nom de celuy qui a gravé cette 
pièce à l'eau forte, — On y remarque dans un coin, au bas 
de la planche, cette marque 10 V (1). — Peint a Fontaine- 
bleau dans la chambre qui est entre la salle des gardes et la 
salle de bal^ et qu'on nomme la chambre d'Alexandre. 

— Une assemblée d'hommes et de femmes assis deux i 
deux, et chaque groupe près d'une table particulière; ils sont 
servis par des officiers qui leur apportent de quoy faire le 
repas. Gravé au burin avec une grande science de dessein 
par Dominique del Barbiere, Florentin. — Peint dans h 
chambre d'Alexandre à Fontainebleau. — C'est un des fes- 
tins qu'Alexandre donna à toute sa cour dans le temps qu'il 
étoit assis sur le trône des rois de Perse, et peut-être celui 
qui fut suivi de l'incendie de Persepolis» 

— Un ballet où l'on voit, sur le devant, d'un côté, deux 
jeunes gens qui attachent des grelots à leurs jambes, et, de 
l'autre, un grouppe d'autres jeunes gens nuds, dont le pi^ 
mier porte un flambeau. Gravé à l'eau forte par un anonyme. 
— Peint dans la chambre d'Alexandre, entre la salle des 
Gardes et celle du Bal, à Fontainebleau, et c'est en effet un 
sujet tiré de l'histoire d'Alexandre. C'est la mascarade qui 
amena l'inceûdiedePersépolis. Voyez la Vie d'Alexandre par 
Plutarque. 

— Jupiter pressant les nuées pour en faire sortir là pluye 
qui tombe sur la terre, où l'on voit les dieux des fleuves 
couchés sur leurs urnes vuides et desséchées par le soleil. Ce 



(i) Nous ne pouvons avec les caractères d'imprimerie faire 
comme MarieUe le facHSÎmile de cette marque, que nous ne trou- 
vons pas dans BruUiot; le second signe est, non pas un 0, mais la 
boule impériale renversée et ayant fit croix au bas. 
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sujet alK^ôriqUé en formé de lubette, qUî p^roist hiolt été 
peint dans un plafond, est gravé au burin avec art él ôssez 
bien dans la manièhe du peintre par Léon Daven. -^ h crois 
que ce morceau étoit datis un plafond de Tcippartemcnt des 
Bains qiii ne subsiiste plus. 

— Vulcain et ses Gyclopes forgeans des flèches pour les 
Amours. Cette estampe, qui est la plus parfaite de toutts 
eelleà qui ont été exécutées d'après Primatice, est gravée ati 
burin par Guido Ruggieri, l'un de ses disciples, qui dessinoit 
parMteinent bien datis le goût de son maistre. — Dans le 
coinj à gauche^ cette marque GF (en monog,) A FONTANA. 
BLËO.BOL. AU lieu dô ceci on lit aux deuxiesmes épreuves 
Ant. La/reri Seqtmni fbrmis expressit Romœ. — Malvasia dit 
que Lomazzo a parlé avec beaucoup d'estime de celte es- 
tampe. ^ Plutôt de Georges Mantuan. — Ce beau morceau de 
peinture, qui ne subsiste plus, étoit sur une cheminée du ca- 
binet du roi à Fontainebleau. En l'abattant pour la remoder- 
niâer, on à délrUit impitoyablement ce qui y étoit peint à 
fresque et qui n'avoit point de prix. 

— Les trois Vertus théologales et les quatre cardinales, re- 
prtêeûtééà par deâ ifemmes qui sont assises âur des tiuées et 
qui tiénUeùt les symboles qui les caractérisent} en sept pièces 
gratéëê à l'ëaU forte par A. Garnier, d'après les peintures qUi 
étdient k Fobtainebteàu. -^ Ne sont-ce pas les peintures qui 
êtoiéût sUf les armoires dans la chambre du cabinet du Roi, 
et demie V. Dan adonné la description? 

-— A, Gatnier detolt gf aver les peintures de la salle de bal ; 
m^i, Voyatit que A. Betou alloit le faire, il en abandonna 
TétitrepWse. Quoy qu'il ne fut pas fort habile homme, il f»"- 
lt)il cependant beaucoup mieux fait que ce dernier, qui é 
eitrêmement ignorant. 

— Diane assise dâds un char attelé de deux dragons. Gr 
à l'eau forte par tin anonyme à la peintre. Cest un des 
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bleaux qui sont dans les trumeaux de la salle de bal. S'en ai 
le dessein original du Primatice. 

— Jupiter descendu de son char, qui est resté à la garde 
de l'aigle, visitant Sémélé qui est étendue sur un lit dans une 
attitude peu chaste. Gravé à Teau forte par Léon Daven. Je 
crois que ce tableau étoit peint dans un petit cabinet qui est 
dans la galerie des Réformés, à Fontainebleau; du moins il y 
en avoit un de ce sujet, à la place duquel a été mis un tableau 
de M. Boulogne, le premier ayant été effacé, à ce qu*on m'a 
assuré, parce qu'il estoit traité d'une manière peu honnête. 

— Jupiter changé en pluye d'or visitant Danaé, qui le re- 
çoit couchée. Dans une forme ovale ; gravé au burin par Léon 
Davin. Cette pièce et la suivante soiit très bien exécutées dans 
le goût de l'auteur. — Peint dans la gallerie des Réformés, à 
Fontainebleau, qui est toute du Rosso, et le tableau me pa- 
roist bien aussy de lui. J'en ay pourtant veu le dessein chez 
M. Crozat, qui est bien incontestablement du Primatice, et 
cet ouvrage sera apparemment un de ceux qu'il fit après la 
mort du Rosso pour acliever ce que celuy-cy avoit com- 
mencé. 

— Des nymphes cultivans un jardin, oîi l'on voit à l'entrée 
la statue du dieu Priape. Gravé au burin par le même Léon 
Daven. Il est bien rare de trouver des épreuves de toutes ces 
anciennes estampes du Primatice bien conditionnées ; car, 
comme elles sont fort à l'usage des peintres, la pluspart ont 
été déchirées ou gâtées à force de les étudier. — Peint à fresque 
dans un cabinet dans le jardin de Fontainebleau, au bout de 
l'allée qui est bordée par la galerie d'Ulisse ; il y a dans ce 
mesme cabinet, qui est tout ouvert, un autre tableau repré- 
sentant les amours de Vertumne et de Pomooe, qui est certai- 
nement du Primatice ; cependant les ornemens qui environ- 
nent ces deux sujets sont les mesmes et du dessein du Rosso. 
Seroil-ce que le Ro^so et le Primatice auroient travaillé con- 
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jointement dans ce lieu^ qui a été peint et MU sous François I«% 
ainsi qu'on le peut connoistre par les salamandres qui sont 
dans les chapiteaux des colonnes et pilastres qui soutiennent 
le toit? Ces peintures sont au reste très-endomagées ; on n'y 
counoist plus rien. J'écris ceci en 1723. 

— Vertumne, déguisé en vieille, taschant d'inspirer de 
l'amour par ses discours à Pomone, déesse des jardins. Gravé 
à l'eau forte par un de ces anciens graveurs de Fontaioebleau 
et assez mal, d'après un des tableaux à fresque qui sont daos 
un petit pavillon qui est dans le jardin des pins, à Fontaine- 
bleau. Celui-ci est tout à fait dans la manière du Bosso et 
pas-e pour estre de luy. M. Crozat en a cependant, ce me 
semble, un dt ssein qui du Primatice. Ce qui est de certain, 
c'est que le tableau voisin, et il n'y a que ces deux tableaux 
dans ce pavillon, est du Primatice; il représente la culture des 
jardins et a été gravé. Voyez cy dessus, p. 213. 

— Dessein de la grotte ou greffe^rie, qui éloit à Fontaine- 
bleau dans le jardin des pins, et qui a été détruite lorsqu'on 
a abattu la galerie dUlisse. Gravé à l'eau forte en 1545, par 
Ant. Fantuzzi [Bartsch, XVI, p. 353, n*» 35). 

— Un cahier intitulé : Feuillages modernes faits au châ- 
teau royal de Fontainebleau, de l'invention de maître Fran- 
cisque et dessinés et recueillis par A. Pierrelz. A Paris, chez 
la V* de Fr. Langlois, dit Chartres; en 6 planches. Ce sont 
des montants d'ornements exécutés en sculpture dans des 
lambris (1). 



(1) Us ont été sculptés du temps de François I*'^, puisque la sala- 
mandre en est le motif principal. Par occasion je remarquerai qu'il 
faut voir la salamandre royale dans ce passage de Rabelais; « Pour 
porter au col (Gargantua) eut une chaîne d'or pesante vingt et ung 
mille soixante et trois marcz d'or, faicte en formes de grosses bac- 
ces, entre lesquelles estoient en œuvre gros jaspes verds, engravez 
et taillez en dracons tous environnez de rayes et estincelles, 
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-« Des bbmmes de dlflérehte âges assemblas AUtour â'im 
diameau qiie Ton charge de bagage, foii, inf)hi^iir à Fm- 
ieinMeau* Gravé à Teau fbrte par Léon Daren. «^ Ife se^oit^ce 
pas les marchands Israélites qui alloient en Egypte et aux- 
quels Joseph fut vendu par ses frères (!}? 

-^ Les mages adorans Tenfant Jésus entre les htài de la 
sainte Vietge; gt^vé à Teau forte» et assez mal, par un in^ 
connu. -- Autre planche du mesme sujet, gravée à Tèau forte 
par M. DOflgoy, dans une plus grande fbrme; il l'a gravé 
dans la manière de s. Youet, dont 11 estolt le disciple. -^ 
Cette composition est de la plus grande richesse. — C'est une 
portion du plafond de la chapelle de l'hôtel de GUiâe, à pres- 
sent l'hôtel Soubise à Paris (2). 

— t^einiui^es de la chapelle du château de Pleury, près de 
Fontainebleau, exécutées par N. de Modène sur les desseins 
du Priraatice. Quatorze pièces dessinées d'après les tableaux 
orlgittaut et gravées 6 TeaU fotté par A» Garnier (8), en 1646. 
— Elles sotit précédées d'une dMicace adressée par le gra- 
Teuri qui ëtoit établi et avoit sa demeUi^ h Fontaliiebleau, à 
M. Henry d'ArgoUges, seigneur de Fleurjri 

^ La déesse Vénus accompagnée des GrAces et de l'Amour 
qui luy présente une fleur ; gravé à l'eau fotte pat un ano- 

comme les portoit jadis le roy Necepsos. » Livre 1^, chapé viu; 
6d. Jannet, 1. 1, p. 30. 

(1) Peut-être les rois mages chargeant tous leurs présents sur 
un chameau, pour aller à la rechercbe du Messie annoncé. Bartscb, 
n» 63, xvF, p. 331 . 

fS) Maiatenànt les Archives dé l'éttipifé; Gétia chapelle se trou- 
vait au premier étage à gauche etttfè là eôiir â'Hdttiiéur et ôelle de 
FEëole des Chartes. On nouâ dit qtlMl existe ({tlelctues fragments de 
peinturé derrière led câsiefs; c*eàt k M. de Lâborde qull appar- 
tiendrait ds dire eii quoi coflUistè ce qtii resté. 

(3) On en peut voir la deseripUofl dans îé Péinm gramr 
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fiytnë. -^ ïy 11$, tQ me semble, au hûÈ ûùïa le bbiû à gàuche, 
écrit à Ifeboûrs : l^c Jïirfé F (1). 

~ bes featyres fttsalit Marcher uti âstie sut lequel est moiité 
rAmour, les yeut bandéâ et jouant de la flûte. Pièce due au 
burlti de Léoh Dayetl, si fort dans la manière de Dominique 
del Barbiere quVUe me tetdit croire qu'il en setolt disciple. 

— Europe el ses compagnes parant de lleUrs Jupiter changé 
en taureau et lui mettant sur la tête Une couronne ; gravé à 
l'eau fotte par Léon Datin. J'en ai le dessein orlgihal. 

— Cadmus, armé d'une épéê, s'élançant sur le dragon qili 
a dévoré ses compagnons, dont les corps sont étendus par 
terre. 11 n'y a aucun nom ni marque à cette pièce qui est 
gravée ï l'éâu fdrle et assez mal exécutée, je crois, par un dés 
maisires de Fontainebleau, d'après un dessein quimeparolst 
du Primatice. Je Pay veue chez le ttoy dans le volume de Jules 
Romain. — Belle composition et tout à lait poétique. 

— Rébecca donnant à boire à Eliëzer, serviteur d'Abra- 
ham ; feaab doûnatit sa bénédiction à Jacob; dans des formes 
ovales. Ces deux pièces, qui sont dessinées à la plume avec 
un grand soin, d'après des tableaux du Primalice, sont, â ce 
que l'on croit, de Luc Penni, ou dé quelques-uns des disci- 
ples du Primatice, Ce sont des morceaux très -considérables, 
car, outre qu'ils sont très-bien exécutés, ils ont edcor le mé- 
rite de n'avoir jamais été gravés. — Les desseins originaux 
sont chez H^ Grozat (9). 

•-* Uti homme a«^is au pied d'un arbre et tenant une gui- 
tare, avec tme femme qui est debout devant lui ; il paroist 



(i) C*est i>ierre ftiard le fils: n° âl de son œuvre dans M. Robert 
Ouoiesnil. On Ht à U f^auctae du bas, non sans diffîcullé^ P. Biârdy 
en écriture venue à rebours. (Y, 106.) 

(2) Au Louvre, n«- 523 et 524 du livret de 1841. (N°» 4629 
et 4632 de rinvéntàire Mor6l d'Afleux.) 
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luy faire le récit de ce qui se passe dans sod cœur, n. 1 ; une 
femme entrant dans une forêt remplie de toutes sortes de 
bêtes féroces. Fr. Ertinger fecit, 1679, n. 2; L'Amour per- 
çant d'un de ses traits cette même femme^ 1679; un jeune 
homme s'avançant vers une femme qui est assise dans le 
lointain et qui garde un troupeau de bœuis ; une femme 
éveillant un jeune homme qui dort couché sur un lit, Ertinr 
ger fedt in Ant.; une femme daos le bain servie par trois 
autres femmes dont une lui accommode sa coiffure, 1679; un 
homme et une femme, qui paroissent deux jeunes époux, 
marchant ensemble en se donnant la main ; dans le fond ils 
sont représentés couchés dans le mesme lit, sous un pavillon. 
Cette suite, dont je n'ai vu que ce seul exemplaire, que M. le 
baron de Schomberg avoit apporté d'Espagne, paroist avoir 
pour objet une aventure amoureuse représentée allégorique- 
ment et sous une enveloppe si obscure qu'on a peine à dé- 
brouiller ce qu'on a eu intention d'y exprimer. Quoyqu'on 
n'y voye point le nom du Primatice, il n'est point douteux 
que les estampes ont été gravées d'après ses tableaux, et 
peut-être d'après des tableaux qui auroient été faits pour une 
galerie, car il sont tous sept d'une même forme. 

PRIMO (louis). Étant venu très jeune à Rome, les peintres 
de son pays le reçurent très jeune dans leur société, en 1626, 
et, lui trouvant des manières tout à fait nobles, ils lui don- 
nèrent pour nom de baptême celui de Gentile, en flamand 
Genitel, ainsi que l'a écrit Corn, de Bie. Il vivoit encore lorsque 
ce dernier fit parottre son livre du Cabinet doré des peintres^ 
en 1662, et, quoiqu'il fût en état de peindre l'histoire, il 
con inua de s'adonner de préférence au genre de portrait 
dans lequel il réussisoit parfaitement. Descamps lui a accordé 
une place dans son ouvrage, et lui fait faire un séjour de 
30 ans à Rome, en quoi il diffère de Sandrart, qui réduit 
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à 16 ans ce séjour; mais il est pourtant vrai que, si L. Primo 
a travaillé pour le pape Alexandre VU, créé pape en 1655, il 
est de toute nécessité, supposé qu'il iùX venu à Rome en 1626, 
ainsi que Ta écrit Sandrart, que sa demeure dans Rome ait 
été de plus de 16 ans ; car, en partant du calcul de Sandrart, 
le retour de Primo dans les Pays-Bas auroit été en 1648, 
sept ans avant qu'Alexandre VU fut monté sur la chaire de 
S. Pierre. Je préférerois donc la date de Descamps, à moins 
qu'il ne veuille retarder de 10 années l'arrivée de Primo à 
Rome, et qu'on suppose qu'il y a dans Sandrart une erreur 
de chiffre, qu'au lieu de 1626 il a voulu écrire 1636. Mais, 
tout bien compté; j'aime mieux le faire travailler dans Rome 
une trentaine d'années, et le faire repasser en Flandre vers 
les soixante ans de son âge. — Le Passeri, qui a écrit sa vie 
dans un assez grand détail, fixe sa mort à l'année 1657, et lui 
fait faire un séjour de 29 ans en Italie. 

PROGAGGINi (ANDREA), né à Rome le |4 janvier 1671. — 
Ainsi écrit sur son portrait dessiné par lui-même, que 
M. Crozat avoit trouvé dans la collection du S"" Pio. — 1\ est 
mort à Madrid en 1759. 

PROCACCINI (JULES CÉSAR et Camille). La concurrence 
qui a été entre les Procaccini et les Carraches n'a pas peu 
contribué à faire faire à ceux-ci de nobles efforts pour surpas- 
ser leurs émules. L'on reconnoit, en effet, dans les desseins 
des Procaccini qui sont dans la collection de H. Crozat, un 
fond de science qui étoit bien capable de donner de la jalou- 
sie à des peintres ausii clairvoyans qu'étoient les Carraches. 
(Catalogue Crozat, p. 66.) 

— Le chanoine Carlo Torre, en parlant de la chapelle 
peinte par Giulio Cesare Procaccini dans l'église des Theatins 
à Milan, appelle cet excellent peintre nuovo Antonio da Goreg- 
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gio, et tout ra qup j'ai da ses puvriges, entre autres m ïï^^^^ 
veiWmi tableau de la Gène daps l'église de VAnnondade ^ 
Gém», m'en a laissé la même idée, Je n'ai rien vu de si ))ien 
peint, G*éloit, outre cela, un homme de bien, qui ne con- 
sacra son pinceau qu'à des ouvrages pieux, et qui se signala 
par des prodiges de cbarilé envers les pauvres, jusqu'à se dé- 
pouiller de ses habits pour les en revôtirt II n'avoit, lorsqu'il 
mourut, que 55 ans, si l'pn en croit le mtm auteur. Il n*a 
pas fait beaucoup d'ou^agei de peinture, paree qu'il com^ 
mença asse; tard à manier le pinceau* Il débuta par êb» 
sculpteur, )1 y a ches le grand«duc un tableau de lui repré- 
sentant un Samson. Torre, RitrattQ cft MUanOf p, 45. — 
L'auteur X)0|/a Pitturu vemmm, Pi 361, a dqnqé place dans 
soD livre à un Giulio Gesare Lombardo, qui n'est} dit-il, connu 
à Venise que par de belles fresques sur les façades de dew( 
palais qu'il indique. Or, comme Jules Gesar Procaccipi est de 
nation lombarde et qu'il a demeuré à Venise , ne seroit-il 
pas l'auteur de ces peintures? 

PROU (JACQUES) de Paris, disciple de Bourdon, esloit à 
Rome en 16T7. Il a gravé quelques paysages d'après Bourdon 
son maistre, et quelques vues de Rome qu'il avoit dessiné 
luy mesme d'après nature (0.— Il n'a jamais été de l'Acadé- 
mie ; c'est J. Prou, le sculpteur, qui en a été. — Il est venu à 
Paris au commencement de l'année 17^^ dans un âge fort 
avancé, et je Vj ai connu. 

PUGÇINI (bugio) , peintre, né à Rome en 1675. Ainsi écrit 
sur son portrait qui étoit dans la collection de M. Grozat, et 
qui lui venoit du S' Pio. 

"J ' . g ||||"U ' l > P t . ' ^1 jWftii M f¥ ^ ' mnsil 9 i. ' j ! 'i,» .y ' J ' U ' l Ui" ■ ! ^ ■ 

(1) H. Robert Dumesnil les a cataloguées dans son Peintre gra^ 
vewrfirançaù. 
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PU6ET (piiaBB]. Le P. Bougerel n'est pas aussi eiaot dans 
la via dd Puget que je m'jr allendois (1). Il lui fait faire la sta- 
tue d'Heropla Gaulois vers l-annéo 1664 et oela est bien. Mais 
il dit qu'elle a été faite pour H. Desnoyers, fils du secrétaire 
d'État, et cela ne s'accorde point avec ce que j'ay toujours 
ôuy dire et qui paroit plus vraisemblable, que ce lut pour 
M. Fouquet pour le service duquel M. Puget étoit passé à 
Oennes. 

Puget vint à la cour en 168&. H. Mansard, suivant le P. Bou* 
gerel, venoit de «uocéder à M. de Villacerf dans la place de 
surintendant des bâtiments. Gela ne peut être ; cet événement 
n'arriva qu'en 1698. M. Mansard n'étoit que premier archi- 
tecte quand Puget fit son voyage, et c'étoit M. de Louvois qui 
avait alors sa place de surintendant. 

J'ai des desseins de lui qui apprennent que Puget étoit à 
Toulon en 1654 et 1655. J'en ay un du Grand Louis, ce vais- 
seau fameux par sa grandeur et qui n'a jamais pu tenir la 
mer, qui est de 1676. Ce vaisseau est encore, à ce qu'on me 
dit, dans le port de Toulon, où il périt de vétusté. 

n y avoit à Âix, dans la chapelle où s'assembloient les 
GoDgréganistes, dans le temps que les Jésuites y avoient une 
maison, deux tableaux de M. Puget, l'un représentant une 
annonciation et l'autre une Visitation de sainte Elisabeth. Il a 
été question de les vendre. Mais, sur ce que MM. les Gongré- 
ganistes ont représenté que c'éloit un bien qui leur apparte- 



(i) À bien pMDdre, il ne Test méraa pas du tout. Sa biographie» 
écrite sur des souTepirç, est exacte comme physionomie; les détails^ 
les dates surtout fourmillent d'erreurs. C'est ce qui sera surabon- 
di^mment prouvé par le volume de nouveaux documents inédits 
sur Puget qi)i a^Q^t bientôt imprimés p^r l^&soips de l'un de nous, 
en compagnie de MM. Margry et Léon Lagrange, qui a trouvé des 
trésors dans les archives de Marseille. La richesse et le nombre 
de ces documeptç sont tels que nous a^ pouvons même les îAdi- 
quer. 
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noil en propre et non aux Jésuites et qu'il étoit de plus con- 
venable que deux si beaux tableaux ne sortissent point de la 
ville , le Parlement a jugé conformément à leur requête et les 
tableaux demeurèrent à Aix. Celui de l'Annonciation est ré- 
puté le plus beau. Il avoit été prisé seul 3000 liv. lorsqu'il 
avoit été question d'en faire la vente. Ceci est arrivé à la an 
de l'année 1763. 

J'avois espérance de les voir à Paris; car M. Bourlet, mon 
ami, comptoit les acheter et les y faire venir, il auroit eu un 
bel assemblage de tableaux de Puget ; car, parmi ceux qu'il a 
déjà f t qu'il a lait venir de Marseille, est l'excellent tableau 
de David qui est une des plus belles cboses que Puget ait 
peint. 11 est aussi frais que s'il venoit de sortir de ses mains, 
et je nesçais si l'on peut montrer quelque peinture aussi fraî- 
che que celle-ci et qui rende aussi parfaitement la finesse 
d'une chair délicate et fine. On voit bien que cet ouvrage n'est 
pas celui d'un peintre qui fait de la peinture sa principale oc- 
cupation et qui a continuellement à sa main le pinceau. Ce- 
pendant les touches en sont mises à leur véritable place et 
sont d'une fermeté et d'une finesse qu'on attendroit à peine 
du plus grand praticien. Ce sont des coups de brosse qui 
suivent le sens de la chair et qui, par les différentes tournures 
qu'ils prennent, font paroîlre les objets de relief et produi- 
sent une illusion d'autant plus complette que c'est une imi- 
tation et non la charge de la nature. La figure est simple et 
dans une altitude des plus naturelles. Le jeune David, à moitié 
nu, et couvert par une draperie doublée delà peau d'un ani- 
mal, est appuyé contre une colonne et considère la tête du 
géant sur laquelle il pose la main et qui est posée vis-à-vis 
de lui sur le haut d'un piédestal; son épée, teinte de sang, 
est à ses pieds ; sa tête est ornée d*une agréable chevelure ; 
sa poitrine et ses jambes sont nues, etc. 

— La ville de Marseille l'avoit choisi pour exécuter h statue 
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équestre du roy que Ton devoit élever dans celte ville, et il ea 
avoit déjà fait un modèle en cire qui a voit été fort approuvé; 
mais» parce qu'il ne s'étoit pas adressé à M. Man^^ard, pour 
lôrs surintendant des bâtiments, et qu'il ne luy en avoit pas 
fait sa cour, celuy-cy trouva moyen de faire entendre au 
roy qu'il n'étoit pas à propos que les provinces se missent 
sur le pied de choisir pour ces grands ouvrages les sculpteurs 
qui leur conviendroient, que par là on courroit risque de les 
voir exécuter par des ouvriers médiocres, et qu'ainsi il estoit 
du boQordre que ce fut luy qui nomma les sujets comme 
étant plus en estât de connoître ceux qui en estoient les plus 
capables ; le roy goûta cet avis et ainsi Puget fut exclus 
quoyque plus habile qu'aucun sculpteur du royaume, et 
J. Jacques Clerion d'Âix, qui ne lui estoit pas comparable, 
fut nommé en sa place ; mais ce dessein n'a pas eu d'exé- 
cution. 

Lorsque l'on donna à Puget la direction des sculptures des 
galères, qui estoit un employ qui rapportoit douze cents ëcus, 
ce futplustôt pour le fixer à Marseille et l'éloigner des grands 
ouvrages qu'il auroil pu faire pour le roy que pour le récom- 
penser. M. Le Brun avoit conçu pour lui une extresme jalou- 
sie (1), joint qu'il ne s'étoit pas voulu assujettir à travailler 
d'après ses desseins comme Girardon. 

Son Hercule françois est dans les jardins de Sceaux ; il le 
fit pour M. Fouquet. Ce ministre avoit envoyé M. Puget à 
Gennes pour y faire charger des marbres dont il vouloil faire 
faire des statues pour Vaux le Vicomte et ce fut en attendant 
que ces marbres fussent prêts, que M. Puget fit cette admi- 
rable statue. Elle n'étoit pas encore achevée que la disgrâce 



(i) Les lettres de Le Brun citées par le P. Bougerel ne témoi<- 

g lient pas de celte jalousie ; celle de Mansartetde Girardon est 
ien autrement prouvée. 

T. IV. ^ 
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de M. Fouijuet édata^ et H. Colbert prit pour luy la statue 
d'Hercule qu'il fit venir en France et placer h Sceaux (1)* 

— C'est Puget qui a donné le dessein de la magnifique fa- 
gade de l'église de la Chartreuse à Marseillet et il y a aussi 
dans cette église plusieurs ouvrages de peintures de cet excel- 
lent artiste. La description de cette façade se trouve dans le 
Mercure, Avril 1743 (2). 

— Le dessein de baldacbin i|ue Puget avoit fait pour Geo- 
nés est demeuré à Marseille. 11 est actuellement dans les salles 
où s'assemble l'Académie des Arts. C'est un grand morceau 
en assez mauvais état ; il a été mal conservé. 

— Peu de temps après que Puget eut mis le pied dans 
Rome, un François, B. Thiboust, y grava sur son dessein un 
David à qui l'ange du Seigneur apparolt et lui donne à choi- 
sir entre les trois fléaux qui doivent affliger son peuple, et 
ce sujet, traité dans le plus grand style, fait voir qu'il étoil, 
dès lors, en possession de ces idées grandes, neuves et ma- 
gniGques par lesquelles il s'est si fort distingué et qui lui ont 
d'autant mieux réussi qu'il ne les tenoil que de lui seul. Pu- 
get a eu en effet une manière qui n'est qu'à lui, et il n'est 
pas moins vrai qu'il n'appartient de primer qu'aux génies 
créateurs. Ce n'est pas qu'ils soient dispensés de consulter en 
toute occasioQ la nature ; elle doit être leur boussole; ils ne 
doivent jamais la perdre de veue; c'est une vérité dont Puget 
ne s'est jamais écarté. Personne n'a été plus soigneux que lui 

(1) a L'allée de ce dernier bosquet a pour perspective le fameux 
Hercule Gallois; ... il paraît à demi couché, se reposant sur sa 
massue et s'appuyant sur un bouclier. Puget y a mis trois branches 
de lys, par allusion aux armes de France. Cette belle figure, qui a 
7 à nuit pieds de proportion, n'a été placée ici qu'après avoir élé 
longtemps dans l'avant- cour du château. » Voy, piU. article 
Sceaux. — Maintenant au Louvre, après avoir été au palais do 
Luxembourg, 

(â) Pages 639-35. C'est dans une lettre de M. de la Roque écrite 
au R. P. M. Texte, dominicain, sur différents sujets de littérature. 
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de consulter la nature et de rimiler, et c'est ce qui Ta fait 
quelquefois tomber dans des incorrectioDs; car il ne faut pas 
croire que la nature soit toujours pure et correcte dans ses 
productions (1). 

— Dans la description des tabUauœ du cabinei de M. Boyer 
d^AguiUes^ p. 16, Mariette catalogue ainsi un des tableaux de 
Puget : 

Paysage ; la sainte Vierge, fuïant en Egypte, est repré- 
sentée assise au bord d'une riviëro, et uu peu plus loin saint 
Joseph appelle un batelier pour la traverser. Le célèbre Pu- 
get, semblable à Michel Ange, mais plus naturel et plus déli- 
cat, a réuni les talens de la peioture^ de la sculpture et de 
l'architecture. Il ne s'est pas contenté d'animer le marbre et 
de le rendre, pour ainsi dire, aussi flexible que la chair 
même; lorsque les occasions «e sont présentées, il a décoré 
des palais, et il a été alors un grand architecte. D'autres fois 
i) a confié à la toille des idées imposantes, il a peint des ta« 
bleaux qu'on ne se lasse poiut d'admirer. Dans celui-ci Puget 
laisse appercevoir combien son esprit étoit rempli de ce qu'il 
avoit vu autrefois dans Rome (2) ; car les ruines du frontis- 
pice d'un temple, qui occupent le fond de son paysage, sont 
une imitation d'une ruine presque semblable, qui se trouve 
au pied du Capitole. Ce tableau et le suivant sont des témoi- 
gnages de son amitié constante pour M. d'Âguiiles. 

-*- Comme Walpole parle d'un monsieur Pouget qui conduisit 
•n 1678 le Mtimsnt de V hôtel de Montagu, Mariette demande : 
Seroit-il question ici de M. Puget? Milord, duc de Montaigu, se 



(i) Ceci fait sans doute allusion aux critiques adressées à TAndro- 
mèdeetaux réponses de Puget conservées par le P.Bougerel,p. 45. 

(2) l\ n*est pas probable que Puget soit resté neuf ans à Gênes 
sans aller à Rome, mais jusqu'à présent on n'en a pas de preuve 
positive, et celle-ci ne serait pas suffisante; car Puget pouvait 
aussi bien connaître cette ruine par les gravures. 
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seroit-il adressé à ce fameux sculpteur et architecte pourFhô- 
tel magnifique que ce seigneur avoit résolu de faire construire 
à Londres? Si Ton veut faire attention qu'il aimoit les artistes 
françois et qu'il n'eut point recours à d'autres lorsqu'il se dé- 
termina à faire peindre les appartements de son hôtel 1), il 
ne parottra point étrange qu'il ait demandé des desseins au 
célèbre Puget, qui joussoit pour lors, en France, de toute sa 
réputation. Cet homme admirable ne pouvoit assurément 
rien produire qui ne fût exquis, et comment accorder cela 
avec le jugementque porte M. Walpole du mauvais goût d'ar- 
chitecture qui règne, à ce qu'il dit, dans la décoration de 
l'hôtel de Montaigu ? Y auroit-il de la prévention, ou défaut 
de connaissance de sa part (2)? (Notes sur Walpole,) 

QUAST (pierre). PQ (en monog.). Cette marque est celle 
de Pierre Quast, peintre hollandais qui a travaillé dans le 
genre d'Adrien Brauwer, et n'est pas tout à fait exactement 
figUîrée par le P. Orlaodi, Tavola B, n*» 15. 

QUELUNUS(jean-erashe), le jeune. Cet artiste, qui vivoit 
encore au commencement de ce siècle, avoit fait ses princi- 
pales études en Italie sur les ouvrages de Paul Véronèse. 
Gomme ce grand maître, il a cherché à se distinguer par la 
richesse de ses ordonnances, où il introduit de magnifiques 
fonds d'architectures et quantité d'ornements, qui, bien qu'é- 
trangers au sujet, y produisent des accidens tout à fait heu- 
reux (3). On ne croit pas que ce peintre ait fait de plus beaux 



(1) Cf. dans ce volume Farticle Monnoyer, p. 7-8, el les Artistes 
français à Tëtranger, p. 124, 125, 126, 128. 

(2) Il est plus probable qu'il n'y a là qu'une ressemblance de 
noms et que Puget n'y est pour rien. 

(3) Il y a un grand tableau de ce genre au musée d'Anvers. Ce 
ne sont qu'architectures impossibles et groupes contournés, et le 
tout nous paraît^au contraire le plus malheureux du monde. C'est 
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desseins que ceux qui se trouvent ici dans la collection de 
M. Crozat. {Catalogue Crozat, p. 105.) 

OUESNOY (FRANÇOIS).— Voy. Duquesnoy, t. Il, p. 137-43. 

QUEVEDO (ISIDORE}, Espagnol, dessinateur et graveur, pré- 
sentement à Paris. 

RÂBEL (DANIEL}, dessinateur, graveur et peintre en minia- 
ture, vivoit au commencement du dernier siècle. J'ai trouvé 
dans le cabinet de M. Gaignat un volume in-folio composé de 
cent feuilles de vélin sur chacune desquelles étoient peintes les 
différentes fleurs, telles que des tulipes, des anémones, des 
jacinthes, toutes celles en un mot qui font Tornement de nos 
parterres, et cette suite avoit été faite pour quelques-uns de 
ces curieux de fleurs dont Paris abondoit. Pour moi, ce que 
j'y ai admiré le plus sont les papillons et d'autres insectes qui 
accompagnent ces fleurs. Us sont peints avec beaucoup de 
vérité, tandis que les fleurs montrent trop de sécheresse dans 
le travail. L'ouvrage n'en est pas moins curieux et peut figu- 
rer avec ce que Robert a fait depuis dans le même genre. On 
trouve à la tête le nom de Daniel Rabel et l'année dans la- 
quelle l'ouvrage a été terminé, qui est 1624. Rabel a gravé 
quelques planches d'une taille très-flne mais sans feu et sans 
âme. 11 faisoit sa plus ordinaire profession de montrer le des- 
sein à la jeune noblesse, et il ne manquoit pas d'occupation, 
car cela entroit déjà dans l'éducation (1). Voilà aussi pourquoi 



de la prodigalité sans richesse, de la liberté sans aisance^ de la 
violence sans force, et de Fendiousiasine sans chaleur, le comble 
en un mot de la décadence des machinistes. 

(1) L'abbé de Marolles, parlant de l'éducation des trois fils du 
dac de Nevers (Mémoires, édition in -13, 1, 6<4} : a Aleaume et Erigo- 
gne leur enseignaient les mathématiques et les fortifications» Rabel 
à peindre, Prévôt à danser, etc. » 
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il desfiinoit à la pluoie et se piquoit de contrefaiie les traits de 
la gravure de façon à pouvoir s'y mépreudre. J'ai quelques- 
uns de ses ouvrages de ce genre qui ont dû exiger de lui un 
temps et une patience infinies et dont je fais assez peu de cas. 
Il étoil fils, à ce que je pense, d'un Rabel plus ancien et lui- 
même artiste, qui se nommoit Jean. 

— Voici comment Vabbé de Villeloin s'exprime dans son 
Paris (article des peintres, page 10), au sujet de Daniel Rabel : 

Il étoit inventif surtout pour les ballets. 
Ses desseins furent vus dans le Royal-Palais, 

et j'en puis fournir la preuve. ^ 

J'ai le ballet de la Douairière de Bilbao qui est, à n'en point 
douter, un ouvrage de Daniel Rabel et qui confirme ce que 
dit l'abbé de Villeloin de son talent dans ce genre d'ou- 
vrages, et l'on ne peut guère douter qu'il n'ait été fait pour 
la cour, ce ballet ayant été dansé par Louis XIII (1). 

Note placée en tête d*un cr recueil de 04 desmns à la plume 
coloriés, représentant les personnages du battet dansé par le 
roy et monsieur le comte de Soissons au mois de février 1626, 
et dont la description se trouw dans le Mercure françois, 
t. XI f, p. 188-02. 

Non-seulement ce recueil comprend le ballet de la douai- 
rière de Billebahaut qui fut dansé par le roi (Louis XIII) au 
mois de février 1626, tant dans la salle du Louvre que dans 
celle de l'Hôtel-de-Ville de Paris, ballet dont on a la description 



(1) En publiant cette noie de Mariette dans son premier volume 
de la Renaissance des Ârts'(i^. 324-5), M. de Laborde y a joint cette 
piquante mention trouvée par lui sur un dessin de la bibliothèque 
Samte-Geneviève : Daniel fecit 1591 anno suœ œtalis 13. Il serait 
donc né en 1578. Et il n*y a pas lieu de penser à Daniel Dumous- 
tier, puisque, marié en 1630, à 55 ans et mort en 1646, ^ 71 ans, 
il est né en 1575, et avaiten 1591, non pas treize ans» mais seize 
ans. 
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imprimée à Paris dans la même année 1626(1); j'y trouve en- 
core nombre de figures qui certainement ont rapport à d'au* 
très ballets lesquels lurent exécutés vers le même temps, et 
qui s'y trouvent confondues et hors de leur place : telles sont 
les cinq pièces cottées 33 bis, 34 bis^ 35 et 36 que je crois de* 
voir se rapporter au ballet des fées de la forêt de Saint-Ger- 
main qui fut dansé au Louvre en 1625 (â) et quelques-unes 
qui sont sur la fin du recueil et qui sont cerlainement dépen- 
dantes du ballet du château de Bicestre et des personnes, 
animaux et esprits, auxquels il sert de rendez vous la nuit, 
lequel ballet fut dansé par le comte de Soissons au Louvre, 
en présence de Sa Majesté, et depuis à l'Arsenal et à la Mai* 
son de Ville en 1632. 

On a des descriptions imprimées de ces ballets, et, si l'on 
pouvoit en avoir communication, je ne doute pas qu'il ne fût 
possible de ranger les pièces de ce recueil dans l'ordre qu'elles 
doivent avoir, et qui, malheureusement, faute d'en avoir pu 
faire une plus juste application, se trouve interverti. Du reste 
on ne peut trop priser ce bel ouvrage qui, fait avec le plus 
grand soin, lait connoître quelle étoit la forme des spectacles 
qui se donnoient à la cour de France dans le commencement 
du dernier siècle. Il y régnoit un grand air de magnificence; 
mais il faut avouer qu'une bassesse d'idées les déshonoroit ; 
elle nous révoKeroit aujourd'hui. On ne soulfriroit certaine- 
ment pas sur la scène certaines figures trop grotesques et 
trop indécentes dont on s'amusoit alors. Les mœurs ne sont 
certainement pas meilleures, mais il y a plus de politesse, et, 
sans entrer dans de plus longs détails, qui oseroit donner en 
spectacle, comme on le fit pour lors, les figures du macque- 

(1) Les vers sont de Berdier, rEstoilie, Imbert et Sorel. MaroUes 
(Mémoires, 1, 132-3) en attribue Finvenlion au duc de Nemours. 

(2) Cf. MaroUes, 1, 114-6. 
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r$au ei de $68 deux garses^ dans des habits qui ajoutent en- 
core à ridée obscène que le nom de ces personnages imprime 
seul dans les esprits (1)? 

Celui qui a dessiné toutes les figures de ces ballets ne peut 
être que Daniel Rabel^ qui [ainsi que le remarque l'abbé de 
Villeloin dans son Paris, à Tarlicle des peintres, p. 10) avoit 
un talent particulier pour inventer des ballets et y etoit fort 
employé par la cour. 

RÂBEL (jean). Vivoit à Paris sur la fin du xvi« siècle, et 
tenoit un rang parmi les peintres ses compatriotes et ses con- 
temporains qui presque tous étoient fort médiocres. Th. de 
Leu a gravé quelques morceaux d'après lui qui ne donnent 
pas une grande idée de son talent, il est père de Daniel 
Babel (2). 

Aux notes de Mariette nous ajouterons quelques extraits pris 
dans les poètes contemporains des deux Rabel^ et qui témoi- 
gnent de Vestime qu'on faisait d'eux. Par les dates^ les trois 
premières se rapportent évidemment à Jean Rabel, 

▲U SIEUR RABEL, PARANGON DE LA POURTEAITURS. 

Mon Xeusis, mon Timant, mon Parras, mon Apelle, 

Bref, mon accort Rabel^ pour tout dire en entier. 

Puisque tu m*as offert un plat de ton métier. 

Ta grâce me serrant au noeud de ta cordelle. 
Ce mien vers t'apprendra qu'en la eroupe jumelle 

Les trois et les neuf sœurs tracent môme sentier^ etc. 

Le Phénix de Jean Edouard Du Monin PP. à Mgr^ etc. 
Paris 1585, in-12, p. las.verso. 



(1) Cette note et le recueil sont au musée des dessins du Louvre. 

(2) « Le mardi 4 mars (1603) mourut à Paris Jean Rabel, peintre, 
un des premiers en l'art de pourtraiture» et qui avait un bel esprit. » 
L'ftotTe, journal de Henri IV, éd. del732, 1,226. Il faut remarquer 
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Dépesche moy, Rabel, ce crayon désire. 
Des beautez de ma belle et dépeins moy sa grâce, 
Son doux accueil, son teint, qui les roses efface. 
Et ses yeux où l'amonr a ses dards retiré; 

Dépeins moy ces cheveux dont For mesme est tiré. 
Et ce beau front marbrin poli comme une glace, 
Sa bouche de cinabre et les traicts de sa face 
Et ces beautez qui font que j'ay tant souspiré. 

Haste moy, mon Rabel, et fais que ce portraict 
Ainsi que je le veux, soit incontinent faict ; 
Qu'un désir de paroistre à ce susject te pousse. 

Dépesche le moy viste et le baille à De Leu ; 
Aung bien ay je fait entre ses mains un vœu 
D'en porter dessus moy Fimage en taille douce. 

Guillaume du Peyrat, Essais poétiques. Tours, 1593, 
Amours, livre 1«% Sonnet 139. 

SONNKT A JEAN RABEL» PEINTRE, SUR UN LIVRE DE FLEURS QU'lL^ 
AVOIT PEINTES. 1602 OU 1603. 

Quelques louanges nompareilles 
Qu'ait Apelle encore aujourd'hui. 
Cet ouvrage plein de merveilles 
Met Rabel au-dessus de lui : 

L'art y surmonte la nature. 
Et, si mon jugement n'est vain. 
Flore lui conduisoit la main 
Quand il faisoit cette peinture. 



que la partie où se trouve cette note n'est pas de Y Étoile; dans l'é- 
dition Ghampollion, ce passage se trouve dans la II** partie, p. 345. 
^Jean Rabel était de Beauvais;(.il a signé Jo.RaheUBellovacus 
une copie du Martyre de saint Laurent, d'après Marc-Antoine: 
BarUch, XIV, p. 93. —M. Robert-Dumesnil a catalogué Fœuvre de 
Jean Rabel dans le tome VIII de son Peintre-graveur français^ 
p. 118-39. 
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Certes il a pri?é mes yeux 

De Tobjet qu*ils aiment le mieux, 

N*y mettant point de Marguerite ; 

Mais pouvoit-il être ignorant 

Qu'une fleur de tant de mérite 

Auroit terni le demeurant ? 

Poésies de Malherbe. 

Les deux vers de Jean de Schelandre : 

Ingénieux Rabel, de qui la docte main 

Ne le céda Jamais au Tempesle Romain, etc.» 

se rapportent à Daniel Rabel^ comme aussi ce quatrain du ca- 
binet de Scudéry (Paris, Courbé, 1646, in-4^ p. 195) : 

DES OYSEAUX PEINTS EN MINIATURE PAR RABSL. 

Ces oy seaux que je voy paroistre, 
6 Rabel, te vont signaler! 
Mais que Ton ferme la fenestre, 
Car je crois qu'ils s'en vont voiler. 

RÂDEL, architecte, a gravé. 

RÂDiGUE, actuellemeat àSaiût-Pétersbourg (1). 

RÂGGI (ANTONIO), nato nel 1624, mori in Roma nel 1666. 
— Antoine Raggi est né à Vicomorto, dans la Suisse, sur les 
confins du Milanais, ce qui lui fit donner le nom de Lombardo 
par les élèves qui le virent entrer parmi eux chez T Algarde, et 
ce nom lui est demeuré pendant toute sa vie. LeBernin, sous 
lequel il a beaucoup travaillé, le melloit au nombre de ses 



(i) Cf. sur ce graveur les Artistes français à V étranger^ de K. Dus- 
sieux, p. 90 et 410. 
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meilleurs disciples, et lui confia plusieurs de ses principaux 
ouvrages. Lui-même devint le sectateur du Bernin; il ne fît 
rien qui ne fût dans la manière du fameux sculpteur ; aussi 
ne passa-t-il jamais pour un sculpteur original, mais bien 
pour un sculpteur qui savoit très- bien couper le marbre et 
qui avoit acquis une grande pratique de son art. La statue de 
marbre qui représente la S« Vierge dans Téglise des religieux 
Cannes Déchaussés, à Paris, est de lui, et lui fait certaine- 
ment honneur. On prétend que le Bernin en a fourni la pen- 
sée et je le crois. C'est un présent du cardinal Antoine Barberi- 
ûi.Pascoli, qui a écrit la vie d'Antoine Raggi, s'est trompé en 
disant que cette figure est une Madelaine. C'est, comme je l'ai 
marqué, une Vierge; elle est assise et tient sur ses genoux 
l'enfant Jésus. Elle est entièrement drapée et cette draperie 
est tout à fait dans les principes du Bernin (1). 

RAGOT (FRANÇOIS) de Melun, graveur au burin, qui tra- 
vailloit à Paris au commencement du dernier siècle, n'étoil 
propre qu'à copier ; mais, quand il a entrepris de le faire 
d'après de bonnes choses, il a si fort approché de ses modèles 
que ses copies se soutiennent auprès des originaux, témoin 
toutes celles qu'il a fait d'après Rubens et les autres. Le cou- 
ronnement d'après Van Dyck ne peut être mieux copié. 



(1) «Elle est placée dans une niche accompagnée de colonnes 
de marbre veiné, disposées en forme de temple, dont le cavalier 
Bernin a pareillement donné le dessin. » D^Argenville , Yoy, pitjt,, 
p. 342. — (c La draperie de la Vierge et le linge qui couvre ren- 
iant Jésus se distinguent facilement l'un de Taulre par Fart avec 
lequel ils sont travaillés. Cette statue coûta dix mille francs au car- 
dinal Antoine Barberin, qui, outre cette somme, fit les frais de la 
faire transporter à Paris, où il en fit présent aux Garmes-Décbaussés. 
Cet excellent groupe est posé dans une niche formée par quatre 
colonnes de marbre veiné, dont Tarcbitecture^ qui est ornée de 
plusieurs incrustations de marbre , parott d'un ^ssez mauvais 
goût. » Piganiol , VIII, 281-282. 
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RAIMONDI (margoantonh)) (1). Deux hommes presque 
nuds s'entrelenant ensemble. L'on prétend que cette pièce, 
qui est d'un fort bon goût de dessein, est de l'invention et de 
la graveure de Marc-Antoine. Si elle est de luy, comme il y 



(1) Toat ce qn*on va lire sur MaroAntoine vient des Notes de gra- 
veurs, et est extrait d'un catalogue général des pièces de Marc-An- 
loine, confondues avec celles de ses élèves et imitateurs, et aussi 
avec toutes les anciennes gravures d'après Raphaël. Après avoir 
choisi les articles que nous croyions devoir donner, et pouren faire 
le départ de façon à mettre un peu d'ordre dans cet emmêlement et 
à disposer ces notes éparses d'une façon claire et facile aux recher- 
ches, nous avons pris le parti de ne mettre à Raimondi que ce qni 
n'est pas d'après Raphaël, et de renvoyer à l'article de celui- ci, qui 
viendra presque immédiatement après, tout ce que le graveur bolo- 
nais a fait d'après le maître d'Urbin. Gomme il fallait absolument, 
et dans tous les cas, prendre un parti unique et dépouiller com- 
plètement l'un des deux articles en faveur de l'autre, noire 
choix ne pouvait être douteux; si beau que soit le graveur dans 
ses traductions, le divin maître qui est là son original a une bien 
autre importance et un bien autre intérêt. Une fois prévenu que 
l'article du graveur est incomplet, et qu'il faut, pour le compléter, 
recourir à 1 article du peintre, il n'y a plus d'inconvénient pour le 
lecteur à ce que nous nous soyons résolus à cette sévère sépara- 
tion. — Nous avons, dans les deux articles, indiqué entre paren- 
thèses les numéros de Barlsch. Gela était d'autant plus nécessaire 
qu'après une division générale par matières, les pièces n*y sont 
plus classées méthodiquement, mais séparées en pièces en hau- 
teur et en largeur, et, sous ces deux chefs, rangées par dimen- 
sions, classement dont on ne voit pas Tavantage, puisqu'il est à 
peine utile quand on a les pièces devant les yeux, et qu'en leur 
absence les recherches y sont des plus fatigantes, n'ailleurs, cette 
indication des numéros était d'autant plus nécessaire que Bartsch 
a largement profité des notes de Mariette, et qu'il l'a même souvent 
copié textuellement, ce dont on peut s'assurer en en faisant une 
confrontation suivie que nous recommandons à nos lecteurs. 
Bartsch, venu à Paris après la mort de Manette, n'a pas connu les 
papiers que nous publions et qui n'étaient pas encore au Gabinet 
des estampes ; mais nous savons par lui-même (tome XIV, p. 29], 
que le Marc-Antoine du prince Eugène, alors comme aujourd'hui 
à la Bibliothèque impériale de Vienne, avait été « arrangé dans 
le principe par le célèbre Mariette, qui, par la vaste étendue de 
ses connaissances et de sa pratique en matière d'estampes, mérite 
à tous égards d'être pris pour arbitre et législateur ; » plusieurs 
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a toute apparence, elle approche de ses premières manières. 
Celle qui est à côté est gravée plus librement, mais ce n'en 
est pourtant qu'une copie faite par un ancien graveur ano- 
nyme.— Dans l'original, l'homme qui est derrière embrasse 



fois il s'autorise de ropiaion de Mariette pour attribuer une es- 
tampe à Augustin Vénitien plutôt qu'à Marc de Ravenne, ou réci- 
proquement. Ces jugements'de Mariette n'étaient imprimés nulle 
part; ils viennent donc d'un catalogue manuscrit. Or, nous trouvons 
Ëarlsch presque toujours conforme aux notes les plus anciennes, 
aa premier corps du catalogue que nous avons à Paris. Presque 
tout ce qu'il dit se trouve déjà dans Mariette, et ce qui lui man- 
que se trouve en plus à Paris : ce sont les remarques des marges 
et des interlignes, fruits de la maturité et de la vieillesse de Ma- 
riette, presque toujours supérieures au premier travail, et par les- 
quelles l'article que nous imprimons ici, quarante-quatre ans 
après le volume de Bartsch, publié en 1815, ajoute à la publication 
du savant iconographe allemand, et. marchant de pair, malgré sa 
qualité posthume, avec la science moderne, vient décider des dif- 
ficultés demeurées jusqu'à aujourd'hui douteuses, et apporter des 
renseignements restés nouveaux. Gomme Bartsch, s'il les avait 
connues, aurait profité de ces remarques comme il a fait des au- 
tres, il en résulte qu'il existait au cabinet de Vienne un catalo- 
gue manuscrit de Mariette, dont celui de Paris est une sorte de 
brouillon, conservé par son auteur et devenu plus complet, parce 
qu'il a été incessamment corrigé et augtnenlé. Peut-être môme 
qu'une bonne partie des catalogues de graveurs, qui forment à 
Paris dix volumes in-folio, n'est pas autre chose que le catalogue 
de la collection des estampes fait pour le prince Eugène au moment 
de son acquisition, et dont Mariette s'est ensuite servi pour en faire 
son propre catalogue. Les bibliothécaires devienne pourraientseuls 
nous renseigner à cet égard ; mais, quantau Marc-Antoine, lacompa- 
raison de Bartsch et de nos manuscrits ne permet pas le moindre 
doute ; et j'y ai insisté, moins pour en faire un reproche à 
Bar(sch,— qui, s'il n'a pas rendu à Mariette ce qui lui était justement 
dû,apusecroireautoriséàseserviren maître de ces notes, en leur 
qualité d'espèce d'inventaire et de catalogue antérieur, apparte- 
nant par là de droit, comme il appartenait de fait, au cabinet de 
Vienne, — que pour faire voir qu'au moment où il écrivait, Mariette 
disait autre chose que ce qui était partout, et pour montrer que, 
si Bartsch a déjà donné une partie des résultats acquis par son 
prédécesseur, il ne le doit qu'à Mariette, C'est une justice tardive, 
mais dont, après examen, personne ne pourra, je crois, contester la 
vérité. 
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son compagnon de la main droite. — Je crois d'après Michel 
Ange, que ce groupe est tiré d'un des tableaux de la voûte 
de la chapelle Sixte où est représentée l'ivresse de Noë 
(B.n«464). 

— La S« Vierge tenant l'enfant J^sus près de S. Joseph 
couché par terre ; gravé par Marc Antoine, — je crois à l'eau 
forte, — d'après un morceau de la voûte de la chapelle Sixte 
au Vatican, peinte par Michel Ange Buonaroti. — Ce sont 
plutôt des personnes de la famille de Jésus-Christ; car le 
dessein de Michel Ange a été de représenter dans toutes ces 
lunettes la suite de la généalogie du Sauveur (B. n^ 59). 

— S* Véronique accom[)agnée de S. Pierre et de S. Paul, 
Adam et Eve mangeant du fruit de l'arbre de vie, les mécûes 
chassés du paradis terrestre, l'homme de douleur, l'Annon- 
ciation, la naissance de Jésus-Christ, Jésus chassant les mar- 
chans hors du Temple et trente autres sujets de la passion et 
de la vie de Jésus-Christ. Celte suite composée de trente- 
sept pièces a été gravée à Venise par Marc Antoine d'après 
les estampes en bois d'Albert Durer; l'on y voit qu'il y a af- 
fecté une manière large et grossière qui imitât le bois, et en 
effet il y réussit si bien que, les ayant marquées de la même 
marque que les originaux, tout le monde y fut trompé. L'on 
rapporte qu'Albert, en ayant vu en Flandre des exemplaire?, 
se transporta sur le champ à Venise pour en demander jus- 
ticQ au Sénat; ce qu'il en put en obtenir fut que Marc An- 
toine effaceroit de dessus ses planches la marque d'Albert, 
que Ton n'y trouve plus à présent, et qu'il ne pourroit plus 
désormais contrefaire ladite marque. Quoy qu'il en soit, Ton 
remarque dans ces estampes de Marc Antoine bien plus de 
noblpssp dans les airs de testes et bien plus de fermeté dans 

j'il n'y en a dans celles d'Albert. — Je doute fort 
jue d'Albert ait jamais été mise sur ces copies 
Passion faites par Marc Antoine. Les plaintes du 
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peintre allemand, s'il lui est arrivé d'en faire» ont dû porter 
sur d'autres copies que Marc Antoine avoit lait de ses estam- 
pes, et où il avoit contrefait jusqu'à sa marque. Telles éloient 
a Vierge dans un paysage et la dame allemande et quelques 
autres encore où la marque d'Albert subsiste. Depuis, ayant 
gravé la petite Passion, ce qui n'a pu arriver plus tôt que 1510, 
puisque les originaux portent cette date, et, soit qu'on lui en 
eût fait défense, soit qu'il s'y soit porté de lui-même, il se 
contenta d'y mettre, sans aucun autre monogramme, la pe- 
ite table d'attente qu'il a mise assez constamment depuis sur 
ses planches (B. n^^ 584^20). 

— Jésus-Christ attaché sur la croix au milieu de la S* Vierge 
et de S. Joseph qui porte un livre sous le bras. L'on croit que 
cette pièce a été gravée par Marc Antoine d'après une es- 
tampe d'Albert Durer. — Ou plutôt un dessein d'Albert Durer; 
car je ne vois aucune estampe d'Albert qui ressemble à celle- 
cy de Marc Antoine.— Quelques-uns le croyent gravé d'après 
un dessein d'André Mantegna ; mais quelle certitude en ont- 
ils ? On en peut voir une belle épreuve chez le roy .— Elle est 
très-bien exécutée, gravée très-flnie, dans la manière des pre- 
mières pièces que M. Antoine grava à Rome. Elle est gravée 
très-précis quoyque dans la manière du peintre. C'est une 
belle pièce (B. n« 645). 

— Le martyre de S. Laurent. Cette estampe est celle où 
Marc Antoine a mieux fait voir ce qu'il étoit capable de faire 
dans sa plus grande force. Ce fut après la mort de Raphaël 
qu'il la grava pour Baccio Bandinelli, fameux sculpteur Flo- 
rentin, et il le fit avec tant de succès que, ce sculpteur s'étant 
plaint au pape Clément VII que le graveur ne pou voit arriver 
que de loin à son original, le pape, qui esloit connoisseur, se 
fit apporter l'estampe et l'original, et, les ayant examinés 
l'une conlre l'autre, jugea que Marc Antoine l'avoit au con* 
traire surpassé de beaucoup, et il eut depuis une si grande 
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eslime pour ce graveur qu^il lui auroit c^rtaioement fait 
ressentir les effets de sa bienveillance, si le sac de Rome n'es- 
toit survenu peu de temps après. On yoit en effet que Marc 
Antoine, accoutumé aux gr&ces de Raphaël, a répandu dans 
«on ouvrage beaucoup de la manière de cet excellent maistre 
et qu'il a, pour ainsi dire, adouci celle de Baccio Bandinetli 
on peu trop sauvage et trop outrée. Ce seroit sur cette es- 
lampe que Ton pourroit juger de la différence qu'il y a entre 
la disposition et Tordonnanced'un sujet traité par un sculp- 
t'^ur ou bien par un peintre, de mesme que celle qui est en- 
tre l'école de Florence et celle de Rome pour les adjustemens 
(les drapperies, pour les coiffures, pour les airs de lestes et 
pour la science des muscles et de l'analomie, dont les Floren- 
tins ont fait de tout temps leur principale étude (1). Il ne faut 
que jeter les yeux sur cette estampe pour estre convaincu de 
celle vérité. Il y en a icy deux épreuves, dont l'une es tlelle- 
m- ni des p< emières, que l'on y remarque^ dans la main droite 
du bourreau qui étend le saint sur le gril, une fourche qui a 
été effacée depuis, et l'on observe encore que celle qu'il avoit 
dans la main gauche passe présentement par-dessus son corps 
pour aller rechercher la main droite, ce qui est certainement 
plus naturel; car, la tenant des deux mains, il peut s'en ser- 
vir avec plus de force. Mais, outre que le Bandinelli prenoil 
pou garde à ces sortes de fautes qui choquent la bienséance, 
il aimoit encore mieux pécher de ce r^té là que d'altérer en 
aucune manière le nud de ses figures. Cette épreuve est très- 
singulière et peut-être Tunique. Celle qui la suit, avec ladif- 
f. rence de la fourche qui a été raccomodée, est aussy très-par- 
faite ; elle est si bien conservée depuis tant d'années qu'il 
faut avouer qu'une telle estampe est sans prix. — Baccius 



(IjBartscli, n"" lOi, a imprimé textuellement en note (p. 90) 
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Brandin invm. 11 changea depuis son nom en Bandinelli, 
Vasari.— D'après un dessein que Baccio Bandioelli avoit fait 
dans rintention de le peindre en grand dans l'église de Saint- 
Laurent à Florence, Voyez ce que Vasari dit au sujet de cette 
estampe dans la vie dudit Baccio Bandioelli (J). 

— Apollon deboui, s'appuyant sur Hiacinte, Cette pièce 
est des premières manières de Marc Antoine; il l'a fait 
en 1506, peut-être d'après le Francia. Signé MAF (en monog.) 
1506, AP 9 (AP en monog.), ce que je crois qui veut dire 
Aprilis 9 (B. n» 548). 

— La célèbre statue d'Apollon qui se voit à Rome dans 
le jardin du Belvédère; on en attribue la graveure à Marc 
Antoine ; mais, si elle est de luy, ce n'est pas de ses meil- 
leurs ouvrages. —Celle au contraire qui est à coté de celle cy 
paroist estre incontestablement de luy, quoyque l'on n'y 
voye aucune de ses marques ; elle est même de beaucoup plus 
rare, mais, laissant la rareté à part, elle est aussy beaucoup 
plus estimable pour la beauté de son exécution. Il ne se peut 
rien de plus élégant ny de plus correct que le dessein, et 
d'un autre coté la graveure en est fort tendre et moelleuse, 
et les seos des hacheures, bien pris, en expriment heureuse- 
ment tous les différents muscles. L'on voit peu de pièces de 
Marc Antoine gravées dans cette manière; il seroit à souhaiter 
qu'il y en eût davantage; car elle est certainement excellenle* 
— La jprécMente ne peut être une copie de celle cy ; car les 
sens des hacheures sont différens. Celle cy est d'une grande 
beauté; je ne me sçaurois lasser de la louer. Quel bel air de 



toute cette appréciation de Mariette. Rien n'était plus légitime : 
mais au moins fallait-il le dire. 

(1) Il en parle deux fois dans la vie de Marc-Antoine, je cite tou- 
jours la nouvelle édition de la collection Lemonuier, IX,278, et 
dans celle de Bandinelli, X,304. 

T. IV. 
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teste, quels beaux f^eds ; eufti^ tout me cHarme^ BHe edt gravée 
à une Iseulé taille, et je croifois assez dAns le mesme temps 
que la belle Lucrèce ; du moins il n'y en a aucune autre dans 
son œuvre è qui je la puisse comparer, car je n'en vois point 
oii il ait pris'^tBDl de soin. Au bas sur lé piédestal : Sic Romœ 
in inamuirê sculpto, ^ La graveure ne ressemble en rien à 
^e de la Lucrèce ; je nesçais comment j'ay pu Tavanoer ; il y 
a dans ce que j*ai écrit un peu trop d'enthousiasme. M. Bour- 
lat en a une épreuve qu'il a eu à la vente de M. de Thiers 
(B. n<^ 330 et 331), 

— Autre statue d'Apollon tenant sa lyre d'une main cl 
s'appuyanl de l'autre sur un tronc autour duquel se glisse le 
serpent Python. — Une autre planche de cette même statue 
gravée d'une manière moins terminée. On prétend, et cela 
avec une grande raison, que Marc Antoine a gravé l'une el 
l'autre de ces planches en differens temps sur un dessein de 
Raphaël ; < lies sont toutes deux de ses plus belles choses. — 
Si l'on y ^irend garde, cette statue d'Apollon est celle qui est 
placée dans une niche dans le sujet de Vécjole d'Athènes. — 
La plus belle et »a plus rare, est celle où il n'y a point de ha- 
cheures sur les deux jambages qui accompagnent la niche. 
M. Crozat a une épreuve parfaite de cette première planche ; 
elle est gravée dans la* même manière que la Vénus, et elle 
est apparemnoient du mesme temps. -*- J'ai acquis [ceUe 
épreuve, qu'avoit M. Crozat, à la vente de M. de Thiers 
(B. n^ 331 et 335). 

Uw— Venus se baissant pour embrasser T Amour; dans une 
niche. Cette pièce, que Ton croit estre du dessein de Raphaël, 
est une des plus belles choses de Marc Antoine, si on l'exa- 
mine et du coté de la correction du dessein et du coté de la 
belle exécution de la graveure. — «Episcopiustl'a gravé dans 
sa suite de statues; c'est la planche cotée 76. n a remarqué, 
dans la préface'qui est à la teste de son ouvrage, que cette 
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statue étoit, au rapport de plusieurs, dansles jardins de l'abbé 
Peretti, sans doute à Rome. Voici ses termes : Venus et Cu- 
pido in hortis abbatis Peretti, ut quidam tradunt (B.no 311). 

— Venus sortant de la mer et tordant l'eau de ses cheveux. 
Celte pièce est des première^ manières de Marc Antoine. L'on 
y voit au bas sa marque et la date de Tannée 1506, dans la- 
quelle elle a été gravée. •— Il me semb (» voir, après 1506 : 
8. 11. ce que je crois qui veut dire ; 8 ^"^ 11. — Elle est 
dessinée dans le goût allemand; la figure tient beaucoup 
des proportions qu'Albert donne à ses figures de femme 
(B. n« 3ia). 

— Venus tenant d'une main une flèche que l'Amour luy 
redemande pendant que Vulcain est occupé à frapper sur 
l'enclume ; gravé par Marc Antoine dans ses premières ma- 
nières. — Venus y tient delà main droite la pomme de Dis- 
corde sur laquelle ces <:aractères TVR P, ce qui est peut-être 
l'abrégé de ceUe inscription quiyconvent^it : Detur pukhriori. 
Ces mêmes caractères se trouvent à une pièce des pn mières 
manières de Marc Antoine représentant le jugement de 
Paris (B. n«« 326 et 339). 

— Le dieu Mars assis près do Venus qui aide à l'Amour à 
soutenir son flambeau. L'on pt étend que cette pièce est du 
dessein d'André Manlègne, et jieut-être encore plutôt du des- 
sein de Francia. — Marc Antoine l'a gravé en 1508, dans ses 
premières manières. — MAF (en monog.) 1508 16 N ; id est 
Novembris. — M. Grozat a une épreuve fort singulière de cette 
estampe; il n'y a encore aucuns ornements de gravés sur le 
bouclier qui est aux pieds du Dieu Mars. Vénus ne tient au- 
cun flambeau ; enfin elle est fort différente des épreuves que 
Ton trouve ordinairement. Cette planche ayant été retouchée, 
c'est, quand on l'a comme M. Grozat, une parfaitement belle 
pièce, gravée dans la manière du triomphe d'Amour et qui 
ne lui est certainement pas inférieure (B. n« 345). 
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—Si ToQ y regarde de près, oa trouvera cette marque (PZ et 
un rochoir) gravée sur un des lambrequins de la cuirasse du 
dieu Mars à l'estampe que Marc Antoine a gravée en 1508, et 
qui représente la déesse Venus accompagnée de Mars et de 
TAmour. J'observerai cependant qu'elle ne se trouve que sur 
les secondes épreuves et depuis l'addition qui a été faite du 
brandon que tient Venus et des ornemens dont est chargé le 
bouclier du dieu Mars, ce qui me feroit penser que ces addi- 
tions n'ont point été faites par Marc Antoine, et qu'elles l'ont 
été par quelque orfèvre qui s'est voulu désigner par cette 
marque, car ce qui est au dessus est un rochoir, instrumen 
dont les orfèvres font un grand usage. 

— Venus sous la iorme d'une chasseresse apparaissant à 
Enée qui vient d'aborder en Afrique ; elle est encore des pre- 
mières manières de Marc Antoine. — Peut être Venus sous la 
figure d'une nymphe de Diane se présentante Anchise, ainsi 
qu'il est décrit par Homère. 11. v. 118 (B. n^ 288). 

— Pan surprenant la nymphe Syrinx au sortir du bain. 
Cette estampe , dont le dessin vient de Raphaël, est une des 
plus rares et des plus belles de Marc Antoine; on ne la trouve 
presque jamais que retouchée et avec des changements qui 
ont été faits dans la figure du dieu Pan — qui étoit trop 
lascive. — Il y en a deux plancher toutes deux du même sens 
et qui sont aussi bien exécutées Tune que l'autre. Je les ai, 
et pour les faire mieux reconnaître, j'observerai qu'à l'une 
des deux il y a au coin de la planche, sur la droite, un 
escargot qui n'est point sur l'autre. Je crois celle sans 
l'escargot la plus rare. — Peut-être d'après Jules Romain. 

— Thisbé arrivant au rendez-vous et y trouvant Pirame 
qui s'est enfoncé un poignard dans le sein. Des premières 
manières. — Sur la piramide dans le fond on lit ces lettres 
qui peut-être n'ont aucune signification : S.R.N. — Je crois 
qu'on peut les interpréter : Sepulcrum régis Nini (B. n« 322). 
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— Une Bacchanale, où Ton voit au milieu Silêue couronné 
de lierre et appuyé sur les épaules de deux faunes, et à cha- 
que extrémité les Termes de Sylvain et du Dieu Pan, près 
desquels sont des satyres et des bacchantes dans différentes 
attitudes. Marc Antoine a gravé celte pièce d'après un bas re- 
lief antique qui estoit à Rome dans Téglise de S. Marc. Il en 
a fait deux planches en différents temps qui toutes deux sont 
icy d'une grande perfection d'épreuve. La première est celle 
oîi Ton voit seulement sa marque au pied du terme du dieu 
Sylvain ; elle est extrêmement rare, mais cependant celle qui 
est au dessous, et qui est sans contredit la mieux exécutée, l'est 
encore bien davantage ; il n'y a pas longtemps que cette 
mesme épreuve qui est icy a été achetée en France — par mon 
grand père, — la somme de cent livres, — à l'inventaire de 
M. Loger. Aussy n'en peut-on désirer une plus parfaite. — 
Je crois pour moy que la première gravée est celle où l'on 
voit seulement au pied du terme de Sylvain MAF (en nwnog.) ; 
elle est plus dans le goût de ses premières manières, et, outre 
cela, elle est à jour gauche, au lieu que l'autre est à jour 
droit et exécutée avec bien plus de fermeté. On y lit, sur un 
socle près du terme du dieuPan,ROM-iE-AD.-S.MAR, et, pas 
éloigné, MAF [en monog.) — Celle où on lit Romœ ad. S. MarJ 
est la plus rare. — Nel giardino del cardinale Farnese di là 
del Tevere si vede una pila anlica dove sono le feste di Bacco 
scolpite. Aldovrandi, Statue di Roma, p. 161, et la descrip- 
tion qull en donne paroit estre assez conforme au bas relief 
qu'a gravé Marc Antoine et qui etoit de son temps à S. Marco. 
Sur la même pUa etoit représenté sur un des colés le Bac- 
chus porté dans une corbeille dont l'estampe de Marc Antoine 
est ci après (B. 248 et 249). 

— Deux faunes, l'un jeune et l'autre vieux, portans un en- 
ant dans une corbeille. 11 ne se peut rien désirer de plus par- 
fait, tant pour le dessein que pour la graveure, que cette es- 
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tampe de Marc Antoine ; la manière de grayer en est la m^e 
que de son Adam et Eve, et l'on conjecture qu'il Ta fait dans 
le mesme temps d'après Raphaël, — ou plutôt d'après un bas 
relief antique. — In vanno de more positus fuit (Bacchus) 
postquam ex utero matris edilus. — Nel froDte d'una pila 
aniica nel giardino del cardinale Farnese di là del Tevere si 
Ycggoni dui cho portano in una cestella uno puttino. 
Aldovrandi, Statue di Roma, p. 161 (B. n*> 230). — Bacchus 
iuit auctor lusus, scenœ ut tt musicœ theatralis dramali- 
cœque jocscos. La Ghdusse de Bulht, Grœ. Ani. t. XII, p. 
955. Pour l'explication de la planche de Marc-Antoine, 
où Silène yvre est soutenu par un faune, et cela par rapport 
aux masques de théâtre qu'on y voit. 

— Une statue d'Apollon à demy velu, ayant le bras droit 
élevé sur la teste et s'appuyant de l'autre sur une lyre d'une 
forme singulière qui est posi'e sur un piédestal. Getie pièce 
qui est graNée très fin, dans la mesme manière de celles que 
Marc Antoine grava à son arrivée à Rome et qui tenoit beau- 
coup de sa première manière, vient d'après une statue anti- 
que. Elle eî>t dessinée assez correctement quoyqu'un peu pe- 
samment. L'en y voit sa marque sur le sodé du piédestal. 
e la niche est fermé par des barreaux de fer formant 
>. -^ M. Grozat en avoit une magnifique épreuve 
Mjuise à la vente du baron de Thiers ; c'est une pièce 
le n'est point un Apollon ; c'est une hermaphrodite 
is grande que nature; parangone nera; voyez U 
Roma de l' Aldovrandi. — Je ne sçais si je me 
mais je pense que c'est au palais Farnèse. — Cela 
a(B. n«332). . 

eune homme assis au pied d'un arbre, s'eatretenanl 
erpent qui a une teste de femme, près d'un autre 
nme, qui paroit s'en éloigner, et d'une femme qui 
flûte à plusieurs tuyaux« L'on ignore ce que peut 
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représmter oe sujet qui n'est peut^tie qu'uueaUégorie, etron 
ne Gonnoit pas mieux le nom de celuy qui en est l'inventeur. 
L'on SQaii seulement que c'est Marc Antoine qui en est le gra* 
veur et qu'il l'a iait dans ses premières manières. L'épreuve 
en est belle, ce qui est rare ; car, comme ces estampes sont 
plus curieuses que belles, peu de gens se sont mis en 
peine de les recueillir, et insensiblement elles se détruisent 
(B. n« 396). 

— Une pièce emblématique où Ton croit que le peintre a 
eu l'intention de représenter, sous la figtjre de ce jeune 
homme qui est élevé au dessus d'un piédestal ^t qui tient un 
brandon de feu, l'inclination et le génie qui porte les uns à 
s'attacher au métier de la guerre, ce qutest exprimé par cet 
homme qui dompte un cheval, de mesme que cette femme 
nue qui tient un miroir désigne les plaisirs des seus, le jeune 
homme armé ]es honneurs, celuy qui porte un vase les ri- 
chesses, cet autre qui est couché par terre l'oysivelé, et cette 
femme, qui. porte deux enfants, est là, à ce que l'on pré- 
juge, pour représenter le travail. Quoy qu'il en |soit, cette 
pièce est l'une dos meilleures que Marc Antoine ait gravé 
dans ses premières manières, et elle a du goût d'André Man- 
tègne. 

— Deux enfans aidans à un autre^ qui tient un anchre aislé, 
àmonter dans une caisse qu'un autre enfant porte sur son dos, 
ou plutôt deux entants qui aident à un autre à se charger d'un 
Terme qui désigne l'espérance. Gravé par Marc Antoine dans 
ses premières manières. Ces sortes de pièces sont fort singu- 
lières, lorsqu'on les trouve aussi bien imprimées. Sur le haut 
de cette caisse est gravée la date : 1506-19 7 ; ces derniers 
chiffres veulent peut-être désigner le 19 de septembre que 
cette pièce aura été mise au jour (B. n"" 320). 

— Cne femme tenant à la main une couronne de lierre, 
doDt elle semble vouloir se couronner; elle est au milieu 
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d'un vieillard qui est appuyé sur son bâton et d'un homme 
qui est veu par le dos et qui porte entre ses mains un dragon 
qu'il montre à la dite femme. Cette pièce est des premières 
manières. On découvre dans le lointain la veue de la ville de 
Boulogne, preuve que Marc Antoine y demeuroit lorsqu'il 
grava cette pièce (B. n* 399). 

— Deux femmes couchées par terre et endormies sur les 
bords du fleuve Styx. Gravé par Marc Antoine dans ses pre- 
mières manières. Il est fort difficile de connoistre les noms 
des peintres de toutes ces premières estampes ; car, comme 
la peinture ne faisoit pour lors que renaître, il n'y avoit en- 
core personne qui se fût fait une manière particulière et re- 
cx)nnoissable. — Ellp est gravée d'une manière extrêmement 
moelleuse et tout à fait amoureuse. Le dessein est très-précis, 
quoyqu'il ne soit pas dans la plus grande manière. En un 
mot, c'est une très belle pièce, lorsqu'on en trouve des épreu- 
ves aussi parfaites que celle qu'a M. Grozat, et de là on doit 

' juger de la beauté de toutes les autres pièces (1) des premières 
manières, si on les avoit de bonne impression. Il est certain 
que Marc Antoine dessinoit au mieux et gravoit déjà très bien 
lorsqu'il vint à Rome. Il ne luy manquoit, pour mettre ses 
talensdans tout leur jour, que de travailler d'après un maître 
tel que Raphaël. 

— La statue équestre de l'empereur Marc Aurèle,quiestoit 
autrefois dans la place de S. Jean deLatran et qui est présen- 
tement dans celle du Gapitole à Rome (1). Elle est gravée par 



(1) Il y a une autre gravure ancienne de celte statue par Marcel 
Fologino (Voyage d*un iconophile, p. 191). Mariette (n^ 038 du 
Catalogue de sa vente) en avait un dessiné à la plume par Hem- 
akerk, et une note manuscrite, sur Texemplaire de Tun de nous, 
porte que « chaque pied s*y trouve soutenu par une colonne. » 
Cette disposition, empruntée à celle des quatre chevaux du por- 
tail de Saint-Marc, est une fantaisie qui n*a jamais existé, et il 
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Haie Antoine peu de temps après son arrivée dans cette ville, 
et Ton voit, par la manière dont elle est exécutée, qu'il cher- 
choit pour lors à se perfectionner dans son art ; elle est très 
rare et très bien imprimée : ROMiË AD S. 10 LAT.— 
M. Crozat l'a très belle; son épreuve a appartenu à P. Lely, 
— et je l'ai acquise à la vente du baron de Thiers. — Autre 
planche de celte même statue dans une plus grande forme 
et gravée sur un dessein différent par Silvestre de Ravenne. 
C'est une des pièces où ce graveur a pris le plus de soin : Sie 
Romœ cere sculp. ante portam Eccl. S. Johanis Laiher. 
(B. n« 514 et 5i5). 

— Le triomphe d'un empereur romain, où l'on voit au 
milieu le génie de la ville de Rome sous la figure d'un jeune 
héros, qui foule à ses pieds des casques et des boucliers, et 
qui s'appuye sur un captif, pendant que la pompe du triom- 
phe s'avance et qu'une femme d'un autre coté prépare une 
couronne de laurier pour le vainqueur. C^tte pièce, que les 
curieux nomment le triomphe ou bas relief de Marc Aurèle» — 
quelques-uns le .nomment le triomphe de l'Amour, — ne 
paroistpas cependant convenir h cet empereur ; celte repré- 



n'eu faut pas conclure que le dessin ait ëtë fait au moment où la 
statue n'était plus devant Saint-Jean de Latran et n'était pas encore 
devant le Gapitole, puisqu'elle y fut transportée, vers 1547, par les 
soins de Paul lY, qui chargea Micbel-Ange du piédestal actuel 
(Cf. Vasari, éd. deLemonnier,t.XlIp.â30). Il y aurait presque une 
bibliographie à faire pour indiquer Thistoire de cette statue ; nous 
nous contenterons de signaler ici le De Mirahilibus urbis RomoR 
(J^rium italicum^ de Montfaucon, Anisson., 1702, p. 296-7); le 
chapitre XLVII des Gesla Romanorum; Muratori Scripiores^ IV, 
parle ii, 335, la Cosmographie de Thevel, 1575, in-f». II, 731 ; un 
excellent Mémoire de Martin Forkes dans VArchœoLogia, I, 122-7 ; 
eilelivre deFalconet, Affwierdam, Marc-Michel Rey, 1771, dont 
la Bibliothèque impériale possède un exemplaire annoté par 
rauleur.)Au dix-septième siècle, Pierre Scalberge a gravé en treize 
pièces cette statue sous autant d*aspects différents (Robert Du- 
mesnil, m, 13-24) ; mais ce n*est rien à côté des photographies. 
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sentation d'une province subjuguée que Ton porte dans le 
fond a tant de rapport avec ce qui est représenté dans les 
médailles que Ton frappa à l'occasion du triomphe de Ves- 
pasien et de Tite, que Ton ne doulte nullement que ce sujet 
ne soit la représentation de celuy qui leur fut donné h Rome 
après la conqueste de la Judée. Quoyqu'il en soit, cette pièce 
est d'une extrême rareté. L'on croit, avec les meilleurs con- 
noisseurs, que Marc Antoine l'a fait d'après un dessein d'André 
Mantègne. — J'en doute fort, mais je n'en suis pas plus ins- 
truit sur le vWtable auteur du dessein (1). — Il y a des pre- 



(i) L'estampe, en Ilalie, a le nom vulgaire de Tito; et c'est bien 
le triomphe de Tilus. Marc-Aurèle n'a jamais combattu que les 
barbares du Nord de Tempire, et dans les dépouilles portées par 
le cortège on voit, comme l'a remarque Mariette, la représentation 
de la Province vaincue vôlue d\in long vêtement et assise au pied 
d'un palmier, comme dans les médailles romaines de Vespasienet 
de Titus, représentant la Judée soumise. Bartsch a eu pleinement 
raison de maintenir à cette pièce le nom de Triomphe de Titas; 
mais il se trompe peut-êlre quand, dans le jeune homme qui fait 
le centre, il voit, avec Mariette^le génie de Rome; c'est Tilus loi^* 
même; et la belle jeune femme qui met la main snr le bras du 
prince, ce peut être Bérénice, amenée par Titus à Rome à son 
retour de Judée. L'espèce de coiffure orientale et juive portée par 
cette figure donne plus de force à cette supposition, qui rend 
compte d'ailleurs de l'expression heureuse et doucement grave du 
Jeune héros baissant les yeux, et se recueillant dans son amour an 
milieu de son triomphe. Elle explique aussi très-bien la présence 
de l'Amour triomphant, placé au-dessus de leur tête, entre les 
branches d'un chêne. L'ensemble de l'idée est peu antique, mais 
se sent bien du goût contemporain et du songe de Polyphile. J'a- 
jouterai que le dessin original, fait à la plume, est au Louvre, oui! 
était autrefois exposé (n» 382 du livret du musée des dessins de 
1841). Il y a quelques différences de détail entre le dessin et la 
gravure, dont les dimensions offrent seulement quelques millimé- 
trés de différence. Ainsi, dans le personnage de gauche, le graveur 
a supprimé, au-dessous de sa ceinture de feuilles de chêne, un 
détail par trop naturel, et d'autant plus bizarre que son vêtement 
n'est pas collant et tout d'une pièce comme celui de Titus, qu'on 
croirait nu, si Ton ne voyait sur sa poitrine et sur ses épaules Té- 
chancrure carrée de ce vêtement oui ne finit nulle part. Dans le 
dessin, Titus a sur la poitrine une tête de Méduse et dans la gravore 
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mières épreuves reconnaissables en ce qu'il n*y a pas d'orne- 
meDs gravés sur le bouclier que tient la figure qui est sur le 
premier plan (B. n«» 213). 



une tête d^homme. Dans le dessin^ deux des captifs qui sont aux 
pieds de Titus, et ont la moitié de sa taille, semblent des hommes 
faits et ont de la barbe : sur ce point, le vieux mattre avait ëvidem<» 
ment suivi la tradition empruntée par le moyen âge àrantiquilé, 
et indiqué, par cette inégalité de dimensions, la valeur respective 
des personnages. Mais Tarliste du seizième siècle, qui avait repu* 
dié rhabilude et peut-être perdu le sens de celte irrégularité sym- 
bolique, a sauvé la disproportion qui choquait son œil et son 
goût, en leur donnant à tous les quatre une figure si jeune qu'ils 
semblent presque des enfants. Un sentiment analogue lui a fait 
simplifier les fabriques de l'original et remplacer leur plan com- 
pliqué et Tome men talion élégamment fastueuse des arabesques 
sculptées qui les décorent, pardesmursnusetparleslignessimples 
de l'architecture des dernières œuvres de Raphaël. Lorsque les dé- 
tails sont ainsi changés, on pense bien que l'esprit et l'effet de 
l'ensemble n'ont pas été plus conservés; tout a été rajeuni par le 
graveur, qui a traité le vieux maître comme il eût fait d'un contem- 
porain. Ses tètes de femmes sont belles, mais d'une autre beauté; 
elles n'ont plus cette pureté douce, si sensible dans l'original. On 
ne voit pas dans la gravure sa naïveté dans les détails, sa recher- 
che d'une science encore jeune, dont les heureuses rencontres 
sont d'autant plus charmantes qu'elles sont rendues plus évidentes 
par l'embarras de quelques détails. Marc Antoine, à son époque, 
a pu, il le devait presque, ne pas reproduire scrupuleusement son 
modèle, et, s'il l'eût fait, sa planche n'aurait pas la personnalité 
contemporaine qu'on y remarque. Mais, aujourd'hui que le dessin 
et la gravure sont tous deux ausni historiques l'un que l'autre, 
et que la copie du graveur n'a plus pour l'instruction la mission 
etrinfluence qu'elle avait de son temps, il est curieux de noter 
ces différences, qui font entrer dans l'esprit de l'art des deux épo- 
ques. C'était déjà une grande preuve de jugement de Mariette de 
^^ pas retrouver Manlégne dans Marc Antome, qui pouvait l'avoir 
tout changé; mais, en uce du dessin, il se serait prononcé d'une 
wçon bien plus décisive. Quoique nos souvenirs soient déjà bien 
anciens, on peut nous croire quand nous dirons que ce grand maî- 
tre n'y est pour rien. Son fier dessin est carré, rude, parfois sau- 
vage et d'une maestria presque violente; que ceux qui n'ont pas 
vu de ses dessins se rappellent ses gravures. Ici l'effet est plein 
ue douceur et d'une pureté toute harmonieuse ; le style y vient à 
lorce de fine élégance, et, «i j'osais prononcer un nom à propos de 
cet adorable dessin, je dirais que s'il n'est pas de Francia, il faut du 
Bttoms en chercher Tanteur autour de lui. 
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— La médaillon de l'empereur Constantia (je crois Paléo- 
logue], où cet empereur grec du Bas-Empire est représenté à 
cheval avec une légende autour, est du même tems que la 
médaille de l'empereur Jean Paléologue frappé par Pisanello, 
et l'estampe, que j'ai;dans mon œuvre et qui est fort rare, 
est de Marc Antoine. Elle a été regravée d'après le médail- 
lon et donnée dans le supplément du cabinet de médailles de 
Muselli qui a paru en 1760 sous ce titre : Numismata arUi- 
quamarch. Jac. Muselli récent acquisita^ Veronœ, 1760^ in-h 
Elle est à la planche 81 (B. n» 495). 

— Un cavalier allemand accompagnant une dame vêtue à 
la mode du même pajs. L'on voit autour de cette estampe la 
marque d'Albert Durer. Ce n'est cependant qu'une copie de 
ses ouvrages faite par Marc Antoine. Elle est fort rare et fort 
singulière pour la beauté de son inapression, et l'on y dé- 
couvre dans les airs de teste, surtout dans celle du jeune 
homme, ce que le goût d'Italie pouvoit adjouter à celuy d'Al- 
bert; car Marc Antoine, quoyque jeune, y a surpassé son ori- 
ginal pour le goût du dessein (B. n<» 652). 

— ^Un homme nud se retirant d'une fosse, près d'un autrequi 
se baisse pour y regarder et d'un troisiesme qui est plus éloigné 
et qui étend le bras pourluy faire remarquer des gens armés 
qui sortent d'un bois. L'on connoît ceUe estampe sous le nom 
des Grimpeurs de Marc Antoine. C'est une des plus considé- 
rables de son œuvre et Ton voit qu'il Ta gravée en 1510, avec 
tout le soin dont il etoit capable pour lors, d'après Michel 
Ange Buonarotti[l].Le goût du dessein en est très grand, et la 
manière moelleuse dont elle est gravée fait que les muscles 
ne paraissent point trop ressentis. Elle est extrêmement rare 
et parfaitement belle d'épreuve. — Cette date de 1510 fait 



(1) Cf., e&iAbecedaxio, I, i9IO-l. 
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voir que Marc Antoine étoit très habile lorsqa'il a fait h Venise 
la Passion d'Albert, qui, comme je l'ay remarqué, ne peut 
ayoir été gravée que depuis; ainsi, il ne faut plus s'étonner 
si, ayant été à Rome enox)r plus tard, sa Lucrèi^, qui est son 
premier ouvrage dans celte ville, est si parfaite. — Peut-être 
aussi cette date est-elle celle du dessein et non pas celle de la 
graveure. — On ne peut rien de plus parfait que celte pièce. 
M. Crozal en a une épreuve de la plus grande beauté et très 
bien conservée. — Le fond de paysage est imité trait pour 
trait de l'estampe de Lucas qui représente la mort du moine 
Sergius, gravée en 1508, c'est à dire deux ans seulement 
avant celle-ci. Ce trait est bien honorable pour Lucas 
IB. n» 487). 

— L'une des figures du sujet précédent, qui est celle de cet 
homme nud qui sort de la fosse, gravée par Marc Antoine 
dans ses premières manières ; elle est aussy fort rare ; mais 
il s'en faut qu'elle soit exécutée de même. — M. Crozat en a 
une épreuve noire comme le velours, et nous en avons une 
qui a appartenu au chevalier P. Lely. La figure est d'un 
grand goût de dessein (1). 

— Trois docteui-s assis par terre, s'entretenans ensemble 
dans une campagne. Cette pièce est des plus rares et des plus 
parfaites que Marc Antoine ait gravé en petit et peut-estre en 
esl-il aussi l'inventeur (B. n« 404). Il y en a une autre qui est 
indubitablement de la mesme suite. 

^ De toutes les estampes que Marc Antoine a gravé en 
petit, l'on ne voit pas qu'il y en ait aucune qui puisse le dis- 
puter à celle cy , — elle est appellée par les curieux les trom- 
pettes^ et, pour la correction du dessein et pour le travail et 

(i)B.,n» 488. Sur la pièce du vieillard jnu, remettant sa chaus- 
sure (B., n" 472) et lire du môme carton de Michel-Ange, cf. Tar- 
ticle Musis, p. 25 de ce volume. 
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le $oin avec lequel il s'est appliqué à la finir. Cependant, 
quelque bien dessinée qu'elle soit. Ton n'ose assurer que 
Raphaël en soit l'inventeur. Ce qui empêche de le croire 
est celle figure de vieillard qui n'est nullement drappée 
dans sa manière ; mais d'un autre coté il n'y a que Baccio 
Bandinelli ou Alichel Ange à qui on la puisse attribuer, et 
l'on ne voit rien d'eux qui soit composé dans ce goût. Si 
l'on a tant de peinne à se déterminer sur le nom du peintre, 
l'on n'en a pas moins à imaginer ce que peut représenter le 
sujet. L'on y voit d'un coté un jeune homme assis, s'appuyant 
d'une main sur un rocher et aidant de l'autre à soutenir un 
globe qui est porté par une femme. Près de là un homme, 
courbé sous le faix d'une pierre qu'il porte sur ses épaules, 
s'appuye de la droilte sur un piédestal, pendant qu'un autre 
plus éloigné fait resonner deux trompettes qu'il tient dans 
chaque main et qu!à l'autre extrémité du tableau un vieillard 
vénérable et à longue robe s'entretient avec un jeune homme 
qui porte un écriteau attaché en haut d'une pique. Cette pe- 
tite pièce est extrêmement rare, et celle-cy est dans sa plus 
grande perfection. L'on y voit au bas la marque ordinaire du 
graveur (B. n° 356). 

— Un docteur [nommé Amadeus] s'entretenant avec uoe 
vieille femme, qui représente la Sévérité, Austeritas, et qui 
est accompagnée de l'Amitié et de l'Amour sous la figure 
d'une jeune femme et d'un jeune homme qui porte des ailes. 
Cette pièce allégorique, entourée d'une bordure de branches 
de noisettiers, est de la suite de celle où trois docteurs s'en- 
tretiennent ensemble. Elle paroist comme l'autre avoir été 
faitte pour un ancien roman , et Marc Antoine , qui l'a 
gravé, y a mis au bas sa marque ordinaire; elle est très rare 
et très bien imprimée. — Amadeus Berrutus, episcopus Aug. 
id est Augustensis, d'Aosta en Piémont, — gubernator Rom©, 
dialogum composuit in quo agit an amico, sœpe adscriben^ 
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diUD proYOcatOi noo respoqdeoti, sit amplius rescribendum» 
item de anaiticia yera, de amore honesto, de amicis veris, de. 
qpiibetiscuriaBi Rom^nas et aliorum principum, de curialibus , 
et qualesessedebeaoiqui uaagistratibuspublicispraepoauntur, 
Romaa impress» 1517, iQ-4°, Vixit tempore Leonis X, à quo 
gubemator Home factus. Sic Alph. Giaconius in Bibliotbeca 
sua, Pariais, 1732, fo, — Il y a apparence que cette petite 
pièce de Marc Antoine et celle ci dessus, représentant le même 
Âmadée qui s'entretient avec deux de ses amis^ ont été laites 
pour le livre mentionné cy dessus et qu'elles s'y trouventg 
Ughelli lait mention de cet évéque, t. 4, p. 1539. Voici ce 
qu'il en dit: Amedeus Berutus de Monte Calerio, juris utrius- 
que peritissimus et aegregia virtute praesditus, Urbisguberna- 
lor Leone X pontifice, sub eodem jam episcopus hujus eccle- 
s\Bd (Augustœ Praetoriae] consecratus 1515, Lateraneftsi concilio 
interfuit, ecclesiasticae libertatis acerrimus propugnator, 
pro quâ non semel ab ecclesiâ exrulavit. Padaci, Eporedien- 
sis (d'Yvrée) diocesis, mortalitatem explevit anno 1525. 
(B. n° 35-5 

—Un homme assis près d'un buisson, jouant de la guitare. 
Celte pièce est une des meilleures que Marc Antoine ait gravé 
dans ses premières manières ; il y a apparence qu'il l'a faite 
d'après Fr. Francia. (B. 469.) — ;A une branche pend cette 
marque : PHIL-OHE-.O. —Ne seroit-ce pas le portrait de 
Jean Philolhée Achillini auteur du ViridariOy poëme italien 
où se^trouve un éloge de notre graveur (1)? 



(1) Yoici le passage : 

Consacre anchor Harcantonio Raimondo 
Che imita de gli anliqui le santé orme. 
Coi disegno e bollin molto e profoûdo 
Gome se veden sue vaghe eree forme, 
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— Une figure monstrueuse d'an jeune homme amené 
d'Espagne à Rome sous le pontificat de Léon X ; elle est 
certainement gravée par Marc Antoine dans le temps qu*il 
estoit h Rome, c'est à dire vers l'an 1514. — Du moins ce 
jeune monstre a été amené à Rome la première année du pon- 
tificat de Léon X, qui est l'an 1514, (B. n» 446.) 

— Portrait de Marc-Antoine Raimondi de Bologne, disci- 
ple de Francisco Francia, et le plus habile graveur qui aye 
exécuté les ouvrages de Raphaël; dans un ovale. Il a une lon- 
gue barbe et est plus âgé que dans le tableau d'Héliodore.— 
Malvasia met ce portrait au nombre des ouvrages de Bona* 
sone ; mais la manière dont il est exécuté est bien Soignée de 
la sienne. Je ne puis comprendre comment il a fait cette mé- 
prise. On lit autour cette inscription : Marcus Antonîus Rai- 
mondus Bononiensis in œs sua œtate in cisor illustris floruit 
A.D. MDXX, et au bas P.S.F, c'est-à-dire P. Stf^phaoonis 
formis. Je ne puis bien dire de qui il est gravé ; il n'est pas 
plus dans la manière de Bapt. Franco (1). 



Hamme retratto in rame corne io i^erivo 
Ch*en dubio di noi pendo quale ë vivo. 

Il Viridario, Bologne, 1513, in-4%folio 188, verso. 

Le poème est daté au dernier vers de 1504. ^- Il faut compren- 
dre le corne io scrivo^ non pas il m'a représenté occupé à écrire, 
mais, ainsi que je l'écris dans ces vers, Marc Antoine n'a gravé 
qu'un portrait d'Achiilini, et le mot in rame montre que celui-ci ne 
parle que d'une gravure, et non d'un dessin. 

(1) Sans entrer dans la question, fort épineuse de toutes façons, 
des premières postures gravées pour les Sonetti lussuriosi de l'Aré- 
tin, sur lesquels M. Hubaud vient de faire paraître à Marseille 
(in-8°, 1857) une curieuse note bibliographique, je transcrirai celle 
note manuscrite d'après l'exemplaire du catalogue de la venle de 
Mariette, possédé par l'un de nous. C'est dans le détail de l'oeuvre 
de Marc Antoine [(p. 225) : « La suite des Amours des dieux, en 
vingt pièces, extraordinaîrement rares. Dix autres pièces du même 
genre, aussi rares. » Voici la note manuscrite : a Le plus grand 
morceau avait deux pouces carrés. Ces dix morceaux sont des 
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BÂINERI (François-Marie)^ de Mantoue, surnommé il 
Schivenoglia, excelloit à peindre des batailles, des paysages 
et des petits tableaux. U avoit aussi le talent de dessiner aussi 
bien qu'il étoit possible ce qu'on appelle des Académies. U est 
mort dans sa ville natale en 1758. Cadioli, Descrixieru Mk 
pitture di Manlooa^ p. 51. 

RÂINSSANT. Spiegazùme delh pitture ddle Gallerie et deUe 
Sale di Versailley di M. Rainssant. Parigiy 1687, in-12, et 
in-4». L'ouvrage est écrit en françois. Pourquoi le dénaturer 
en donnant le titre autrement qu'il n'est? J'en dis autant de 
tous les autres livres où le PèreOrlandi s'est permis la même 
licence. (Rainssant étoit garde du cabinet des médailles de 
Louis XIV à Versailles.) 

RAHENGHi (BartoijOMIo), fut surnommé ;Ie Bagnaca* 
vaUo du lieu où il avoit pris naissance dans le duché de Fer- 
rare. L'auteur de la description des peintures de Ferrare, 
page 16, le fait nattre en 1484 et mourir en 1542. JeanBap* 
tisle n'étoit point son cousin, ainsi que le dit le P. Orlandi. 
Halvasia nous apprend qu'il étoit le ûls de Barthelemi et qu'il 
vivoit en 1575. Ce Jean Baptiste eut un ûls nommé Scipion, 



fragments des postures de FArètin, gravées par Marc ADtoine 
d'après Jules RomaiD. C'est M. le comte de Gaylus qui les avoit don- 
nés en 1730 à M. Mariette. » L'œuvre de Marc Antoine, recueillie 
par Manette, fut achetée 4,600 livres par Joullain, auquel il 
avait été disputé par Bazan et par Lenoir. Mais n'a-t-il pas été 
dépecé ?^ Celte note de Mariette^ qui n*a pas les mêmes conclusions, 
De se rapporte pas à ce qu'il a possédé, puisqu'il ne dit pas que 
cène fussent que des fragnients : « J'ay eu une suite de dix estam- 
pes en travers de postures qu'on disoit estre de Marc Antoine, ou 
tout au moins des copies de ce qull a gravé d'après Jules Romain; 
mais elles sont plus petites, etje les crois d'une autre main: je veux 
aire d'un autre dessein. — Ce qui est cottè cy-dessus (hauteur, 
^ pouces; largeur, &^ 3\ trOlen étoit la mesure ». 

T.^v, p 
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et celui-ci étoit un peintre d'architecture, HfHêifÊimii dont 
le Pasinelli s'est souvent servi, et c'est encore à tort que le 
P. OrUndi le dit cousin de l'ancien Bagnacavallo, dont un 
neyeu, nommé comme lui Barthelemi et pareillement né à 
Bagnacavallo» quitta cette Tille pour Tenir demeurer à Bo« 
logne, où il fut admis dans la compagnie des peintres 
en 1578. Le Halvasia fait mention de tous ces peintres, par- 
tie 3, fol. 141. 

RANG (Jbam), peintre de portraits, -— né à Montpellier 
en 1674 (1) »— disciple d'Hyacinthe Rigaud {%), ~ dont il avoit 
épousé une niepce,-— et de l'Académie royale de peinture (3), 
a été appelé à Madrid par le roy d'Espagne il y a quelques 
années, et il y est encore en cette année 1738é-^II y est mort 
en 1735 âgé de 61 ans et 6 mois (4). Le fils de Vanloo, qui 
peint des portraits, est party de Paris sur la fin de 1736 pour 
le remplacer(5). — M.Dargenville, dans son Air$gé de la niedes 
peintres, rapporte un trait de sa vie qui est assez plaisant et 
queM.deLaMothe a employé dans une de ses fables (6). C'est 
un exemple frappant de ce que peut la prévention. 

RAOUX (Jean) de Montpellier, mort à Pau, en 1734. 

•— Jean Raoux, suivant que M. d'André Bardon l'annonce 
dans le Catalogue des peintres françois, est mort en 1734, âgé 
de 57 ans. Il a touIu plaire par un pinceau très soigné ; piais 



(1) Cf. les ÀrehiveSf Documents, tome III, p. 135* | 



(2) Qui avait étudié sous Raac le père. Mémoires UédUs des ecor 
démieUns, II, 129. 

(3) Cf. Documents, 1. 1, p. 375, et II, 883. I 

(4) Cf. les Artistes finançais à Vétranger, p. 829 et 39tf. 
^(5) Ibidem, 229-30. 

1(6) D^Argenville, t. lY, p. 824. La Mothe, Fables, lÎTre Ih ftbl* 
V, le Portrait; (Eums^ édition de 1744, t. IX, p. 3i5« 
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il fera toujours ua artiitt aiMt médiocre ; ildanioo bian mal 
et peint mollement (1). 

RAPHAËL lyURBIN. Ce peintre a voit beaucoup reçeu de la 
nature. Cependant ses admirables talensseroient peut-être les* 
tés ensevelis s'il n'avoit eu le bonheur de trouver des princes 
amateurs des beaui arts, qui luy procurèrent les moyens de 
les exercer. Jules II et ensuite Léon X Taccablèrent d'hon- 
neurs et de récompenses. Dès sa jeunesse il a voit eu, en la pei^ 
Bonne d'Isabelle, duchesse d'Urbin, une protectrice trè»*zélées 
c*estoit IsabeUeGonzague, épouse de Guy Ubalde de Montefeir 
tro, duc d'Urbin, mort en 1608. Elle avoit marié sa fille avec 
François*Mariede laRovère, qui fut duc d'Urbin aprè^t la mort 
de son mari , et neveu du pape Jules IL Ainsy, il y a grande 
apparence qu'elle avoit servi puissamment Raphaël auprès 
du souverain pontife, qui avoit pour elle beaucoup d'égards. 
C'estoit une princesse d'un rare mérite ; elle a été c«^lébrée 
par le Castiglione et le Bembe, Serlio, qui r.ipporte celte cir- 
constance, est, ce me semble, le seul qui en ait parlé; c'est 
dans son épîstre dédicatoîre à Alphonse d' Avales, marquis de 
6uast(2), qui est à la teste de son quatrième li vre d'architecture. 
Voici ses termes : El se la virtuosa duchessa îsabella d'Urbino 
non haveva prima alzato et messo su il divin Raphaello ne 
la sua gioventu, et poi Julio 11 pur che gli fugrao remunera- 
tore, et ultimamente Leone X, padre et protettore di tutte le 
belle arti et di tutti i buooi operatori, certo ch'ei non harebbe 
potuto alzare la pittura à quel splendore ov*egli la condusse, 
ne havria lasciato tante opère cosi mirabil di pittura et d'ar- 
chiteltura. 



(1) Voyez Documents^ 1, 377, et II, 3S3* 
. (2) Celui dont le Louvre possède un si beau portrait par le Ti- 
Uen. 
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— Magnifico ac excelso Domino, tanquam patri obseryatis- 
simo, domiDo yexillifero jusiitiae excelsae Reipublicse Floren* 
tioœ. 

MagDifice ac excelse Domine, tamquam pater observantis* 
sime, sara le esibitore di questa Rafiaelle, pittore da Urbino, 
il quale, avendo buono ingegno nel suo esercizio^ ha delibe- 
rato stare qualche teropo in Fiorenza per imparare. E, penlie 
il padre so che è molto virluoso ed è mio affezionato, e cosi 
il figliolo discreto e geotile giovane, per ogni rispetto io lo amo 
sommamente; e desidero che egli venga a buona perfezione, 
Pero lo raccomando alla signoria vostra strettamente quanto 
plu posso ; pregandola per amor mio che in ogni sua occu- 
renza le piaccia prestargli ogniajuto e favore, che tutti quelli , 
e piaceri, e comodi che ricevera da V. S. li riputero à me 
propria et lo avero da quello per cosa gratissima , alla quale 
mi raccomando ed oifero. Urbioi , prima octobris 1504. 

JoannaFeltriadeRuvero ducissaSoraBet Urbis prœfectissa. 
A Pietro Soderini, gonfalonier. 

Jeanne de Montefeltro, épouse de Jean de la Rovère, duc 
de Sora et préfet de Rome, et par conséquent belle-sœur de 
Jules U. L'on voit, par cette lettre, qu'elle protégeoit Raphaël 
d'une façon qui lui étoit infiniment honorable, puisqu'elle 
n'avoit en l'écrivant d'autre motif que de faire plaisir à un 
jeune homme qui étoit bien né et qui montroit d'heureuses 
dispositions pour son art. J'ai remarqué ailleurs que Raphaël 
eut les mêmes obligations à Isabelle de Gonzague, duchesse 
d'Urbin, et je l'aiditd'aprèsBerlioquien a fait la remarque. 
Cette princesse avoit marié Léonore, sa nièce, avec François- 
Marie de Montefeltro et neveu de Jules II. Elle étoit veuve de 
Guy Ubalde de Montefeltro, duc d'Urbin (1), frère de Jeanne, 

(1) François Marie, fils de Jeanne, succéda à Guy Ubalde de 
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et, par conséquent, elle étoit belle-sœur de cette dernière. 
Tout cela étoit une raison pour engager Isabelle, qui aimoit 
les gens de mérite, à protéger Raphaël auprès de Jules II, 
chez qui elle étoit toute puissante, et sans doute que, lorsqu'il 
vint à Rome et qu'il y rencontra une si forte protection, il le 
dot aux bontés de Jeanne (1). 



Vontefeltro, dernier duc d'Urbin de cette famille, en iS08. {Noté 
de Mariette). 

(!) Cette belle lettre est copiée parHariette,soitd*après le premier 
YOiame des Pittoriche^ soit, ce qui est plus probable puisqu'il ne 
les cite pas, d'après une copie antérieurement envoyée par Bottari. 
Elle renferme une difficulté sérieuse qui n'irait à rien moins qu'à 
infirmer sa relation à Raphaël, et sur ce point nous allons traduire 
la note des derniers éditeurs de Florence, aux conclusions des- 
quels nous adhérons pleinement : a Un doute judicieux s*est élevé 
à propos de cette lettre, quant à la vérité des expressions employées 
en parlant du père de Raphaël. Il y est fait allusion à lui comme 
à un homme encore vivant, alors que nous savons, par des docu- 
ments authentiques, qu'il était mort depuis déjà dix ans. Le Pun- 
giieoni voulait respecter les dates en émettant la supposition que 
le Raphaël d'Urbin, nommé dans cette lettre, était un Raffaello di 
Ghisello, peintre d'Urbin, dont l'existence est constatée dans les 
premières années du seizième siècle. Nous croirions, au contraire, 
qu'il ^ a erreur, mais qu'elle vient de ce que ce passage de la lettre 
a été mal lu ou mal imprimé; et comme nous croyons perdu l'o* 
riginalqui appartenait au dix-huitième siècle à la maison Gaddi, de 
Florence, nous proposerions une restitution. Voici le texte des 
Pittorictie : E perche il padre so che è mollo virtuoso ed é mio af- 
fezionato, e cosi il figliuolo discreto e gentile giovane , etc. Nous 
supposerions que le so était écrit dans l'original avec un signe 
d'abréviation au-dessus, ce qui permettait d'y voir suto ; nous 
supprimerions le che suivant et Vè qui précède les mots mio affe- 
zionatOj et ces deux mots che et è peuvent très-bien être une de 
ces nombreuses inexactitudes ou additions que le Bottari a laissé 
échapper ou s'est permises, non-seulement dans les Pittoriche^ 
mais aussi dans son édition de Yasari, où nous avons eu tant d'oc- 
casions de les constater. Nous lirions alors : E per che il padre 
suto e molto virtuoso et mio affezionato, e cosi il figliuolo discreto 
e gentile giovane, etc. Du reste, il faut remarquer qu'à cette époque 
les cartons de Léonard et de Michel-Ange n'étaient pas encore ter- 
minés et ne devaient pas être faciles à voir, si l'on considère l'im- 
portance du concours et la nature particulière de ces deux grands 
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-« Mur^U ataii éerii WM noirU d$9ied$ BaphM; VeûBU^ 
ténet en ut aiteitéêpar ce fragment, dernier feuiUeid^une nt^iee 
dont fol papUn du Cabinet de$ Eêtampes n'ont eoneervé que la 
fin:^ «•• accord) joui d*ime gloire et d'une fortune encore plus 
brillantes et plus complètes. 11 n'y eut aucun moment de vuide 
en sa vie, et il ne laissa aucun ouvrage imparfait. Il satisfais 
soit à tout, et cependant quelles peines oe se donnoit-il pas 
pour atteindre la perfection. Il ne lui manquoit presque, pour 
être ce peintre accompli qu'on doit regarder comme un être 
idéal, que d'avoir une meilleure couleur, et Ton voiti par ses 
derniers tableaux, qu'il en étoit entièrement occupé, et qui 
sçait s'il n*y seroit pas à la an parvenu. 

Qu'il étoit flatteur pour lui de voir les plus grands princes 
lui faire la cour et témoigner le plus vif empressement pour 
avoir quelqu'une de ses merveilleuses productions, et, ce qui 
fait infiniment d'honneur à François I*', ce fut, de tous les 
princes, celui qui se montra le plus ardent; aussi Raphaël, 
sensible à l'honneur que lui faisoit ce grand roi, redoubla ses 
Boins et flt en sorte que ce qu'il envoyoit à ce prince gêné» 
reux fût digne et de celui qui recevoit et de celui qui offroit. 

Raphaël avoit des mœurs douces et étoit d'une politesse qui 
annoncoit le courtisante plus exercé^ en même temps que sa 
modestie et sa retenue donnoient un nouveau lustre à la 
gtandeur et à la sublhnité de ses talens. H parvint à une si 
grande fortune et à un si haut degré de faveur que le canu- 
ts Biblena crut s'honorer en lui oiArant sa fiièce. Raphaël 
accepta d'abord la proposition; mais Tattente d'un chapeau 
de cardiii&l, dont Léon X le flattoit, le fit renoncer à cette al^ 



kommes travailiant Tua contre l'autre ; mais Floranca avtit dans 
ses monuments et dans ses artistes vivants bien assesde raisons 
d'attirer Raphail» pour lui avoir faoUomsat vbvh^H la dteir ds là 
ipîsitsr »« 
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liance. Une saignée» ftiite à contre-tems, lui Ata la vie; sa 
mort arriva le Vendredi-Saint de Tannée 1520 en la trente* 
septième année de son Age. Le cardinal Bembe fitsonépita- 
phe, qu'oa lit dans l'église de la Rolondeoù il fut inhumé. 

— Il ne s'est peut-être jamais fait une collection plus am- 
ple des desseins de Raphaël, que celle que l'on voit ici. 
H. Grosat, grand admirateur de ce peintre, à qui Ton a dé* 
cerné le nom de dimn, s'étoit donné de grands soins pour en 
recueillir.de tous côtés; mais le Cabinet qui lui en a fourni un 
plus grand nombre, a été celui de Messieurs Viti d'Urbin (1) . Ils 
conservoientprécieusementceuxqueTimothée, un de leurs an- 
cêtres, qui avoit travaillé avec succès sous Raphaël, avoit tran- 
sporté avec lui àUrbin lorsqu'il s'y étoit retiré. Ces desseins 
de Messieurs Yiti sont presque tous à la plume; quoiqu'assez 
légèrement faits, on y remarque une !certffude qui ne laisse 
rien à désirer pour la fidélité du trait, ni même pour celle de 
l'expression. Quand on n'auroit pas une idée de Raphaël 
aussi avantageuse qu'on la doit avoir , il ne faudrait que ces 
desseins pour montrer quelle étoit la sublimité de son génie. 
1^ autres jettent sur le papier leurs premières pensées, et 
Ton s'aperçoit qu'ils cherchent ; Raphaël, au contraire, en 
mettant au jour les siennes , lors inême qu'il paraît entraîné 
parla véhémence de l'imagination, produit du premier coup 
Ses ouvrages qui sont déjà tellement arrêtés qu'il n'y a pre»* 
(pie plus rien à y ajouter pour y mettre la dernière main. 
[Catâkgu$ Croioif page 14). 

~ Le Père éternel, dans sa gloire, porté sur les ailes des 
quatre animaux mystérieux décrits dans les visions d'Eie- 
cbiel; gravé par Fr. Poilly, d'après Raphaël d'Urbin, sur le 



(i)Cf.tonantp.47. 
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dessin de Cb. Errard. —C'est M. de Ghanteloup, qui avoit les 
sept SacremeDsde Poussin, qui avoit ce tableau (1). 

— Dieu, dans sa gloire, porté sur les quatre animaux noys- 
térieux apparus au prophète Ezecbiel; dessiné par Cb. Errard 
sur le tableau original de Raphaël, et gravé au burin par Fr. 
Pôilly. — Sur un dessin de M. Errard exlrémement lourd. — 
Ce tableau, qui fut envoyé à M. de Cbanteloup par M. Pous- 
sin, est présentement chez M. le Régent. Il y en a un sembla- 
ble chez le grand-duc, que Ton croit l'original (2). 

— Adam et Eve mangeans du fruict de l'arbre de vie. Celle- 
cy est appuyée contre l'a rbre sur lequel est le serpent; son ma ry , 
qui est de l'autre côté, luy montre le fruict défendu qu'elle 
lui a donné. Que ce soit le peintre ou le graveur qui ait intro- 
duit des fabriques dans le lointain de cette estampe, c'est une 
faute contre la véfité qui n'est pas pardonnable et qui ne peut 
être en quelque sorte excusée qu'en faveur de l'élégance des 
proportions, de la correction du dessein et de la belle exécu- 
tion de la graveure. L'on trouve peu de pièces de Marc-An- 
toine si terminées que celle-cy, et où les articles soient pro- 
noncés avec tant de précision; il n'y a idis ni son nom, ni 



(1) En 1648, Poussin peignit, pour M. de Ghanteloup, et pour faire 
oendanl à celui de Raphaël, un Bavissement de saint Paul^ qui fbt 
ueilli plus tard par le duc d'Orléans. Lorsque la collection de 
li-cifut passée en Angleterre, il fut acquis quatre cents guinées 
M. Sinitb et passa plus tard dans les mains de 6. Watson 
lor, àla vente duquel, en 1823, il ne fut plus vepdu que trois 
it cinq guinées. 

S) Emporté en Angleterre avec la collection d'Orléans, ce ta- 
lu fut vendu huit cents guinées à lord Berwick. En 1824, lors 
la publication du livre de Buchanan (Memoirs ofpainting with 
ironological history ef the importation of pictures hy the great 
iters into England since the french révolution^ 2 vol. in-8»), il 
artenait à sir Thomas Baring, baronet. Mais M. Buchanan se 
npe quand il fait deux tableaux de celui du Louvre et de celui 
Florence : c'est le même, qui était venu à Paris sous TEmpire. 
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sa marque, ce qui luy est arrivé souveut, et mesme à la plus 
grande partie de ses meilleures pièces. — J. Paul Lomazzo 
met en avant celte proposition qu'aucunes créatures mor- 
telles n'ont pu et ne pourroient jamais être comparables à 
Adam et Eve, puisqu'étant l'ouvrage de Dieu même, on ne 
peut douter que leurs corps ne fussent un modèle de perfec- 
tion, et il renvoyé^ pour avoir une idée de leur beauté toute 
divine, à c^ite admirable estampe de Marc-Antoine : a Si corne 
lo dimostro, ï)dice,«conlamaggior eccellenza che possa con- 
seguire huomo mortale^ il divino Raphaello. » Trattato déln 
h Pittura. p. 621 . — Pourquoy mettre sur le compte de Ra- 
phaël cette inadvertance (1), ainsi que le iait de Chambray 
dans son Idée de la perfection de la peinture? 11 faut, pour cela 
être de bien mauvaise humeur contre ce grand peintre. Il a 
toujours été scrupuleux observateur de la partie du costume, 
et doit-on ignorer que tous les fonds des paysages, qui sont 
à ses estampes, ont été adjoutés par Marc-An toine^? Raphaël 
se contentoit le plus souvent de lui donner les desseins des 
figures et Marc-Antoine adjoutoit le reste. Le plus souvent 
il prenoit ces fonds de paysages dans des estampes déjà gra- 
vées. On en a un exemple dans la Lucrèce , les Grimpeurt^ la 
Yntge au bras nud^ dont les paysages sont copiés d'après des 
pièces de Lucas, et je ne voudrois pas jurer que le fond de cet 
Adam et Eve ne fût pareillement pillé de quelque estampe 
flamande (B. no J).— Qu'on examine tous les tableaux de Ra- 
phaël, on n'y trouvera dans aucun cette espèce de défaut 
contre le costume ; tant s'en faut ; ses fonds de tableaux sont 
toujours très-convenables à l'ordonnance du sujet priocipal. 
—M. Grozat a une étude à Ij plume de la figure d'Adam qui 
est d'une extrême beauté; I'qu ne sçauroit assez admirer la 



(t) Les f^riqaes du fond de Testampe. 
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précision et le beau coulant des contours de cette admirable 
figure ; elle se trouve dessinée au verso d'un autre dessein de 
Raphaël, aussy à la plume, qui est de la plus grande manière 
et qui représente un Christ porté au tombeau. M. Grozat l'a 
donné dans son recueil sous le titre de La Mart d^ Adonis, qui 
y peut aussi convenir. Ce dessein faisoit partie de ceux qui 
étoient restés dans la famille de Thimothée Yiti à Urbin, où 
M. Crozat les a achettés, — et ils m'appartiennent à pré- 
sent (1). 

^ Caïn et Âbel offrans des sacrifices au Seigneur ; Raphaël, 
qui est l'inventeur de cette pièce, y a aussy représenté Caïn 
qui tue son frère Âbel. Le tableau en est au Vatican, et il y 
en a deux autres planches gravées. Tune par Fr.VillamèQeet 
l'autre par P. Santo Bartoli. Celle-€y l'est au burin par un 
graveur fort ancien dont on ignore le nom; elle n'est pas mal 
exécutée, mais pas a^sez bien cependant pour l'attribuer ï 
Marc-Antoine, comme a fait Vasari.^ (Bartsch. tome XV, 
pages 9-10.) 

— Dieu bénissant ses ouvrages le septième jour de la créa- 
tion ; le sacrifice de Gain et d'Abel , et la mort de celuy-cy? 
Dieu montrant l'arc-en-ciel en signe de paix ; Abraham, prêt 
à sacrifier son fils Isaac (peint par Perin del Vaga; Vasari); 
Isaac ordonnant à Esaû d'aller à la chasse, afin de luy donner 
ensuite sa bénédiction; Jacob luttant avec l'ange (Peria 
del Vaga) Joseph se faisant reconnaître à ses frères en 
Egypte (frfem); les Israélites ramassant la manne dans le dé- 



(1) L'exemplaire du catalogue de la vente de Mariette, possédé 
par l'un de nous^ donne pour Raphaël, non pas seulement le prix 
des numéros, mais celui des dessins à part. Ici ce dessin de la Mort 
d'Adonis^ qui a été gravé par Gaylus, est indiqué comme acheté 
sept eent soixante et une livres par M. de Boiisel. 
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sert; saint Pierre piéchaot apiès la descente du saint Esprit 
(examiner ce sujet que je crois mal expliqué; n'esta» pas 
plutôt Moyse iostruisaot le peuple d'Israël? Il y en a un 
clair-obscur); les apostres se reposant pour aller annoncer 
révangile (ce sujet n'a-t-il pas encore plutôt rapport à This^ 
toire de Josué qu'à celle des apôtres?); Isaac donnant sa béné- 
diction à Jacob (examiner encore si c'est bien là le sujet ; car, 
comme je l'observe, tous ces sujets peints en camayeu ont 
rapport aux sujets peints dans la voûte supérieure); la résur^ 
rection de Jésus-Christ (il y en a, ce me semble, un clair» 
obscur). Ces douze sujets, qui sont représentés dans des Iri- 
ses, ont été peints dans le palais du Yaticau par Raphaël, et 
ils sont gravés à l'eau forte par Pietro Santo Bartoli. Les 
contr'épreuves de ces mêmes pièces, que l'on a jointes icy, 
sont curieuses en ce qu'elles reprérientent les sujets tournés 
du même sens que les tableaux. Je crois que ces sujets étoient 
peints dans les compartimens des lambris d'apuy des Loges 
du Vatican et que le temps les a entièrement détruits. Villa^ 
mène en a gravé quelques-uns avec d'autres sujets qui sont 
certainement peints dans les Loges, et d'ailleurs les sujets sont 
conformes, surtout si l'on examine le dessein des peintures 
des Loges ; car dans la première voûte il y a quatre sujets qui 
expriment l'histoire de la création, et la première de ces 
fris® y a rapport; les quatre sujets suivants sont l'histoire 
d'Adam, la seconde frise est aussy de cette histoire, et ainsy 
de toutes les autres. 

*- La reyne de Saba venant visiter Saloraon, et luy appor- 
tant des présais» Cette estampe, gravée par Marc-Antoine, 
d'après Raphaël, n'est pas exécutée fort heureusement. C'est 
aussi une des moins rares de son œuvre. Elle ne laisse pour- 
tant pas d*estre considérable, lorsque l'on en trouve des 
épreuves de la qualité de celle-cy. — Sans aucune marque. 
A bien examiner çetli» pièce» elle ne me paroiftt point trop de 
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Marc- Antoine (i). J'y vois tous les contours repassés après 
coup, et certaines touchf s données par une main qui n'est 
pas la sienne et qui me p«iroist iort inférieure en mérite. — 
Je croirois assez volontiers que c'est une des planches qu'i 
avoit commencées et qui, étant restée imparfaite à sa mort^ 
a été terminée par quelque mauvais graveur (B. n* 13). 

— Judith appuyée sur une épée et ayant sous ses pieds a 
teste d'Holofeme. Gravé au burin par L. Sa***., A. Bloote- 
lingh exe. — Ce tableau, attribué à Raphaël, est chez M. Gro- 
zat le jeune. 

— Un prophète tenant un écriteau sur lequel est écrit un 
passage de l'écriture sainte en hébreu, dessiné par Gaspar 
Gelio, d'après le tableau de Raphaël qui est dans régUse de 
S. Augustin, à Rome, et gravé en 1592 par H. Golteius. — 
Chapron s'est servi du même sujet pour le frontispice de ses 
Loges (2). 

— Deux jeunes gens armés de verges et un cavalier terras- 
sant Héliodore qui étoit venu dans le temple pour en enlever 
les trésors par ordre d'Aotiochus. Raphaël, qui a peint ce ta- 
bleau dans une des chambres du Vatican, a pris la licence d'y 
introduire le pape Jules II, porté sur sa chaise pontificale, et 
il l'a lait, à ce que l'on prétend, pour exprimer l'attention et la 
vigilance de ce souverain pontife à retirer les biens de l'Etat 
ecclésiastique des mains des usurpateurs. L'un de ceux qui 
portent la chaise du pape et qui est le plus avancé sur le de- 
vant, est Raphaël qui s'est peint luy mesme dans cette atti- 
tude, et celuy qui est plus éloigné, est Marc- Antoine, son gra- 
veur, ainsy que le dit Vasari. Au reste, cette estampe est des- 
sinée et gravée à l'eau forte par Charles Maratte, avec tout 



(1) Vasari la donne à Marc de Ravenne. — C'est un < 
des Loges. 

(2) Voyez l'article de Chapron, 1. 1, p. 354-55. 



Digitized by 



Google 



269 

l'art et tout Fesprit possibles. — Dédié par G. Haratte à Nie. 
BaldeUi. — G. M. deline. il en est pourtant aussi le graveur. 

— Deux merveilleux cartons des deux têtes d'anges du su- 
jet de l'Heliodore (1) sur lesquels Raphaël a peint son ta- 
bleau [Catalogue Crozat, n* J14). 

— La &• Vierge épousant S. Joseph. Celte pièce, dont Ra- 
phaël est riDventeur, est lort raal^ exécutée. Elle est d'un 
ancien graveur (2) et n'est considérable que parce qu'elle con- 
serve ridée d'un beau dessein qui n'a été gravé que cette 
seule fois. — Il se pourroit que ce fût le tableau de Raphaël 
qui, au rapport de Vasari, est dans l'église de S. François de 
Citta di Castello et que Barri, Viaggio pittorezio, place dans 
Téglise de S. Dominique de la même ville. Le Vasari fait 
beaucoup valoir l'architecture du temple où le sujet se passe, 
et l'estampe l'indique aussy (3). 

— Annonciation où Tange monte un degré pour parler à 
la Vierge qui est à genoux devant un prie-Dieu. Gette pièce, 
dont Raphaël est l'inventeur, est attribuée à Marc-Antoine; 
Ton croit cependant qu'elle est pluslost de Tun de ses disci- 
ples nommé J. Jacques Garalius — ou peut-être celui qui a 



(1) Achetés cinquante-cinq livres un sou par Hecquet. Ma vente de 
MaiieUe (n°604), ils se trouvaient avec une autre tête et furent 
payés cent quatre-vingt-quinze livres par François ; ils sont main- 
tenant au Louvre^ mais ils ne sortent pas de Ja main même de Ra- 
phaël, ou, tout au moins, sont-ils repasses et recouverts. 

(2) Voir Brulliol, n" 19S1 et 2718, etBartsch, t. XV, p. 499,nM; 
le graveur est Julio Sanuti Vénitien. 

(3) Maintenant au musée Brera. (Voyez le Vasari de Florence^ 
VUI, p. 4, note 2, et VI, p. 43, note 3, et De Paris à Venise^ par 
H. Charles plane, 1857, p. 45-47). C'est le tableau gravé par Lon- 
ghi, dont le burin un peu faible et mou s'est trouvé ce jour-là avoir 
la douceur convenable pour cette œuvre délicate. Le Pérugin , que 
Haphaêl a presque copié, se trouve au musée de Caen, et l'un de 
nous en a parlé en détail {ObseiDations sur le musée de Caen^ Ar- 
gentan, 1851, in-4% p. 13-14.) 
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gravé la Penteeoste, et encore plustost la noïane \ «^ mail 
elle n'en est pas pour cela moins estimable, car elle est aussy 
bien exécutée qu'elle est rare. —M. Grozat en avoit le dessein 
qu'il croyoit être original de Raphaël, mais qui n'eat certai- 
nement que de son école. 

•— La S» Vierge considérant l'enfant Jésus qui vient de 
naître et qui est adoré par les bergers. Cette pièce où Ton voit 
Dieu le père qui descend du ciel au milieu d'un choeur 
d'ange^; est de l'invention de Haphaël et gravée suivant toutes 
les apparences par Marc de RaVenne. — L'invention n'est 
pas, dit-on, de Raphaël,, mais de Balthazar de Sienne, l'un de 
ses disciples. M. Vleughes et H. Zannetti m*ont asseuré d'en 
avoir veu le dessein original dans le beau cabinet de Bonfi- 
gliuoli de Galiera à Bologne. 11 n'est pas non plus certain que 
le graveur soit Marc deRavenne; il y a bien des raisons pour 
en douter. -* Je crois plus tost que c'est un graveur bolo- 
gnois. — • Je ne sais pas comment est fait ce dessein qui éloit 
chez les Bonfigliuoli, mais je doute qu'il soit plus beau que 
celui qu'avoit M. Jabach, — et que j'ai eu à la vente de 
M. Crozat. M. Jabach étoit très persuadé qu'il étoit de Ra* 
phaël. J'en doute pourtant. [Je crois plustost qu'il est du 
Faltor pour l'exécution et de Raphaël par rapport à l'inven- 
tion. On lit, dans la vie du Francia écrite par le Halvasia, 
une letire^de Raphaël, où ce grand peintre fait mention d'un 
dessein de l'adoration des bergers, ef wn prisepe, qu'il envoyoit 
en présent au peintre Bologoois, et je gagerois que c'est le 
môme dessein dont il est question ici. Il étoit demeuré à Bo- 
logne; aussi est-ce là qu'il a été gravé, et de tout cela je 
conclus que c'est à tort que M. Zanetli prétend que l'invention 
de l'estampe est de Balthazar de Sienne. 

— Les pasteurs adorans Jésus Christ nouvellement né; 
gravé au burin par Corneille Bloemaert. C'est une des plus 
belles compositions de Raphaël et Tune des plus paifaitei 
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estampes de Bloemaert. «^ Ce tableau n'est point de Raftiel } 
il est à Paris où on le dit du Parmesan | en effect il en a plus 
de la manière que {de celle de Rafaël. Il me paroist en avoir 
encore davaotage de œUe d'André Schiavon, imitatsur du 
Parmesan ; quoyqu'il en soit» ce tableau appartenoit à un 
nommé Franceschini (1 ]• Il cherchoit apparemment à s'en def- 
faire avantageusement. Pour le iaire mieux connoistre et lui 
donner plus de réputation, il en fit graver deux planches» 
l'une par Bloemaert qu'il dédia à l'empereur ; l'autre, qui 
peut avoir été faite la première, le fut à Teau forte par 
Pierre del Po et dédiée au Grand Duc ; elle est touroée du 
même sens et précisément de la même grandeur que celle de 
Bloemaert ; il y a apparence que l'une et l'autre ont été gra- 
vées sur le même dessein. — Ge tableau est en Angleterre ; 
milord Guise l'a fait achètera Paris. 

—Le massacre deslnoocen?. Celte belle et fameuse estampe, 
dont Raphaël a donné le dessein, a été gravée deux fois par 
Marc Antoine et la seconde luy a été funeste. L'on prétend -* 
cette circonstance rapportée par Maivasia n est pas un ^article 
de foi, aussi ne donne-t-il pas le lait pour certain, — qu'ayant 
gravé la première pour un particulier avec engagement de ne 
la faire jamais ny pour luy ny pour d'autres, la réputation 
qu'il se fit par cet ouvrage et l'attrait du guain l'engagèrent 
à recommencer une seconde planche, et Maivasia, qui rap* 
porte cette circonstance, adjoute que, pour s'en venger, on le 
fit assassiner. Quoy qu'il en soit, la première planche est 
beaucoup plus rare que l'autre et le prix passe bien le dou* 
l^te; OQ la connoist h un arbre qui s'élève en pointe au des- 
sus des autres du côté droit, et c'est ce qui lui a fait donner 



a Sans doute le Balthazar Franceschini, sur lequel on a vu un 
e dans cet Abeoedario) UI, 1, 464. 
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panny les curieux le nom desinnocensau chicot, et nommer 
en Italie le massacre des innocents au chicot la iiragge coUa 
felce. Quoyque Tune et Tautte de ces deux estampes soient 
parfaitement belles, on trouve cependant dans la première 
quelque chose de plus ferme pour le dessein et pour les ex- 
pressions, comme il y a aussi quelque chose de plus gracieux 
dans la seconde. Il n'est pas nécessaire de faire remarqtier 
ici, ni la manière sçavante dont le nud y est dessiné, ni le 
beau choix des attitudes^ surtout de cette femme, veue de 
front,qui pose si bien sur une seule jambe, et de cette autre 
qui est à genoux et qui s'avance pour empêcher le coup que 
l'on veut porter à son enfant. L'on ne s'étend point non plus 
sur la vérité des caractères et des différentes expressions qui, 
toutes effrayantes qu'elles sont, n'ont pourtant rien qui ne 
soit gracieux. Toutes ces beautés parlent d'elles-mêmes, et il 
n'y a personne qui n'en soit touché. — Nous avons une 
épreuve de la planche au chicot sans lettres, et j'en ay veu 
encore quelques épreuves aussi sans lettres (B. n" 18) . — Dans 
le beau recueil de desseins de M. Crozat, il s'en trouve un de 
Raphaël, d'une grande beauté. Ce sont des études pour la 
figure du soldat qui tient uneépée et pour celle de la femme 
qui est à coté de luy et qui cherche à garantir par sa fuitte 
Tenfant qu'elle potte entre ses bras et que le soldat saisit pour 
le tuer. Ces études sont à la sanguine, et il y a sur la même 
feuille plusieurs parties séparées, qui sont autant d'études 
pour les mesmes figures, qui font connoistre combien Ra- 
phaël étoit jaloux de ûe rien laisser sortir de ses mains qui 
ne fût extrêmement châtié. Une preuve c'est d'avoir fait tant 
d'études pour un dessein qui ne devoit paroistre qu'en es- 
tampe; car jamais il n'a été peint , non plus que tout ce 
que Marc Antoine a gravé d'après Raphaël, du moins de son 
vivant. Ce n'est pas au reste pour cette seule pièce du mas- 
sacre des Innocens que Raphaël s'est consommé en études. 
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n est i pr^uger qu'il en a tait d'analogue» dans tout ce qu'il 
a lait graver. L'étude pour la figure d'Adam que Marc Antoine 
a gravé, et qui est aussi chez M. Crozat, en est une preuve. 
Pour en reyenir au beau dessein d'études pour le massacre 
des Innocents, on peut» je crois, fixer à peu près le temps 
qu'il a pu estre fait par un au<re dessi^in qiii se trouve au 
verso et qui est aussy de Raphaël. C est une première pensée 
à la plume pour celte figure de femme qui considère le mou- 
vement des astres et de la terre, par où il a voulu représen- 
ter TEtude de la Philosophie dans le plafond de la chambre 
delà signature au Vatican, où est peinte TEcole d'Athènes. 
Or toute cette chambre a été achevée de peindre en 1511, et 
il est assez naturel de croire que c'est à peu près dans ce 
temps là que Raphaël a faitles'études, qui sont sur la mesme 
feuille de papier, pour l'estampe du massacre des inoocens. 
C'est le temps de sa plus grande force ; on ne peut seulement 
qu'estreestonné qu'occupée un travail aussi immense, et au- 
quel il ialloit travailler avec uneardeur incroyable pour l'ache- 
ver en aussi peu de temps qu'il l'a fait^ il ait pu encore se 
ménager des moments pour produire des desseins aussi 
vastes, et aus4 étudiés que celui-cy du ma>sacre des inho- 
cens. n ne fallnit pas un homme m^insamy du travail, moins 
facile, ni moins pourv^u des dons de la nature que Raphaël, 
pour faire face ?) tant de choses en même temps. Car enfin 
on ne peut pas dire qu'il fut didé pour lors par des disciples 
habi!es;onsçait,ell souvragesledientassez, que loulcequi 
est peint dans la chambre de la signai ure est entièrement de 
lui. Mais, ce q*)ifail mieux voir son beau génie plein de 
gr&(«s, et qui ne s'écarte jamais du vraj, dans ce^ études, les 
têles du solddt et de la femme ne sont formées que par qua- 
tre coups, et seulement pour tenir leurs places, car ce n'est 
pas ce qu'il paroist avoir affecté d'étudier plus sérieusement, 
et déjà les passions s'y manifestent; la crainte sur le visage 
T. nr. q 
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dé la ienané, la luraur sur oekd du meurtiie r y sont prâtes 
ttee dès caraclàTes si sensibles qu'il n'y a personne qui n'en 
soit toqché. Ceux mesmes qui, pour n'estre pas assez initiés 
dans la peinture, ne sont pas en estât de débrouiller dans les 
desseins des autres mai^tres ce qui en fait le mérite, les rend 
estimablfs et précieux, et qui par conséquent n'y trou?eDt 
ri«i qui les y satisfasse, ne peuvent sVmpécher d'admirer 
dan<t celui-cy ces traits caractéiistique^, marques des pa»* 
sions; elles y sont d'autant plus vives qu'elles paroisseot 
moins recherchées; oq sent que Raphaël les avoit dans l'es- 
prit avant que d'opérer et que, la main obéissant merveiOea- 
sèment à sa pensée et avec ime célérité merveilleuse, elles 
sont parties avec véhémence de son imagination et se sout 
fixées sur le papier avec une vérité et une force dont ne scmt 
point susceptibles les ouvrages qui sont faits avec peinne, où 
l'on aperçoit qtie l'aiifeeur a sué, et qui ne doivent dtre regardés 
par cette raison que comme des ouvrages méchaniques. 

«-« Le massacre des Inaoc^ots, gravé au burin à Rome eu 
1641 parS^. Youillemont d'après une des tapisseries du pa- 
lais Vatican, exécutée sur les desseins ou cartons de Raphaël. 
Cette compositi(»i est une des plus belles de ce célèbre pein- 
tre et où les expressions sont le mieux marquées. Mais il n'est 
pas excusable d'avoir placé dans le fond de son tableau un 
temple orné des statues des faux dieux: la scène se passoil 
dans un pays où il n'y avoit d'autre temple que celui de 
Dieu (1). 



(1) Ce serait, ea tout cas, une erreur bien iosignifiaftte^ nais il ne 
serait pas difficile de donner raison à Raphaël. Jérusalem n'était 
plus libre ; il y avait des magistrats romains, et ils n'y étaient cer- 
tainement pas sans y avoir fait, pour leur cuite, élever des mono- 
ments dans le goût d'architecture de la métropole. Il est sûr que 
Raphaël n'a pas pensé à cela; mais, attaqué sur ce point, on trouve 
iiOiUiBeBt de ojm le défendre. 
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-* La foitte en Egypte, où Ton ranaïque 8^ Joseph qui 
mène par la bride Tasoe sur lequel etl assise la S^ Tierge 
ajant entre ses bras Jésus, à qui deux anges présentent dw 
dattes qu'ils cueillent à des palmiers. L'abbé de MaroHes as- 
seuré dans son catalogue d'estampes qu'il avoit le dessein 
original de cette pièce, mais c'est une fort mauvaise copie, et 
qui donne une bien mauraiae idée de son goût. L'estampe 
a été exécutée par un anden graveur anonyme de peu de 
mérite. On y reconnoit pourtant la manière de Raphaël. 

—La S* Vierge regardant l'Enfant Jésus qui est couché sur 
ses genoux ; en demy corps ; gravé au burin par J. Boulanger 
avec beaucoup de propreté. — Le tatdeau est présentement 
chez M. le duc d'Orléans (1). 

— La S« Vierge ajaot sur ses genoux Jésus qui tient une 
rose; en demy corps; gravé à l'eau forte par Jean Morin, 
d'après un tableau de Raphaël -«• qui est présentement dans 
le cabinet de H. le duc d'Orléans. 

-* La 8^ Vierge en demie figure alaittant l'Eoiant Jésus qni 
est assis sur ses genoux et qui quitte le tetton pour regarder 
endevant. Derrière, à la ga uche de la S» Vierge, est S* Joseph. 
Cette pièce, qui est incontestablement du dessein de Raphaël, 
est asseuremeot gravée par Marc Antoine. Outre qu*on y voit 
6a marque sur ce qui sert de siège à la 9» Vierge, Ton y re- 
connoist aisément sa manière. Elle est gravée avec soin et 
d'une manière assez fine dans le goAt des premières pièces 
qu'il grava en arrivant à Rome. Il y a une autre estampe de 
ce dessein de Raphaël gravée au burin par Augustin Garrache 
dans sa jeunesse, mais si différente pour le sens des tailles de 
la planche de Uarc Antoine que je ne peux croire que c'en 



(i) Buchanan parle, avec d'autres, de toutes ces vierges ae la 
Cuerie d^Oiiéans ; nais, oomme il ne les décrit pas, il serait impru- 
dent de vouloir les identifier. 



Digitized by 



Google 



$oil due cso^ie. Ge desseio a encore été gravé, je crois par 
Marc de Ra vende, mais à cette dernière planche il n'y a point 
de S. Joseph^ et il y a d'autres différences moins considéra- 
bles; l'Enfant Jésus est par exemple coefféfort difiéremment; 
k celle de Marc Antoine et à cette deraièrela Vierge est tour- 
née du môme coté» preuve que ce ne sont pas des copies 
l'une de l'autre, et d'ailleurs les sens des hacheures sont fort 
différents. Quoy qu'il en soit, celle de Marc Antoine me 
semble la plus parfaite; l'autre est cependant bien exécutée, 
et il y a des curieux qui la donnent aussy à Marc Antoine. 

-^ La S* Vierge tenant sur ses genoux TEoiant Jésus à qui 
S* Joseph présente des fleurs. Daus une forme ronde; gravé 
au burin en 1656 par Gilles Rousselet.— Le tableau e&t pré- 
sentement chez M. le due d'Orléans. 

— La S* Vierge tenant entre ses bras l'Enfant Jésus à qui 
S^ Jean présente un écriteau, en demies figures dans une 
forme ronde; gravé à l'eâU forte par Elisabeth Sirani d'après 
le tableau de Raphaël d'Urbiu qui est dans la galerie du 
duc de Modène. — J'ay veu cette pièce chez un curieux de 

Bologne. 

— La S* Vierge assise dans un paysage regardant avec res- 
pect TEnfant Jéius debout, qui est appuyé sur ses genoux, 
et qui est adoré pa^S. Jean. Gravé au burin par Gilles Rous- 
selet. Ce tableau est encore un de ceux du cabinet du roy de 
France.— On TappeUe la Jardinière (1).— Buste delà S« Vierge 
tiré du sujet précédent; au burin, par Lallouette, dans un 
ovale ;Malbouré exe. 

— La S* Vierge à genoux découvrant l'Enfant JésUS en- 
dormy et le faisant adorer à S. Jean-Baptiste. Celte belle 



(1) Et maintenant la belle Jardinière; n? 75 du livret de l'Ecole 
italienne, éd. de 1853. 
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pftce est gravée au burin par Fr, Poilly. — Le tableau origi- 
nal est en France, chez M. le marquis de la Vrillière.— C'est 
un précieux morceau. — Et à présent chez M. le prince de 
Cdrignan. — Aujourd'hui chez le roi (1). 

— La S* Vierge tenant entre ses bras TEnfant Jésus et 
ayant derrière elle saintq Elisabeth; en demy corps; gravé à 
l'eau-forte par quelque peintre dont le nom n*est pas connu. 
^Je doutte fort que ce soit d'après Raphaël. — Je ne trouve 
point, ce me semble ici, la belle Vierge dont le tableau est 
chez le Grand-Ducet qui a été gravé par Gilles Sadeler.— Le 
mesme tableau , gravé au burin et dans une plus grande 
forme, par Théodore Matham. C'est un des tableaui dont la 
République de Hollande fit autrefois présent à Charles second 
Toy d'Angleterre. 

— La S* Vierge ayant sur ses genoux l'Enfant Jfeus, à 
qui S. Jean, qui est entre les bras de S« EUsabeth, présente 
un oyseau; gravé au burin par Gilles Rousfeelet; cette pièce 
imite assez bien la manière de Raphaël. —Ce tableau avoit 
été peint pour Lorenzo Nasi. Vasari en parle (2).— La mesme 
de pareille grandeur, sans nom de graveur, mais gravée au 
burin par Alix; elle n'est pas si bien gravée que la précé- 
dente, mais elle est généralement plus gracieuse.— Elle a été 
gravée d'après un petit tableau peint par Henry Bommar, 
beau-frère de Montagne; ill'avoit peint sur un dessein de 
M. Champagne, copié d'après le dessin original de Rafad, 
qtti estoit chez M. Jabach (M. Vleughles). 

— La Vierge assise dans un paysage, regardant les caresses 
que l'Enfant Jésus fait à S. Jean*Baptiste, qui est entre les 
bras de S* Elisabeth. C'est une des plus belles pièces de 



li) C'est la Vierge an voile, n* 376, du même livret. 
(S) LaTierge au chardonuerel; à la Tribune de Florence ; Vasari, 
M. Lemonnier, t VUI, 1859, p. 6-7. 
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Fn Poilly ; elle ae soutient également et par la beauté de la 
graveure et par la perfection du dessein. — Le tableau est 
chez le roy. — Des gens en contesteot l'originalité (1). 

-— La S« Vierge couchée par terre auprès de S* Elisa- 
beth et ayant sur ses genoux l'Enfant Jésus qui bénit S. Jean- 
Baptiste. Les curieux ont donné à cette pièce le nom de la 
Vierge au palmier, parce qu'effectivemeot il se trouve dans 
le ioods un arbre de cette espèce. C'est une des plus parfaites 
que Marc-Antoine ait gravé d'après Raphaël, tant du cAté 
du dessein que de celuy. de Texécution de la graveure. 
(B. n« 62.) ~Q y A un® copie de ceUe estampe que plusieurs 
curieux regardent comme une seconde planche gravée par 
Marc-Antoine. (B« n» 63.) — Le tableau originalité BaphaCl 
est à Rome, dans l'église d'Ara-Celi , au derrière du niaitre 
autel, dans le chœur des religieux, — - mais différent de l'es- 
tampe, surtout pour le fond ; aussi il est indubitable que 
l'es ampe a été gravée sur un dessein, et non pas sur le ta- 
bleau. — Si dice essero di Rafaello. 

— La Vierge assise près de S* Elisabeth et ayant sur ses 
genoux l'Enfant Jésus qui bénit S. Jean-Baptiste. Gravé au 
burin par Guill. Valet, d'après le dessein de Charles Gesio, 
fait sur le tableau original de Raphaël, qui e^t à Rome dans 
le palais Farnèse, — et à présent à Parme, — d'où le roi des 
Deux-Siciles, don Carlos, l'a transporté à Naples avec tous les 
autres tableaux du même cabinet.— Le môme tableau, gravé 



(1) N* 378 du livret de l*Ecole italienne. Fëlibien dit que ce ta* 
bleau était couvert d'un volet de bois peint et orné d'une manière 
aussi agréable que savante. Ce volet qu'on croit perdu ne serait- 
il pas cette figure de TAbondance dans une niche avec au bas les 
mots: Raphaël Urbiuas, qui seraient comme Tindication du nom de 
Fauteur du tableau qui aurait été au-dessous. Les dimensions des 
deux panneaux se prêtent à cette supposition; la Sainte-Famille de 
hauteur 0,38 sur 0,33 de largeuri et rAbendance, 0,38 sur 0|di. 
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une seconde foisi ^ussy au burin, par N. Pitou, — sur uo 
dessein de M' Montagne. 

— La S^ Vierge ayant près d'elle S. Jean-Baptiste, qui 
montre l'EnfaDt Jésus qu'elle tient entre ses bras et qu'elle 
présente à S' Elisabeth. Gravé au burin à Borne» en 1611 , par 
Fr. YiUamène. Cette pièce est bien gravée, mais elle n'est 
guerres dans le goût de Bapbaôl. -^Ge n'est que la seconde 
planche. — Le tableau est chez le Grand-Duc. 

— La S* Vierge assise au pied d'un arbre près de S* Jo- 
seph. Elle tient sur ses genoux Jésus, à qui S. Jean présente 
UD écriteau sur lequel sont écrites ces paroles : Ecce agnus 
Dei. Gravé au burin par un graveur assez ancien dont on 
ignore le nom, — Yasari fait mention de ce tableau qui avoit 
été peint pour Dominique Ganigiani (1). — Bonasone a gravé 
cette pièce, mais avec quelque différence. 

— La S* Vierge debout, ayant devant elle l'Enfant Jésus 
adoré par S. Jean-Baptiste» qu'elle faitaprocber, et plus loin 
est S. Joseph appuyé sur un mur à hauteur d'appuy. Gravé 
il l'eau forte en 1632. J.B. de Rubeis exçud. in plateaAgonis. 
Est assez mal exécutée. — Le même sujet, traité à peu près 
de la même manière , gravé à l'eau-forte par J. Pesne. C'est 
une des estampes où il a pris le plus de soin; elle est bien 
dessinée et gracieuse. -^ Le tableau est dans le cabinet de la 
leyne de Suède, à Rome» — et présentement chez M. le Duc 
d'Orléans. 

— La SP Vierge assise et tenant entre ses bras l'Enfant Jé- 
sus près de S» Anne et de Sfi Elisabeth; Tune de ces saintes 
est debout, les bras étendus, et l'autre est appuyée sur un 
berceau. GeUe pièce est une copie fort ancienne de l'estampe 



, (i)Cf. Le Vasari de Florence, t. YIII, p. 10-11 ^t la notç des 
wteurs. 
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originale de Marc-Antoine (1). L'on y voit au bas la marque 
du graveur, qu'on conjecture estre celle de Dominique Gam- 
pagnolA, Vénitien, dont l'on voit plusieurs estampes. — D. 
CL (eti numog.) (2) que j'explique : Dom. Campagnola incidit; 
elle a de sa manière.— Elle est peut-être, comme je crois 1'^ 
voir ouy dire, de M. deChantelou ou de Jacques de Gocque- 
limont^ en cas qu'il ait gravé. 

—S* Elisabeth tenants. Jean -Baptiste, qui s'entretient avec 
l'Enfant Jésus, que tient la & Vierge ; derrière ces deux grou- 
pes est S. Joseph, debout., appuyé sur un bâton. Gravé au 
burin par R^né Boyvin. Comme ce graveur a presque tou- 
jours été occupé à graver d'après Maistre Aoux, il n'est pas 
surprenant que cette pièce ait quelque chose de la manière 
de ce peintre florentin. 

— La S* Famille, où Jésus-Christ sort de son berceau 
pour aller embrasser sa sainte mère, qui est assise pi es de 
S. Joseph et de S* Elisabeth, entre les bras de laquelle est 
S. Jean-Baptiste. Cette pièce — au burin — est gravée an- 
ciennement par un artiste dont on ignore le nom ; elle n'est 
pas des mieux exécutées, mais, comme elle est d'aptes un des- 
sein de.Raphaël, différent en quelques parties du tabfeau 
qu'il a peint, elle ne laisse pas d'estre assez considérable.— 
Autre estampe du même sujet, gravée au burin par Gérard 
Edelinck (3), d'après le tableau original de Raphaël , qui est 
dans le cabinet du roy de France (4). C*est une des plus 
belles estampes qui ayent été gravées d'après ce célèbre 
peintre. — La copie que Frey a laite de cette belle estampe 
d'Edelinck est merveilleusement bien exécutée ; c'est peut- 



(l)Bartscli, n«S3. 
<2)Brulliot,n«1189. 

(3) Cf. Cet Àb^^edario, t. IL p. 913. 

(4) If 877 dv livret de l'Ecole italienna. 
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être la plus belle copie qui ait été faite ; elle est de même 
grandeur et du même oAté que roriginal. Il j a aussy au bas 
la même inscription. 

-— Vierge assise dans une espèce de throne au milieu de 
S. Jerosme et de l'ange Rapbaél qui présente le jeune Tobie à 
l'enfant Jésus. Cette pièce , également belle et rare , a été 
gravée par Marc-Ântoiné d*aprës Raphaël ; du moins on la 
luy attribué communémf»nt. Cependant l'on y trouve davan- 
tage de la manière de Silvestre de Ra venue (1) qui peut l'avoir 
faite sous la conduite de son maître et qui l'a travaillée avec 
d'autant p*us de soin que le dessein de Raphaël estoit des 
plusexcellens. La manière de Marc- Antoine s'y fait si peu 
reconnoistre dans la conduitte des hacheures, dans la manière 
de prononcer les plis des drapperies et dans la touche des 
testes, des mains et des autres parties, qu'on oseroit presque 
asseurer qu'elle n'est point de luy, sans craindre qu'elle di- 
minuât rien de Testime que l'on doit avoir pour une si belle 
pièce, qui tire, ce me semble, son principal lustre du cAtéde 
l'inventeur. (R, n« 54 ) — On en trouve des épreuves retou- 
chées ; il est facile de s'en apercev()ir, à cause des louches de 
burin qui sont dans la tète delà Vierge et de S. Jérôme dans 
ces dernières épreuves. Ces touches ne sont pas cependant 
d'un ignorant. — C'est le \)èsu tableau de Raphaël, qui estoit 
à Naples, dans l'église de S. Dommiqup, d'où il a été trans- 
féréen E^^pagne (2). L'on prétend que le S. Jerosme représente 
le portrait du cardinal Rembo, et l'ange, qui conduit Tobie, 
celui de Pic de la Mirandole. Voyez Guida de* fcrestieri per 
Napoli, p. 147. 



(^) Voyez plus loin Tartide Mire de Ravenne. 
(S) La Vierge au poisson. Mtintenani à nseurial. Cf. Le Vastri 
^e Florence» p. S9-30. 
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~ s. JeaQ-Bq[>tisteet 8* Jerosme aocompagnésdeS. Fran- 
çois et d'un prélat à genoux •— Sigisnood CtonU» secrétaire 
de Jules second — invoquant la S* Vierge qui est assise dans 
le ciel, et qui y tient l'Enfant Jésus entie ses bras* Gravé à 
l'eau forte par Viocent Victoria, chanoine de Xativa, en Es^^ 
pagne (1), d'après un excellent tableau de a»phaël« qui est à 
Foligno, — chez les religieuses dites le Confesse. — Cette 
estampe -^ Domin. Rossi ezc. — est si mal exécutée! qu'elle 
fait regretter qu'un si beau morceau n'ait jamais été gravé 
que cette seule fois.— La Vierge a été gravée séparément par 
Harc-Ântoine. 

— Vierge assise sur des nuées et ayant près d'elle l'Enfant 
Jésus, à qui elle aidei à se soutenir. Le beau contraste de 
cette attitude de Vierge, la grâce de son visage, l'excellent 
choix de draperies, tout contribue à rendre cette estampe 
fort estimable. Elle est de Marc-Antoine, d'après Raphaël, et 
trèç-rare à trouver de cette impression qui est tendre. (B. 
n* 47.) —M. Hickman, sëgoeur anglois, qui a une belle col- 
lection d'estampes de H. Âot., m'a assuré, en 1732, qu'il y 
avoit deux planches originales de cette Vierge, celle qui est 
icy et une autre où il n'y a seulement que la Vierge sans au- 
cuns anges. Je voudrois les voir pour juger de la vérité de 
cette singularité; car peut-être que cette seconde planche 
n'est qu'une copie.— Il y en a une copie dans le sens contraire 
de l'originale, qui est d'Aug. Vénitien, et gravée d'un burin 
plus ferme qu'à son ordinaire ; on en voit des épreuves sans 
nom ni marque, et d'autres, presque aussi fraiches, avec, d'un 
côté RAPH. VRBL, et de l'autre, la marque AV {en monog). 

— Vierge assise sur des nuées et ayant entre ses bras l'En- 
fant Jésus, qui soulève le voile qui lui couvre la teste. Cette 



(1) Cf. tome II, p. 47. 
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estampe est une des plus parfaites que MaroAntoine ait gra- 
yé (Taprès Raphaël, et Ton j voit 'au bas sa marque ordi- 
naire. Celle qui est vis à vis est aussy certainement de luy et 
paroist avoir été faite depuis. 11 y a môme plusieurs diffé- 
lenoes, surtout dans les bras de la mère et de Teofant, et à 
cette dernière, qui est beaucoup plus rare, Marc-Antoine a 
omis les rayons de gloire qui servoient de fonds à la pre- 
mière; à cette première, la Vierge a les cheveux épars, ce qui 
n'est pas à la deuxième. Jusques à présent, peu de gens 
«voient remarqué qu'il y eut deux planches originales de ce 
même sujet. (B. n« 52.)— C'est la seconde qui a été retouchée 
par Augustin Garrache, qui y a adjousté deux testes de ché* 
Tubins de son invention. Voyez son œuvre. — J'y al observé 
que ce n'est pas, comme je le croyois, la planche originale de 
Marc- Antoine sur laquelle Carrache a gravé les deux tètes de 
chérubins.— Voyez, dansla vie que j'ai écrit des Carraches(l), 
ce que j'ai observé par rapport & la copie de cetle Vierge, 
qu'on dit avoir été faite par Augustin Carrache et dans le 
fond de laquelle il a ajouté deux tétès de chérubios.-*-Vasari 
parle du tableau dans la vie de Kafaël et le place sur le 
maître autel de l'église d'Ara-Celi, à Rome. Dans la vie de 
Marc-Antoine, il dit que le graveur avoit gravé la Vierge de 
Hafaël à l' Ara-Celi ; il veut sans doute parler de cette pièce- 
cy. — Voyez ci-dessous pour savoir ce qu'on doit penser dé 
la Vierge peinte par Raphaël à l'Ara-Celi. — Cette Viei^e se 
trouve peinte par Raphaël dans le tableau qui est dans l'église 
des Contistes & Foligno.~Le tableau qui est à Poligno avoit 
été peint pour un secrétaire du pape , nommé Sigismond 
Conti ; une de ses niepces s'étant fait religieuse dans le menas- 



(1) Cette vie des Carrache ne SQ retrouve pas dans les man^8^ 
crits 4u cabinet dçs fistampes. 
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tère des Ckmtistes, Vj fit transporter en 1S65» et peut-être te 
tira-t-elle de réglise-d'Ara-Geli, où son oncle l'avoit mis en 
dépôt. —Questa tayola la feoe dipingere missereGigismondo 
Conti, secretario primo di Giulio Secondo, et è dipinta per 
maoo di Raphaelle da Urbino; e sora Anna Conti, nepote del 
ditto messere Gigismondo, Ta facta portareNda Roma et facta 
mettere a questo altare nel 1565 a di 23 di maggio. M» de 
Heioçken, dans le catalogue des pièces gravées d'après Ra- 
phaël qu'il a donné, t. 2 de ses Mémoires sur les arts qui ont 
rapport au desseins, p. 447, rapporte cette inscription après 
avoir fait mention de l'estampe, gravée par le chanoine Yitto- 
ria, du tableau de Raphaël qui est à Foligno, et il remarque 
que ladite inscription se lisoit autrefois écrite en lettres d'or 
dans la table que tient un enfant au milieu de la composition, 
mais que présentement elle ne s'y voit plus (1). 

— La Magdelaioe répandant un parfum sur tes pieds de 
Jésus-Christ, chez Simon le Pharisien. L'on voit peu de pièces 
gravées par Marc-Antoine avec autant de fermeté, et il n'y 
en a guère où les testes soient plus belles. Il a fait celle-cy 
d'après un dessein de Raphaël et y a mis au bas sa marque. 
(B. n. 23.) — Il y eo a une copie de même grandeur et tour- 
née du même cô)é qui porte la date 1530 et la marque IF 
{dans une tabhtte) ; elle est fort mal gravée. — Ce dessein a 
été peint à fresque par Jules Romain, conjointement avec le 
Fattore, dans les compartimens de la voûte d'une chapelle 
qui est dans la Trinité -du-Mont, à Rome. Celuy-cy, l'un des 
quatre principaux sujets, se trouve i^lacé précisément au-des- 
sus du vitrail qui est au-dessus de l'auteLVasari a fait mention 
de ces peintures dans ia vie de Perin del Yaga; il les donne 
à Jules Romain et au Fattore, sans faire mention quele dessein 



(7) Cf. Le Vasari de Florence, p. Sd«4. 
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«n sdt de Rapbaët(l); au coDtraife, dans la vie de MaTc-Aor 
toine(a), il parle de quatre sujets de la Magdelaine, que Jules 
R<miaiD fit exfcuter par ce graveur après la mort de Raphaël, 
d'après les tableaux qu'il avoit peînt à la Trinité du Mont. 
Celuy-cy eu est un; la HagdebiDe qui va au temple, et qui 
a été dussy gravée par Marc-Antoine, en est un autre. Hais 
les deux autres, qui sont de plus petite forme et qui repré- 
sentent la Magielaine dans le désert et la même sainte enle- 
vée au ciel, n'ont jamais été gravées par Marc- Antoine, quoy 
qu'en dise Yâsari. Au reste, quoyque cette composition soit 
beaucoup plus dans la manière de Raphaël que dans celle 
de Jules Romain, on ne laisse pas cependant d'y recoonoistre 
quelque chose de la manière de ce dernier, qui ne fdisoit pour 
lors que de quitter celle de Raphaël qui venoit de mourir^ et 
qui ne s'étoit pas encore abandonné à la manière libertine et 
fougueuse oii l'emporta dans la suite son génie impétueux. 
— S* Marthe conduisant au temple sa sœur S* Magdelaine 
pour y entendre les paroles de Jésus-Christ. Cette estampe 
de Marc^Aotoine est une des plus considérables de son œu- 
vre et de celles qu'il a gravé avec plus de liberté de burin, 
il y a mis sa marque dans un des coins de la planche.-^^Peint 
par Jules Romain, en compngnie du Fdttore, dans les com* 
partimens de la voftte d*'une ch<ipeile de la Trinité du Mont, 
àRome^ qui apartenoit à ime fameuse courtisane de Rome, 
et qui passa depuis à la famille Mass»imi, ainsi que l'aprend 
Vasari dans la vie de Perin del Vaga. Ce sujet, un des prin- 
cipaux de la Voftte, se trouve au-dessus de Farcade cintrée 
qui donne dans la nef, précisément à ['opposite de la Made* 
lainechezlePharisienquiaétéausSy gravée parMarc-Antoine. 



(1) Ed. de Florence, t. X, p. 165. 

(2) Ed. de Florence, \. IX, p. 277vGf. plus loin, p. 293-4. 
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Bemaïqu» que Vasiri dit que obs deux e9lioi][)etf fuiHit gn« 
vées depuis la mort de Baphifil. ^m n* 46.) 

— Le mirncle de la moltiplîcaiicxi des eiuq pains; gnfé 
au burin par Jean-Baptistede Gavaletiis; médiocreraeQt bien. 
— Grande pièce de deux feuilles. Le paysage est graré i 
Veau forte. — J. B. de Gavaleriis Lagberinus incâdebat. — Le 
dessein est à Venise, chez M. Zanettî. 

— La transfiguration de J&^ua-Ghrist sur le montTbabor. 
C'est le dernier tableau que Raphaël ait peint, et un de ceux 
qui lui ont donné le plus de réputatioui 11 est à Rome, dans 
l'église de S. Pierre, au Montorio , au miustie auteL L'es* 
tampe qui en est icy est gravée au burin, ea 15S8, par ua 
graveur inconnu. EUe n'a d'autre mérite que son ancienneté 
et sa conservation. [Barisek, t. XV, p. 19.) •«« Le mesme ta- 
bleau, gravé à l'eau forte et terminé au burin, à Rome, par 
Nie. Dorigny en 170S, sur son dessein d'après le tableau, et 
dédié par luy à Philippe^ duc d'Orléans. C'est une des meil- 
leures planches qu'il ait gravé. 

— La transfiguration de J. G. sur le mont Thabor. Quoi- 
que cette estampe soit gravée dans la manière de Marc-An- 
toine t elle n'est certainement pas de luy, et l'on douUe fort 
qu'elle soit ny de Marc ny de Silvestre de Bavenne^ qui sont 
ses di>ciples et qui ont fort imité sa manière. L'on croît plus 
tôt que c'est Beatricius rancieo qui en est le véritable gra* 
veur* Les plis des draper^â sont dans le goût de Raphaël, 
mais les airs de leste et les parties ne sont pas exprimés ny 
articulés de mesme. Celle estampe, néantmoins^ est estimable 
de la qualité de celle-cy, sans estre retouchée et si bien coo- 
servée. Elle paroi^t avoir été faitte sur quelque dessein de 
Raphaël, car tout y est bien différent du tableau. 

— Un dessein en grand dtr fameux tableau de la Transfigu- 
ration de Raphaël, où toutes les figures sont sans drapperles 
et étudiéas d'après le nud. M. de Piles,, et depuis M. de Mon- 
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tarsfe de ^pii ^ent ce-desseio, qui est à la plume, en ftilsoient 
un grand cas. (Cniahgue Crwat, n* 139; acheté^ 24 lit), un 
MM» par Heequet.) 

— L'une des plus chères estampes et de la plus grande 
réputation est cette Gène dé Noire Seigneur, que Marc-Antoine 
a gravée avec un soin infinj d'après Raphaël. Se peut-il rien 
de plus simple et de plus noble que cette composition, rien 
de mieuT articulé que tous les pieds et les mains, et que 
peut-oa désirer de plus varié et de plus expressif que tous 
les caractères de testes? L'on y voit au bas la marque de 
Marc-Antoine, (B., n. 26.) — - Il y a une autre planche de ce 
mesme dessein de Raphaël et de la même grandeur que l'es- 
tampe de Marc-Antoine, mais qui n'en est pourtant point une 
copie, puisque les seos des tailles et les airs des testes sont 
diliérens, outre qu'elle est tournée du même sens. Cette 
planche me paroîst gravée par Marc de Ravenne; on y trouve 
cette marque {un R) au-dessus de la teste de cet apôtre à tête 
chauve, qui est ou la première lettre du nom de Raphaël ou 
de Marc de Ravenne. Il s'en faut de beaucoup qu'elle soit 
aussy bien exécutée que celle de M. Ant, si sçavamment ny 
A bien dans la manière de Raphaël. (B., n. 27.) -— Il semble 
que le tableau de Léonard, peint à Milan, à Sainte-Marie des 
GrAoes, ait fourni è Raphaël l'idée de cette composition. 

— Jésus-Christ portant sa croix, gravé en 1517, par Aug. 
Vénitien, d'après Raphaël. Cette estampe est fort estimable; 
iQais elle le seroit encore bien davantage, si elleestoitexécu* 
tée avec plus d'intelligence de la perspective aérienne, c'est- 
à^re que la dégradation des lumières y fût observée et que 
ce qui est derrière et dans les lointains ne fût pas gravé avec 
autant de force que ce qui est sur le devant du tableau. L'on 
y trouve au bas la marque ordinaire d'Aug. Vénitien, qui 
sont les premières lettres de son nom, -^ 1517 A. Y. Cette 
datte 1517 a été changée depuis sur la planche en 1519; mais 
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c*at tottjou» la m6me planche. (B«, n* 98.)— Le taUeaa e^ 
oit à Païenne» et {wésentement daos la chapelle du palais 
du Roy, à Madrid. Voyez le chanoine Yittoria dans son 
Uvre (1). 

— Les disciples détachant le corps de Jésus-Christ de des- 
sus la croix, où l'on voit au pied la S* Vierge évanouie. La 
composition de ce sujet n'est pas des pUis heureuses de Ra- 
phaël, ce qui en vient en partie de la simétrie qui se trouve 
dans ces deux écheUes; mais, à considéra r les figures qui com* 
posent le groupe dVn bas et chacune des autres en particu- 
lier, 1*00 ne peut s'empficher d'admirer et la science de Ra* 
phaël et l'adresse qu'a eue Maro-Antoine d'imiter si bien un 
tel dessein. C'est aussy une des principales estampes de scm 
œuvre et très-rare à trouver si bien imprimée et si bien con- 
servée. On y voit dans un coin, au bas de la planche, la mar- 
que ordinaire du graveur. — L'on doute fort que cette autre 
estampe, du même sujet, soit gravée par le même Marc-An- 
toine^ quoy qu'elle soit pareillement fort belle et très-rare; 
mais on la croit d'Augustin Vénitieo, qui, voyant le grand 
débit qui se fai>oit des ouvrages de son maistre, en a copié 
plusieurs et mesme quelques-uns par deux fois. Ce qu'il y a 
de singulier à ce)le-cy, c'est que lomb^e n'eat pas achevée à 
l'un des bras du Christ, d'oùi'c»n peut juger de l'état dans le- 
^el de premières épreuves venoient avant que.les.pbncbes 
fussent usées. L'on n'y voit aucune marque , m^U peut-êJre 
y en a-t-il eu une de mise lorsque la Manche a rté finie; c'est 
ce que l'on ne peut décider, o'en ayant veu d'autres épreu- 



(1) Osservazioni soprail libre délia Felsina PîUrice per difesatii 
Raffaello da Urbino, dei Caracci e délia lor scuola publicata e divise 
in settelettere da'D. Vicenzo Viitorio patrizio Valenziano ecaDonico 
di Xativa. In Roma, 1703, in-SS p. 37*9. Les lettres sont datées de 
Yaleoee, 1679. 
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ves, eH peu de gens ayant éncor fait la remarque qu'il y eût 
deux estampes originalesde ce sujet. — Je nesçay pas si c'est 
que cette planche n'a jamais été rachevée ; mais j*en ay en- 
core véu une épreuve depuis, qui est parmy les estampes du 
roy; la planche estoit dans le mesme état qu'icy, c'est-à-dire 
que le bras n'étoit pas encore ombré. (B., n» 32), 

— Jésus-Christporté au tombeau par ses disciples, tableau 
de Raphaël, qu'il avoit peint pour Atalante Baglionidans une 
église de Pérouse, et dont Vasari iait mention. Gravé en 
France, en 1637, sous la conduite de P. Scalberge. C'est une 
très-mauvaise estampe, très-mai exécutée, nullement dans la 
manière de Raphaël et dessinée pitoyablement; avec cela elle 
est singulière, parce qu'elle conservé la mémoired'un tableau 
iameux qui n'a jamais été gravé autrement, et elle e4 assez 
rare (1). On lit au bas: Raphaël d'Urbin in. —avec privilège, 
1637.— P. ScalbergH dt-lin. Je n'ay en<îore veu que deux épreu- 
ves, une chez M.Crozat, ma) conditionné^*, une autre en bon 
e>tat chez le roy.— Nf)us en avons une troisième. — J'ai une 
estampe du même tableau, gravée assez mal, à Rome, au bu- 
rin, par Jean Collin.— Il est remarquable que l'idée générale 
de celte composition a été prise par Raphaël sur uneestampe 
du même sujet, qui avoit été inventée et gravée par André 
Kantègne. Je ne suis pas le premier qui ait fdit cette obser« 
vation, bien glorieuse pour André Mantègne. 

— La S* Vierge deb* ut et affligée près de Jésus-Christ, dont 
le corps mort est étendu sur un linceul à l'entrée du si^pul- 
cre. Les deux estampes que Marc-Antoine a gr<tv(^es de ce 
^i^me sujet sont toutes de>jx d'une giande réputation; mais 
^ première, qui est de beaucoup plus rare,e3t celle qui est la 



,, (t) Le peintre, graveurfrançais de H. Robert*DuniiesniI n« 7, de 
i œuvre de Scalberge; tome III, p. 5. 

T. IV. r 
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plus estimée; elle est dtfTéreQte de l'autre en ee qu'elle esl gra^ 
Tée d'une manière plus tastée et plus terminée; que lelointaio 
n'est pas le même, et que la S- Vie^ y est représentée avec 
un YÎsage plus jeune et un bras nud^ ce que Marc-Ântoine a 
corrigé depuis avec beaucoup de jugement. Que si l'on veut 
faire le parallèle de ces deux estampes, la figure du Ghnst 
paroitra dessinée avec plus de sagesse dans celle qui a été 
gravée la première, et celle de la Vierge l'emportera, au cob- 
traire, dans la seconde pour la beauté des mains et pour l'ex- 
pression du yisage. Marc-Ântoiœ a mis sa marque à cette 
dernière, dont l'épreuve est très-parGiite. — Le morceau de 
paysage, qui couronne le rocher dans lequel est taillé le sé- 
pulcre, est pris d'une petite estampe des premières manières 
de Lucas, qui représente une S* Hagdelaine assise. Marc-ÂD- 
toine l'a imité avec soin et si scrupuleusanent que sa copie 
revient du mémecôtéque l'original. J'ay remarqué qu'il avoii 
toujours observé, à l'égard des desseins qu'il grayoit, celte 
précision à laquelle nos graveurs ne sont pas assez atteotiË. 
Il ne le pouvoit faire qu'en les gravant dans le miroir; mais 
de pousser cette eiactilude jusqu'aux choses qui paroisseot 
les plus indifférentes, telles que du paysage, qui est suscepti- 
ble de toute sorte d'aspecis, c'est ce qui sans doute paroitra 
bien singulier. Remarquez bien qu'il en a fait autant pour les 
paysages de la Lucrèce et des Grimpeurs. De là ne pourroit- 
on pas conjecturer qu'il faisoit lui-même les desseins de ce 
(|u'ilgravoit ou d'après les desseins arrêtés, ou d'après les 
esquisses que Rapliaël lui fournissoit, qu'il éiudioit dans ces 
desseins le travail qu'il devoit mettre sur sa plaoche, qu'il 
adjoutoit enfin sur ces desseins les fonds de paysages et les 
terrasses, et ce qui pouvoit y manquer pour le complément 
des compositions, et qu'ensuite, gravant son dessein au miroir, 
les figures et le paysage revenoient du même côté. [B., n*"* 34 
et 35.) 
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r^ l» eorp» l^m^ Gki Jéstts^brtôt étendu s^T le$ ganoui 

4e là, S* Yierg^ et 4e^ ointes femmes, près desquelles ^ 

g. Jean âeopiopagpl ^ çleiix des disciples. Cette estampe, qui 

e^\ d'un^ grandie p^ffectioii, e§t unedes plus belles ^t dçs plu^ 

rares que Mdr(>4atQipa^it gravé ^'après Raphaël. L'on y voi( 

5* lïiarqi^^ syr ]^ to?r^^,(BM «• 37-)— Uueiaulre esJaippede 

ce mêiq^ ^ujet, grjpivéQ Qa 11^16 P^r A^g* Vénitien ; Too ne 

croit pfts q^ji'il XàH faite d'après r^ampfi de Marc-Apioine, 

car les sen^ do^ l>açbeure^ si^pt epjt^èrejip^nt différents; le 

dessein, y e$t t)jpp'(na^v4is» s^rtpvt dans les testes. -^ 

Au^e gr;av# p^r te naéWP AMg^ii« Véaitiep, qui s'y est 

désigné par sa ifîarqu^ ^^di^dire; elte est ^^^çpjjp mieux 

exécujtéft que la pr^!D^(}^nt«/ et Von ne dwfe nuUpmept que 

ce ne soit UW copie de çelje de ja^r(>AT)>9ifte.(B., p*^ 39») ^ 

J'ay recn^^rqué qu^ l^s estan^pe^ où Augit^stiq Vénitien a p]|j^ 

une marqu/ç av^eç ipi 4 gptbiqwe sont tpules ai^térieiires è 

.c^U^s qyi sonf yp^irquié^s ^v^c les lettres A.. V. 43ijs ji^oe 

tablette; et, si l'o» y prend garde, ell^ ue p^pt pas §[ bien 

exéi uté^. — U y ^ trpis ^^tampieis icLe qe G^jpis^ (Ji^scend» 

de la ejFoi^ d'^prè^ Hj^pbaël, et may ,ce que y m ppp^e; 

qu'Augustin, Véniti^ n'étant pa? encore c^ez l>larc- Antoine 

et arrivant peijLt-étre 4e Venise à Rome, ^ur^ gravé, en 15^$, 

ce beau dessein de Raphaël, dans la même année que le 

Christ moït d'André 4el Sarto. L'on sçaijt le peu de s^jtisfacr 

lion qu'en eut ce fameux peintre, et son méconjement éloi^ 

bien fondé. Raphaël ne dut pas être plus content d^ l^a façpw 

dont son dessein ^yo'itété exécuté p^r Aug, Vénitien, et voilà 

ce qui jne -fcrQijt croire qu'il l'auroit fait recommencer par 

Marc-Antoiue, son graveur. Ce qui est de certain, c'est que 

cetlç première planche d'Aug. Vénitien, faite en |[5JÇ, n'esj 

poi^vt i^ne copie de celle de Marc-Aqtçiqe.Tant s'iep f^it. Le§ 

deux e^t^ropes soç.t différeutes l'upe de l'autre, et, ée qui e§t 

de çjppli^, le piéme Aug, Viénit^p 9 fait uije çoj)ie de Tes- 
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tampe de M^n>ÂQtoiiie, qu'il â imité le plus exactemeot qu'il 
luy a été possible, sans doute pour se faire uue meilieure ma- 
nière en étudiant les ouvrages d'un maislre si habile» sous la 
omduite duquel il s'étoit mis. Ce n'est pas le seul exemple 
de copies qu'il a faites d'après MaroAntoine, son maître. 
Avec tout cela, il est presque toujours demeuré dans la médio- 
crité, laute de talens naturels. Dès les premiers ouvrages de 
Harc-Anloine, on s'aperçoit des progrès qu'il doit faire dans 
la suite; ceux d'Aug. Vénitien indiquent un homme shos ta- 
leut et sans génie. Avec cela ses estampes sont très-esiimées et 
recherchées; on a raison; c'est que, toutes mal exécutées 
qu'elles sont, elles ne laissent pas de conserver le goût des 
maistres avec lesquels il vivoit, et sont beaucoup mieux que 
toutcequi aélé lait depuis, même pardesmaistresplus habiles 
et qui gravoient et dessinoit-nt incomparablement mit- ux que 
lui. Peui-ètre aussi Aug. Vénitien aura-tnl gravé cette pièce 
étant encore en apprentissage chez Marc-Antoiue, et celuy-cy, 
mécontent de voir ce beau dessein de Raphaël si mal exécuté, 
aura lui-même gravé la belle planche qui est icy, qui aura 
été ensuite copiée par Aug. Véuitien pour son étude. Hais 
cette conjecture me satisfait moios que l'autre. Vasari dit 
qu'Auguste Vénitien alla à Florence en 1516, pour graver la 
pièce susdite d'après André del Sarto; dans un autre endroit 
il dit qu'André del Sarto lui envoya son ç[e^sein à Rome pour 
le graver. Lequel croire î Je pense qu'il vaut mieux croire 
qu'Aug. Vénitien le grava à Rome: il est comme certain que, 
si Andié det Sjrto avoit eu ta veue sur î'ouvra^e de ce gra- 
veur, il n'auroit pas souffert qu'il eût si fort altéré son dessein, 
chose qu'il ne pou voit. empêcher étant éloigné de luy.— 
Peul-être aussi Aug. Vénitien vint-il à Florence, et qu'il per- 
suada pour lors à A[tdré del Sarto de lui lais>er graver quel- 
ques-uns de ses desseins; que ce peintre, n'ayant pu refuser, 
fit le dessein du Christ soutenu pardeux anges, et qu'Aug. 
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Vénitien, étant retourné à Rome, 1'^ grava avec le peu de sa* 
tirfaclion que Ton sçait d'André del Sarto. — J'ay une es- 
tampe de ce dessein gravé en bois par Ugo de Carpi, de la 
même grandeur et du même coté que c^lle de M. Ant. C'en 
est une copie exacte. La pièce est singulière; ce n'est pourtant 
pas une chose fort excellente. Ugo y a mis son nom ; celui de 
Raphaël ne s'y trouve pas. — 11 y en a une copie même 
grandeur que l'originaler mais tournée de l'au're coté, qui 
est assez proprement faite, mais sans goût, et où le graveur, 
sans s'attacher en aucune façon à suivre la manière de Marc- 
Antoine, s'est entièrement livré à la sienne, qui me paroit 
être celle d'un Flamand, de Philippe Galle plutôt que d'au- 
cun autre. 11 a obmis le limbe (1) autour de la tête du Christ, 
et cela peut servir de signe de reconnaissance. 

— Jésus-Christ mis dans le tombeau. Gravé au burin, 
en 1628, avec beaucoup de soin par Lucas Vosterman, d'après 
UD dessein de Raphaël, du cabinet du comte d'ArondeU — 
Je le crois gravé sous la conduite de Rubens. 

— Les quatre évangélistes assis sur des nuées, en quatre 
pièces qui ont été gravéesen 1518 par Aug. Vénitien, d'après 
Jules Romain. Il est fort rare d'en trouve!* des épreuves avant 
que les planches aient été retouchées : celles-cy sont de bonne 
qualité. — Augustin Vénitien les a gravées deux fois demême 
grandeur. Elles sont tournées de sens difTérents, dont les unes 
sont des copies des autres; les unes portent sa marque avec 
une datte; aux autres il y a seulement sa marque sans date. 
— Vasari dit, dans la vie de Marc-Antoine, que ce graveur 
grava d'après Jules Romain les quatre histoires de la Made- 
leine et les quatre évangélistes qui sont peints dans la cha- 



. (t) Cest à tort qu*on a souvent employé Tun pour Taulre le mot 
Umhe et le. mot nimbe, Nimbe est le seul qui convienne dans 
ce cas. 
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pelle Massimi à la Trinité du Mont ; maïs Yasari s'est trompé 
en cet endroit. Des quatre sujets deThistôire de la Madeleine, 
M. Antoine n'en a gravé quedeui, et Jules Romain n'a jamais 
peint d'évangéliste dans cette voûte. Je Vaj fait examiner 
avec soin sur leslieui. Outre cela, M. Antoine n'a point gravé 
le» évangélistes; ils ne Tont jamais été, que je sache^que par 
Aug. Yéniiien, et je crois trouver dans ceux-ci plus dé la ma- 
nière de Perin del Vaga que de celle de Jules Romain. H est 
à remarquer que ces pièces ont été gravées du vivant de Ra- 
phaël. (Cf. p- 884-6.) 
— Jésus-Christ et les apostres, scavoir S. Pierre, S. Paul, 

5. Jean, S. André, S. Philippe, S. Jacques le n^jeur, S. Bar- 
thélémy ^ S. Simon, S. Mathieu, S. Thomas^ B« Thadéo, 
S; Matthias, en «reize pièces gravées par Silveslre de Ra- 
venue, d'après les desseins de Raphaël. Ces sortes de pièces 
otït été si fort à l'usage des peintres qu'il est bien difficile 
d'en trouver des épreuves bien imprimées et bien condition- 
nées. 11 y en a icy quelques unes que l'on poûrroil désirer 
plus parfaittes, mais aussi celles qui sont de bonne impres- 
sion peuvent être regardées comme des pièces fort singulières 
pour leur rareté. L*on reèwirquera que le S. Pierre, qui esl 
un des premiers de cette suite, a été gravé deux-foi^, et qu'il 
s'eti trouve icy deux épreuves différentes : l'uâe qui est de 
Silveslre de Ravenne, et q^ie l'on reconnoist à sa manque qui 
est au bas, et l'autre qui est de Marc Antoine. Cette dernière 
n'est pas entièrement achevée dé graver, mais ce qui y est 
de fait est d'un goût eiquis. — A toutes les suittes que j'ay 
eu occasion de voir, même à celles que l'on attribue à Marc* 
Aotôifee, et que le Rôy et H. Crozat ont assez belles, il n'y a 
que treize pjanches, et il devroit naturellement y en avoir 
quatorze pour que toute la suite des apostres fût entière. Le 

6. Jacques Mineur ne se trouve dans aiicune ; apparemmeot 
qu'il n'a [amais été fait. Mon père a remarqué que cet opAtre 
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ne se trouTOit pas même dans les copies. -- Ils ont été peints 
par Raphaël à l'église de S. Paul des Trois Fontaines. 

— Les apostres gravés par Marc-Antoine d'après Bapbftël 
sont ceux où le nom de chaque saint est écrit en petites ca« 
pitales dans le limbe ou cercle lumineux qui environne la 
teste de chacun. Ce sont d'assez belles choses lorsqu'on les 
trouve bien imprimées, ainsi*qu'ils sont chez le Roy. Haro- 
Ant<Mne n*y a missa marque à aucuns. Il les a gravés dans 
la manière des cinq saints, et aparemment dans le même 
temps. 

— Le S. Pierre, dont il est fait mention, et que j'ay veu aussi 
chez M. Grozat, est une planche différente de celle qui est 
dans la suite précédente, quoyque d'après le même dessein. 
Je n'en ay point encore veu d'épreuve la planche entièrement 
finie, et je ne crois pas qu'elle aye jamais été terminée, n pa- 
roist même qu'elle a été gravée précédemment aux planches 
qui composent la suite d'apos^es; la manière de graver en 
est plus fine et plus ouvragée. C'est la meilleure manière de 
Marc- Antoine, et dans dans laquelle il a fait ce qui est le plus 
estimé dans son œuvre. ^ J'en ai vu une épreuve où les 
clefis que tient le saint étoient tout h fait ombrées; mais cela 
ne s'est fait que depuis la mort de Marc-Antoine. 

•^ Les douze apôtres, le Christ et S. Paul, dont on a des 
estampes par Marc-Antoine, gravés par Luc Ciamberlan avec 
assez de propreté, mais sans goût, en 14 pièces, dont*la pre- 
mière est dédiée à Ange Luciano» professeur de droite Rome. 
On y lit : N. Salvatoris et duodeeim aposto^orum imagines 
jam à Raphaële Urbinate inventas, quas, ob longitudinem 
teùiporis satis consumptas, Lucas Ciamberlanus, ejusdem pa- 
triae« ad pristinum redigendas conatus est. Cette dédicace 
^ de Joseph de Rossi, de Milan, marchand i Rome, et porte 
la date 1616. 
— - Ces précieux cartons renfermés dans des oaisses» f ée- 
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meurërent rélégués jusqu'au temps que le roi Guillaume I, 
qui pourtant montroit assez d'iudifTéreace pour les arts, les 
en fit sortir pour en orner une gallerie qu'il leur destina 
dans son chftteaud'Hamptoncourt. Il eut siiin en même temps 
de les taire r ^parer, et ses successeurs à la couronne ne furent 
pas moins jaloux que lui de les cooseiver. Ils les regardoient 
comme un de< objets qui fai^eifflt le plus d'honneur a TAn- 
gletene, et rien en effet ne piquoit davantage la curiosité des 
étrangers qui venoient à Londres. M«is les choses ont bien 
changé. Le roi qui occupe le trôoe, et qui s'amuse de pein- 
tures, de desseins et d'estampes, a fait ôter les cartons 
d'Hamptonrourt, et, pour les avoir sans doute plus prè&de 
. luit il les a fait transférer de Londres en 1761, et placer dans 
l'hôtel de Buckingham, qui sert aujourd'hui de demeure à la 
Reyne, et où it est fort difficile de pénétrer (1). Le plus grand 
mal, c'est que, dans le tr<<nsport, on assure que les cartons 
ont souffert, que plusieurs parties des couleurs se sont déta- 
chées, qu'il a fallu y suppléer, et, pour peu qu'il faille y tra- 
vailler encore, il esta craindre que le pinceau de Raphaël ne 
disparoisse tout à fait. (Naieê $ur WaSpole.) 

— Evelyn fait mention, dans son livre intitulé 5cti/p/t<r€r, 
de huit ou neuf desseins à la plume faits d*après les cartpBs 
de Raphaël par François et Joau Cleyn (2), deux ixères qui 



• (1) Un livresp^cial sur les cartons d*Hampton<;ourt TkeBookofthe 
earioons by tfieReu. CalUrmole^ qui esi en grande partie extrait des 
Cartonensia du Rev. W. Gunn, que je n*ai pas sous les yeux, donne 
la daie de 1764 au Heu de celle de 1761, comme celle du transport 
des cartons à Buckingham- House. De là ils furent transférés à 
Windsor, et renaus à Hamptoncourten 18U. 
(i) Je trouve dans le même livre que Charles 1*" voulut faire re- 

. iàire.des U^pinseries, et que cinq au moins, sur les sept conservés 
en Angleterre, furent remis à cette intention à Francis Cleyne, que 
le roi Jacques avait mis à la tête de la manufacture de tapissenes 
iéti^lie par lui à H ortiake* 
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prometloient beaucoup» e( dont la mort étoit récente. Ëvelyn 
écrivoil ceci en 1642. Il lait un grand éloge de ces desseins, 
qui ODi, dit^il, mérité Thonneur que le Roi leur a fait de les 
acbelter et d'empêcher par là qu'ils ne passassent en Aile* 
màgne, où ils alioient être envoyés. Evelyn, Seulpturat 
page 111. {Notée sur Walpok.) 

— La suite de ces tapisseries de RaphaCl, dont les sujets 
sont tirés des Actes des Apôtres, n'ayant été gravée que par 
des graveurs plus modernes, se trouvera dans les derniers 
volumes de son œuvre. L'on ne peut assez s*étonner que Va- 
sari ait advancé que le martyre de S. Etienne, qui est du 
nombre de cette suite de tapisseries, avoitété gravé par Marc 
Antoine, puisqu'il est très-certain qu'il n'y en a jamais eu 
qu'une seule estampe fort ancienne et d'un graveur ano- 
nyme {Bariseh^ XV, p. 33) ; mais ce n'est pas là la seule 
iaute qu'il ait faite en parlant d'es^tampes ; cet auteur en 
parloit en peintre qui en connoissoit mieux la bonté que les 
manières. 

—Les apostres jettans leurs filets par ordre de Jésus-Christ 
dans le lac de Genesaretb, et en retirans une grande quantité 
de poissons. Ce sujet est traitté fort différemment de celuy qui 
a été exécuté en tapisserie ; sans doute que celuy cy a été 
gravé sur quelque dessein. L'on n'est pas a>suré du nom du 
graveur^ qui l'a fait à l'eau-forte avec assez d*e£*plrit, mais 
l'on conjecture pourtant que c'est Léon Davin, — J'en ay 
veu une autre d'après le même dessein de Raphaël, gravé 
avec esprit par Battista Franco. 

— Jésus ordonnant S. Pierre chef de son Église. Gravé 
par Diane de Mantoue, d'après Raphaél d'Urbin ; c'est une 
des meilleures pièces de cette femme, et d'une grande per- 
fection d'épreuve. (B. n* 5.) — Cette (épreuve est avant que la 
planche fût entièrement terminée. — C'est le sujet qu'on ap- 
pelle Patee aces mM$ ; Diane l'a gravé d'après un <)essein de 
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Raphaël, qui est une première pensée pour un de ses cattons 
qui ont été exécutés en tapisserie. 

— Jésus donnant les clefs è saint Pierre et l'instituant le 
chet de son Eglise. Dessein original de RaphaU d'Drbin, lavé 
d'aquarelle et rehau.^é de blanc, très-fin et trèSHirrëté. li < 
appartenu autrefois à J. Stella, et Mgr le duc d'Orléans, 
Tajant acquis dans la suite, en a fait présent à feu M. Goypel. 
Cest le mêDOe qui se trouve gravé dans le Recueil de 
M. Crozat, et i'une des tapisseries dont on conserve les car- 
tons en Angleterre. Il est sous une glace. — Saint Paul prê- 
chant à Athènes. Ce beau dessein, aussi terminé qiie le précé- 
dent et du même faire, est encore de Raphaël d'Urbin et une 
première pensée pour une des tapisseries des Actes des 
ApAtres. On y trouve au verso une étude à la plume pour la 
composition du tableau de la Dispute du Saint-Sticrement, et 
c'est en qui fait que, pour ne rien perdre d'un dessein aussi 
précieux, il a été mis entre deux glaces de feçon qu^on pût 
voir aisément ce qui est dessiné sur les deux côtés du dessio. 
C'est encore un présent do Mgr le duc d'Orléans. [Caiaioçut 
Coypel, n<* 228 et 429.)— Le roi a retenu ce dessein (n*» 228, 
ce dessein est bien original et du plus beau de Raphaël) — 
et le suivant — ( n^ 229 , quoy que ce soit un très-beau des- 
sein, j'ai lieu de douter qu'il soit de la main de Raphaël)-- 
et on a payé 3,000 livres les deux. C'éloit une foreur pour 
les avoir. Je ne sais à quel prix ils eussent été portés s'ils 
eussent été mis en vente. Certainement, de la façon dont les 
esprits étoieot montrs, on pouvoit compter qu'on auroit me- 
suré leur prix sur celui des tableaux du Gorrège. — Sur 
l'étude h la plume : FuU equitis Jac. SieUa^ 1657 (1)^ 



(1) Ces notes ajoutées au catalogue de Coypel, dont nous avons 
if^nvé la préface tome II, ^ 38*36, *e trovvaat Mir uncyamplaire 
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— J^us-Christ moniafit au ciel éii présence dw apostres. 
Gravé au burin par André Marelli. Ce graveur est ancien et 
pout^roit bien être disciple de Beatrîcius. On voit peu de 
pièces de luy, du moins où il ait mis son nom, ce qui fait 
qu'il est peu connu. Il a gravé cette estampe d'après un des- 
sein de Raphaël qui a été fait pour une tapisserie, et il Ta 
exécutée avec soin. Elle est assez difficile à trouver, surtout 
lorsqu'elle est aussy bien imprimée que celle-cy. 

— Ânanie frappé de mort à la parole de S. Pierre pour 
avoir metity contre le S. Esprit. Ce sujet, tiré des Actes 
des Apôtres, est un de ceux qui ont été exécutés en tapisse- 
ries sur les cartons de Raphaël qui sont présentement en An- 
gleterre. L'invention. du dessein, les expressions, tout y est 
admirable, et c'est l'estampe où Aug. Vénitien, qui en est le 
graveur, â le plus approché de la manière de Marc Antoine. 
11 sembleroit même que ce dernier y auroit travaillé et qu'il 
auroit conduit l'ouvrage de son disciple, et peut-estre est-ce 
pour cette raison qu'il n'y a pas mis son nom ny sa marque 
comme il n'y manquoit guère. Au reste, cette estampe est fort 
rare. (B. n« 42.) — Vâs'ari, qui explique assez mal les sujets 
des tableaux ou autres ouvrages qu'il décrit, dit que M. Ant. 
avolt gravé S. Etienne lapidé par les Juifs, d'après les tapis- 
series de Raphaël, ffauroit^il pas pris cette estampe d' Ananie 
pour le martyre de S. Etienne t Ananie, étendu à terre, est 
dans Tattitudc d'un homme qui vient d'être lapidé. Je ne 
hasarde cependant celte conjecture que parce que Vasari a 
quelquefois expliqué des sujets tout aussi de travers. 



«nnoié par Marietld et eeB«ervé à la bU>li6ihèque impériale. €66 
noies et quelques autres^ qu*on lira plus loin ou dans le supplé- 
mdnt; nous ont été ofoligeaiïimeat coinmuâi<)uées par notre coHa* 
borateur aux Archives, H. Dmité Beliier.Onlitsur le titre :« Tyai 
eu la part principale. MaHette » Et, à propùs de la non- indication 
de la date de la vente ; « Elle 8>8l faite au mçis d'avril 1759. i^ 
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-*- Elyraas aveuglé par S. Paul eo présence du pro- 
consul SergiuSé Ce sujet est encore un de ceux dont I^aphaêl 
flt les desseins pour estje eiécutés en tapisseries (1). Âug« 
Vénitien en est au^sy le graveur, et Ton voit par la date 
qu*il y a mise qu'elle a été gravée en 1516. Quoyque cette 
estampe soit fort considérable et l'une des meilleures de 
cet artiste, il s'en faut bien cependant qu'elle égale la pré- 
cédente et qu'elle approche autant de la manière de Marc 
Antoine^ ce qui paroist confirmer ce que Ton a advancé cy 
dessus que le disciple avoit quelques fois été aidé par son 
maistre. Gelle-cy est de très-bonne qualité d'impression et 
fort rare aussy, car la plupart de toutes celles que l'on ren- 
contre sont des épreuves taites depuis que Ja planche a élé 
retouchée, (B. n* 43.) 

— S. Paul prêchant en présence d'une troupe de peuple 
assemblé. Ce sujet, l'un de ceux qui ont été exécutés ^n ta- 
pisseries sur les carions de Raphaël, est gravé par Marc An* 
toine, qui y a mis sa marque ordinaire. 11 Ta fait dans le 
même goût et apparemment dans le même temps que la 
Prédication de N. S., c'est-à-dire avec toute la facilité et la 
liberté de burin dont il étoit capable. C'est aussy une de ses 
plus belles pièces, mais qui n'est pas des plus rares. — On 
dit qu'il y en a deux planches originales de M. Antoine; mais 
je ne les ai jamais vues. — 11 m'est passé entre les mains (en 
1733) une épreuve de la seconde planche que l'on attribue à 
Marc Antoine, et que l'on prétend estre originale; mais, après 
l'avoir eiaminée avec une grande attention, je ne puis point 
me rendre à cette opinion, gi j'avois à la donner à quelqu'un, 
je n'hésiierois point à dire qu'elle est d*Aug. Vénitien. C'est 



(i) Pierre Murchand en a imité la composition dans .son bas- 
relief du même sujet sculpté pour le jubé de Saiot-Pierra de 
CharU-es, et maintenant conservé à Saint-Denis. (Cf. ÀrchiveSf 
DocuminU. ÏV, p. 392. 
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une copie assez exacte de TorigiDale de M. A., mais où on 
ne laisse pas d'apercevoir ud cerlaio caractère de touche 
pesante et une manière de des<^ider, surtout dans les testes, 
qui sont propres à Aug. Vénitien. Celte copie est tournée du 
même sens que Toriginale. Elle est, comme je Tay observé, 
assez fidèle ; cependant, non-seulement on la peut recon- 
noistre en ce que le dessein n'j est pas traité avec la même 
finesse et la même élégance, mais encore à ce que, daos Tori- 
gioale,la marque [une tahUttt vide) est éloignée du trait, qui 
renferme la planche, d'environ une ligne, au lieu que cette 
marque y touche précisément dans la planche qUe Je donne 
à A. V. Les tailles de l'architecture sont aussy gravées d'une 
manière plus large dans cette dernière ; on peut encnre ob-^ 
server que, sur le dé du piédestal delà statue d'homme armé, 
il n'y a point de cadre, renfoncé exprimé dans la copie, au 
lieu qu'il y en a un dans l'originale. Toutes les deux plan- 
ches sont précisément de la même grandeur. (B. n® 44.) — 
M. le duc d'Orléans possède le dej^sein original sur lequel l'es- 
tampe a été gravée. Il vient origina irement de M. Stella; il est 
merveilleusement beau. — 11 appartient présentement à 
M.Coypel, àqui M. le duc d'Orléans en a fait présent en 1752. 
— Après avoir examiné ce dessein avec grande attention, il 
m'a semblé qu'il n'estoit point de Raphaël, et je serois assez 
disposé à croire qu'il aura é\é U'\\ sous les yeux et peut-être 
sur une première esquisse que Raphaël aura préparée», par 
quelques-unsd^ s disciples du gran«l pein«re(2). C'frSt ainsi que 
je pense par rapport à mon dessein de Roxane(l). qui a tou- 
jours cependant passé pour estre de Raphaël ; mais, quoy 
qu il en soit, ces deux desseiris n'en sont ni moins beaux ni 



(1) Cf. plushaut^p.S98,et II, 3a. 

(2) Cf. L'artlcIeBeatricias, tome I, pages 89-90. 
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PQoips estinaables.-^Un Italien a apport^ eo France, eu 1754, 
up recueil de dessins où^ parmi une infinité de mauvai^s 
choses, il y avoit un dessein de la Pi édieaiion de S* Paul qui 
m'a paru préférable à celui qu^avoU M. Coypel, Je le trouve 
davantage dans le stjle de Raphaël^ et, si l'un des deux est 
de la main de ce grand peintre, c*esta'3urémentcelui^là.C'est 
dommage, qu'il ait sou fiert ; il appartient à M . le duc de TaUart. 
— Pinacoiheca Hamptoniana, seu septem de actis Aposto- 
lorum tabulœ, superstites ei pluribus quas, duobus circiter 
ab bine spculis. jussu Leonis X Pont. Max. Baphael ^ncius 
Urbinas coloribus aquâ dilutis pinxit iachartis in^aulaeoruiu 
texturam, multosque post annos rex Carolus primus, id sua- 
dente Petro Paulo Rubens, magno pr«tio emptas ex Flan- 
driâ, ubi prœfata auliea confectafuerunt, in Angliam ad- 
vehi jussit. Dei^de vero Guillelmus rex in palatio Hamptoo- 
court dicto, XII a Loodioo passuum millibus, in perpeluum 
conservàndas fixit. Eas demum, ia vente quin et propositi 
prsemii spe, excitante reginâ Anna, maximâ quâ potuit di- 
ligentiâ delineatas et inclytae nationis britannicse de se optime 
meritse booarumque artiuxn amantissimae gratià «re incisas, 
Géorgie Mag. Brit. Fran. et Hibern. régi, sub cujus felicibus 
auspiciis tam arduus, septem scilicet annorum labor ad 
Qnem tandem perductus est, offert etdicat Nicolaus Dorignj. 
C'est un extrait un ptu au long -^ cetie inscription latine est 
de la composition de M^ Dorigny — de Tepistre d(^dicatoire 
qui est au devant de la suitte des estampes gravées par Do- 
rigny, d'après h s cartons de Raph^êL Mais, quoy qu'il en 
dise, cet ouvrage ne lui ferapasd'honneur, et ne remplira pas 
l'idée qu'on s'éioil formé du travail de sept années d'un 
homme qui avoit du mérite d'ailleurs, et qui a fait de belles 
dioses étant exi Italie. €eUe&^X!y sont gravées extrememeot 
large et gros, ce qui leur donne une pesanteur insupportable. 
Il y règne de plus un noir et une dureté extraordinaire, tes 
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tailles y 30tit prises afec. roideur ; enfin les airs de testes e) 
les aulses extreiQit<^ ne sont point dessinées dans le goût de 
Sapbaél. En général ce sont de fort mauvaises estampes, el 
qui &*ont de beau que le prix que Tauteur a sçeu les vendre 
par te moyen de ses souscriptions. ^ Presqu'aussitôt 
que ces estampes parurent, le grand guain> qu'avoit fait 
dessus Dorigny, engagea un graveur de Londres à graver en 
plus petit les mêmes cartons de Raphaël ; il les fit exécuter 
la plus part à Paris^ mais ce qu'il a fait faire est encore 
moindre que les pièces de Dorigoy. — 11 est étonnant que, 
d'abord qu'un graveur étranger sort d'Italie, tout ce qu'il 
fait depuis, quelque peine qu'il y prenne, n'approcbe pas de 
ce qu'il a gravé pendant le séjour qu'il a fait dans oe pays si 
propre à échauffer le génie de ceux qui cultivent les beaux- 
arls. On en a une ioBnilé d'exemples, et cecy peutaussy bien 
s'appliquer aux peintres qu'aux graveurs. 

— Les apôtresassemblés autour du tombeau de la S* Vierge 

qui oioDte au ciel ; elle est gravée par Beatricius et est assez 

bien dans le goût de Raphaël. — Je croirois assez volontiers 

que ce s^oit d'après le tableau que Jules Romain et le Fat- 

tore peignirent dans l'église de Montelucei, près de Perouse, 

que celte estampe auroit été gravée, -r- J'en suis comme as- 

seuré. Yasari^ en faisant mention du tableau dans la vie du 

Fattore, le nomme una tavola di due pesai, et en effet j*ai 

vu chez M. de Tallard un dessein qui en dounoit l'ordon-^ 

nance. L'on y voyoit dans la partie inférieure Tassomption 

de la Vierge semblable à peu de choses près à l'estampe, etau- 

dessus, dans une espèce de cul-de-four, le couronnement de 

la Vierge dans le ciel tel qu'il est gravé dans une estampe à 

l'undtscoiusde laquelle on voit cette marque S. R. [en momg.) 

Ces deux sujets sembloient occuper le fond d'une niche des^ 

tinée à recevoir l'jautel. 

—Jésus-Christ assis dans la gloire au milieu de la S* Vierjfô 
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et de S, Jean-Baptiste, et {Aus bas est S. Faul, drtK>ut Yis4* 
▼is de S^ Catherine i genoux. Celte pièce est derioveniionde 
Raphaël, et Marc Antoine, qui en est le graveur, y a mis au 
bas la marque dont il s'est servy quelques fois. A la manière 
libre et facile dont il l'a fait, l'on voit bien qu'il estoit pour 
lors dans sa plus grande force, et qu'il n'a rien obmis de son 
sçavoir pour rendre sa copie unefidelle imitation de son ori- 
ginal. Quelle grflce et quelle majesté dans la figure du Christ, 
quelle fierté et quelle grandeur dans Tair et l'attHude de 
S. Paul, quelle noblesse et quelles expressions dans celles de 
la Vierge et de S* Catherine! Quand cette estampe sortiroil 
de dessous la presse, pourroiton en désirer une plus parfaite 
épreuve? Que si l'on considère le nombre de ces pièces qui. 
ont pery d^«ns 1h sac de Rome, celles que les peintres ont dé- 
truites à force de les étudier, et celles qui n'ont pu échapper 
à la fureur du temps, ne conviendra-t-on pas que celles qui 
subsistent encor et qui sont bien conservées doivent être 
regardées comme des morceaux uniques. (B. n* 113.) — J'en 
ay veu le tableau de Raphaël original dans l'église des 
religieuses de S.-Paul à Parme. — Ce tableau n'est pas 
grand ; il est parfaitement beau et bien conservé. 

— S.Etienne lapidé par les Juifs. Ce dessein de Raphaël D*a 
jamais été gravé que celte seule fois, et par un graveur ancien 
dont le nom est ignoré; mais ce n'est sûrement ny Marc An- 
toine, ny aucun de ses disciples, comme le dit Vasari^ cette 
pièce n'étant pas assez bien gravée ny as^ez bien dessinée. 

— S. Georges rii0!«té sur un cheval et perçant de sa lance 
un dragon. Gravé au burin par Lucas Vosterman. d'après le 
tableau original qui est en Angleterre. — M. Crozat le jeune 
en a un qu'il prétend être l'original ; il est de la même gran- 
deur que l'estampe. — C'est celuy qui étoit en Angleterre, 
car il y a derrière la marque du roy Charles, à qui il a appar- 
tenu ; c'est un C, un R, et au-dessus une couronne. 
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---Le petits. Georgesde la eoUeettm de Charlee f^fut vendu 
150 itères sterling. Il étoit à Paris dans le cabinet de M. le 
baron de Thiers, héritier de M, Crozat, à qui ce petit tableau 
appartetioit, et présentement il est entre les mains de là 
Czarine. (Notes sur Walpole.) 

— S. Luc peignant le portrait de }a S« Vierge. Gravé au 
burin à Rome, d'après le tableau dont Raphaël d'Urbin fit 
autrefois présent à TAcadémie des peintres de Rome. Ce cé^ 
lèbre peintre s'y est représenté sous la figure du jeune homme 
qui est derrière S. Luc. — Le tableau est présentement au 
maître autel de l'église de S*-Martine à Rome. — Le m6me 
tableau, gravé une seconde fois au burin par un autre artiste ; 
— n'est-ce pas sous la conduite de Carie Maratte? — Une 
autre estampe du tableau de S. Luc, gravée à l'eau-iorle par 
Mathieu Piccioni, d'Ancône; elle est peu dans le goût de Ra- 
phaël ; elle est de grandeur d'un grand in-quarto. 

— S. Michel combattant le démon, qu'il précipite dans les 
enfers. Gravé au burin par Nie. Beatricius le Lorrain ; elle 
paroist avoir été faiite sur un dessein de Raphaël et non sur 
le tableau ; elle est pesamment exécutée et nullement dans le 
goût de Raphaël. (B.XV, p. 30.) —Une autre planche du même 
tableau, fort mal gravée, je crois en France et par quelque or- 
fèvre ; elle est presqu'entièrement pointillée, sans goût.— Une 
autre planche du tableau de S. Michel, gravée au burin an- 
ciennement par un graveur anonyme de très- grand mérite, 
je crois plutôt sur un dessein que d'après le tableau de Ra* 
phaël. Le goût du peintre y est terriblement déguisé ; on 
trouve à un des coins de la planche celte marque : V. A. — 
Lemème sujet gravé au burin sur le tableau original qui se con- 
serve dans le cabinet du Roy de France (1), par P. Lombart, 
^ qui cette estampe ne fait guère honneur; Car, outre 

(i) N» 38i du livret de Tëcole italienne. 

T. IV. 8 
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qu*dle est gradée négngemflMol, eHe esleMor plMniA de&* 
sinée. ~ Autre gr»fée au burin par Gilles Rousselet ; ^tsH la 
meilleure que Tob ail eooor gratée (faprèa cet exoeHeot !§• 
bleau; le dessein en est fort précis et fort juste, r^ J^ay ^eo 
encore chez le Roy uoe épreuve d'une planche qui atoît ëi 
commencée de graver^ d*apiès le susdit laMeau de S« Midiel, 
et où il n*y a voit piûpiemem que lé trait de gravé et quelque 
endroit deulecnent ébauché au burin. Je ne sçais pas qui atoit 
commencé cette planche, qui n^a jsmais été achevée ; il ne m 
paroist pas un fort. habile homme. La planche est de graa^ 
deuf de double feuille. 

«- S^ Cécile, accompagnée de S. Paul, de S. Jen, de 
S* Hagdeleine et de S. Augustin. L'on voit sur une haipe, 
qui est aux pieds de la sainte, les noms de Raphaël et de 
Ihrc Antoine, et il y a apparence qu'elle n'a été gravée que 
sur uo dessein, car le tableau du mesme sujet qui est à Bo* 
logne est fort différent. C'est ce même tableau qui Qt mourir, 
à ce que l'on prétend, le Francia de desptaisir. Ce ptintre, 
ainsi que le rapporte Vasari, passoit alors pour un des pie< 
miers de l'Italie, et, ayant entendu parler de l'excellence do 
ouvrages de Raphaël, il conçeut une extrême passion d'ea 
voir ; l'occasion se présenta bientost. Raphaèl, lié d'amitié 
avec luy, luy adressa celuy cy, le priant de vouloir bien se 
donner la peine de le mettre en place ; mais il n'eut pas plus 
tost jette les yeux dessus que, pénétré de d^laisir de voir de 
combien il y estoit surpassé, il s'abandonna à son chagrin et 
mourut peu de jours après. G'e>t ce mesme Franco Francia 
sous qui Marc Antoine avoit appris le dessein, et chez qui l'on 
prétend qu'il a gravé plusieurs pièces de ses premières ma« 
nières. Celle cy est une des plus belles et des plus gracieuses 
qui soient jamais sorties de son burin. L'épreuve ne peut es 
estre plus parfaite. Celle qui est à costé n'en est que la copie, 
mais une copie assez ancimiie et faitte avec exactîtiiiclak Hal- 
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vasia a tr^ bien refuté toute cette histoire de la mcsrt du 
Francîa rapportée par Vasari (1). — 11 s'en faut bien qiie cette 
copie approche des beautés de l'originale, quoyque faite atec 
soin. ESle impose au premier aspect^ parce qu'elle vient dV 
pï*s quelque chos»? d*excellem, et c'est ce qui a donné occa- 
sion de crmre à quelques uns quiïy avoit deux planches de 
la S» Cécile^ toutes deux de Marc Antoine. Ils s'y sont cru 
d'autant mieux autorisés qu'il y a effectivement dans la 
copie des difTéreoces considérables dans les anges qui jouent 
des instruments dans le ciel, ce qui n'est guère d^usage chez 
W copistes. Cependant, si l'on considère avec attention le 
prononcé de toutes les parties, et entre autres les yeux de la 
S? Cécile, Ton n'aura pas de peine à revenir de cette opinion. 
H n'y a point à cette copie les marques de M. A., et elle vient 
du sens opposé à l'original. C'est ce qui a engagé le copiste à 
ne point tomber dans le deffout de faire tenir à cet ange qui 
joue du violon son archet de la main gauche, de même qu^à 
celui qui est son voisin, la baguette dont il touche de 
l'instrument triangulaire dont il joue, et à changer les atti- 
tudes de ces deux figures ; car voilà en quoy consistent les 
changemens annoncés cy dessus. L'on peut juger de là et de 
tout ce que j'ay fait observer au sujet de Marc Antoine, com- 
bien les graveurs d'alors portoient attention à ne rien graver 
qttià rimpression ne revînt du même sens que les originaux 
qu'ils imitoient. Nos graveurs sont bien éloignés d'une pa- 
i^ille précision. Elle est cependant souvent et presque tou- 
jours très importante, puisqu'on ne doit pas révoquer en 
doute que cette composition perd beaucoup lorsqu'elle est 
retournée. Il y auroit beaucoup de choses à dire sur ce sujet, 
mais ce n'est pas icy le lieu (B. n"" 116). — M. Ghuberé vient 

(7) On peut voir sur ne point le Yasan de FlorenMr sf* itM. 



Digitized by 



Google 



308 

d'apporter d'Italie (en 1731) le dessein original de Raphaël, 
sur lequel cette estampe de S« Cécile a été gravée par Marc 
Antoine. Il Fa eu des héritiers de Giuseppedel Sole à Bologne. 
Il est de la même grandeur que l'estampe de Marc Antoine et 
tourné du même sens, ce qui est remarquable et pourroit 
faire douter de son autenticité ; mais il est en même temps 
si merveilleusement. beau et d'une exécution si parfaite qu'on 
ne peut pas imaginer qu'il ait été fait par un, autre que par 
BaphaGI. 11 laisse de bien loin l'estampe, quojque ce soit 
une des plus parfaites de M. Ant., et surtout pour de certai- 
nes finesses et une délicatesse qui ne se rencontre que sur 

Je dessein. Il est exécuté, le trait à la plume, lavé de bistre 
et rehaussé de blanc, avec un soin prodigieux, et cependant 
sans sécheresse et avec une légèreté qui ne se rencontre ordi- 
nairement que dans les desseins qui ne sont pas terminés. — 
Ceux qui vendirent ce dessein à M. Ghuberé, l'assurèrent 
qu'il avoit été trouvé dans un registre de comptes de la fa- 
mille BentivogUo, anciens seigneurs de Boulogne, qu'il pa- 
roissoit, lorsqu'on en fit la découverte, qu'il y était oublié 
depuis longtemps, et que c'étoit à cette heureuse négligence 
qu'on étoit redevable de sa parfaite conservation; car, s'il en 

.avoit été autrement, peut-être auroit-il été exposé à l'air 
conamç l'ont été une si grande quantité de bons desseins, qui 
y ont été exposé? sans la précaution d'une glace et qui ont 
péri. H. Ghuberé a vendu tous ses desseins 2,400 livres à 
Huquier, en 1755, et ce marchand a vendu sur le champ 
2,400 livres {sic) le seul dessein de la S® Cécile à un curieux 
qui ne s'est pas encore montré. — C'est M. Brochant, notaire. 
—11 est à présent chez M. Paignon d'Igonvale (1). 



(1) C'est ainsi que Mariette écrit le nom, nouveau pour lui, de 
Famateur Paignon Dijonval qui commençait à se former cette belle 
.collection dont Bënard a- rédigé le catalogue. 
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— S« Cécile accompagnée de S. Paul, de S. Jean, de 
S« Magdelaine et de S. Augustin. Gravé h Teau forte par Eli- 
sabeth Cheron Le Hay sur un dessein original de Raphaël, 
— du cabinet de M. de Piles, — peu différent de celui qu'a 
gravé Marc Antoine. — A Jïrésent chez M. Crozat et fort apo- 
cryphe. 

— S* Mai^erite terrassant le démon sous la forme d*un 
dragon dont elle demeure victorieuse; gravé au burin en 
1589, à Rome, par Philippe Thomassin ; ce tableau est pré- 
sentement dans le cabinet du roy de France.— Le tableau étoit 
déjà dans le cabinet du roy de France, car on lit dans le fond 
sur un rocher : ForUanabUo ; c'en est une preuve évidente (1). 
Donc ce n'est pas Henry IV qui en a fait l'acquisition, comme 
je crois l'avoir lu dans la description deFonlarneblau du père 
Dan. 

— S* Marguerite traitée différemment. Gfavé à l'eau forte 
par J. Troyen, d'après un tableau de Raphaël de la gallerie 
de l'archiduc Leopold-Guillaume. — Ce second tableau étoit 
autrefois à Venise dans l'église de S. Michel de Murano, et 
c'est de là qu'il fut tiré pour passer en Angleterre. (Voyez Le 
pliure di Vehezia, edit. de 1733, page 445). — Ce même 
tableau, gravé au burin par Lucas Vorsterman le jeune ;— il 
vient de la collection de Charles I«», roy d'Angleterre. 

— Deux desseins ou premières pensées du tableau de la 
dispute du S. Sacrement; l'un qui contient la partie infé- 
rieure, et l'autre les figures qui sont dans le ciel, et l'estampe 
d'un de ces desseins. [Catalogue Crozat, n* 123 ; acheté 
60 Iwes 1 êùupar Hecquet.) 

— La dispute du S. Sacrement ou rassemblée des Docteurs 



(i) On le trouve cité dans les comptes de François l*' au mois 
d'octobre 1530. Cf. le livret de Técole italienne, n^ 379. 
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et des Pères de l'Église pour réiaUissemeni de la présence 
réelle du corps de Jésus-ChrisI dans le & Sacremeot de Tau- 
teL CSe tableau est peint au Vatican dans la même chambre 
que l'Ecole d'Athènes — la chambre de la signature; — k 
composition en est aussy admirable, et c'est le marne Geaiges 
Ghisi, Mantuan, qui l'a gravé en 1553. —C'est, à ce que Toa 
prétend, et il y a toute apparence, le premier tableau que Ba' 
phaël ait peint au Vatican ; Ton y reconnoit encore^ dans b 
partie d'en haut, un reste de goût de P* Perugin. 

— La Philosophie représentée par une lemme aiaîestueuse, 
qui tient un sceptre et est assise dans le ciel, ayant sous ses 
pieds le globe de la terre, près de deux génies qui portent 
une table, sur laquelle on lit : Causartfm cogniiio^ ce qui 
fait connoistre,iL n'en point douter, que cette figure désigne 
cette science. Raphaël a peint ce sujet dans la chambre du 
Vatican où est l'Ecole d'Athènes, — dans le plafond , au dessus 
de l'Ecole d'Athènes, -— et Marc Antoine en a.gravé avec un 
grand soin l'estan^pe, qui est très rare et très considérable de 
cette qualité d'impression. *- Celle cy n'a été faite que sur 
un dessein ; le tableau exécuté est fort différent. -<- J'en a; 
veu chez M. Grozat une copie, tournée de l'autre sens, faitte 
par Augustin Vénitien, avec sa marque à rebours, V. A., 
au dessous de ces paroles : Causarum eognitio. 

— La Poésie, sous la figure d'une femme ailée qui tient 
yne lyre et qui est assise sur des nuées, au milieu de deui 
génies dont l'un tient une table où est écrit : Numine af/la» 
iuTf ce qui a rapport à cet^e science. L'on voit ce tableau de 
Raphaël dans la mesme chambre du Vatican où est peint le 
précédent; -*dans le plafond, au dessus dû Parnasse; — 
l^estampe qu'en a gravé Marc Antoine est bien digne de luj 
et de l'auteur qui l'a inventée. 

—Une vieille femme que Ton croit désigner la Dialectique, 
assise sur des nuées prèà d^une autre femme qui peut repré» 
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senier la Logique. Gs sujet est celuy où Too voit «ussy sur 
des nuées deux femmes qui regardent vers le ciel, ce qui fait 
ooDJecturer qu'elles représentent la Théologie et la Mélaphy- 
sique^ sont peints par Raphaël dans le palais du Vatican. 
Quelques-uM croyent que c'est liarc Antoine qui en a gravé 
les deux estampes qui sont icy , mais il n'y a aucune appa* 
renée; elles paroissent plutôt être de Silvestre de Ravenne ou 
de quelqu'autre de ses disciples. Quoyqu'elles ne soient pas 
aussi bien exécutées que de si beaux morceaux le mérite- 
roient, elles ne laissent pas cependant d'estre rares et esti<- 
mables, car ces siiyeis n'ont jamais été gravés que cette seule 
fois (Bartich, XV , p. 48-49). — Ces peintures sont à S. Maria 
délia Pace, au dessus de l'arcade de la premièie chapeUe à 
main droite en entrant, et précisément au dessous des pro* 
pbètes qu'a gravé Gbasteau ; elles représentent des Sibil- 
les (1). —Elles ont été restaurées depuis peu (en 1729) par un 
peintre nommé Roncalli qui a repeint beaucoup de choses 
et » par ccHdséquent, les a fort endommagées au lieu de 
les rétablir. 

<— Les deux grouppes de Sybilles q>ie Raphaël a petints à 
Rome dans l'église de la Paix, dessinés avec un grand soin 
par Raphaël lui-même. C'est ainsi qu'en jugeait J. Stella, à 
qui ce dessein a appartenu. Il est passé dans la suite entre 
les mains de Mgr le duc d'Orléans, qui en a fait don à 
M. GoypeL II est sous une glace. (Catahguê Coffpel, n"" 332 ; 



(i) Elles ont été gravées de nos jours par H. F.DIen, qnifiteetta 
planche pour être donnée en prime aux souscripteurs d*une société 
d*encouragenient des arts unis qui avait élé fondée par MM. Fouquet, 
Manne et Grosnier. C'est elle qui devait publier la planche de 
M. Narcisse Leeomte diaprés la perle de Raphaël ; mais TindiCfé- 
reuce du publie ne laissa pas à la société le temps de se faire 
honneur de ses sacrifices, ei la planche de M. Lecomte fut termi- 
née pour le compte de M. Goupii. 
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acheté 121 Kvreê). — Assez médiocre dessein et qui ne fut 
jamais de Raphaël. 

— La Tempérance représentée par une femme assise .qui 
lient un mors; elle a été gravée peu heureusement en 1517 
par Aug.Venitien d'après Raphaël. (Cf.B. n« 390.)— Cette fi- 
gure fait encore partie du t^leau où Raphaël a peint la 
Prudence, la Tempérance et la Paix; il est dans la chambre 
de la signature au Vatican. 

— Diverses figures hierogliphiques peintes par Raphaël 
d'Urbin dans une des salles du palais Vatican à Rome, gra- 
vées à l'eau forte par Gérard Audran, — ou plutôt sous la 
conduite de G . Aud ran par ses deux neveux (1) . — Les mêmes i 
en plus petit, gravées à Teau-forte par Elisabeth Ghéron Le , 
Hay sur des desseins de Raphaël, qui diffèrent en quelque ! 
chose des précédens. Il y a de plus dans cette suite une figure 

de vieillard et celle d'une jeune femme qui n'avoient pas 
encor été gravés. — Cette suite a treize pièces ; les quatre 
Termes n'ont point été gravés parMiieChéron ; ainsy, yayant 
deux feuilles d'adjoutées, cela revient au mesme. Je crois au 
moins que c'est elle qui a g^avé cette suite, car son nom n'y 
est pas. — Les mêmes en douze pièces, gravées à Rome en 
1635 à l'eau forte, par Remy Vuibert (2). — Toutes ces figures 
de femmes sont assises. — De la salle de Constantin. 

— Une femme assise à coté d'une autruche et tenant en 
main une balance en équilibre. — C'est la Justice; je l'ai 
examiné dans l'Iconologie de Ripa. — Le nom du peintre et 
du graveur n'y sont pas, mais je ne doute nullement que ce 
ne soit Baudet. 



(1) L' Académie de peinture en possédait les planches, qui sont 
aujourd'hui à la calcographie du Louvre (n** 9S-207). 

(3) Le Peintre-Graveur français de M. Robert Dumesnil, tome II, 
p. 9-21, n»« 3 à 16. 
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. — Jupiter assis dans l'Olympe près de Neptune et de Plu^ 
ton, ses deux frères, sur lesquels Hébé, déesse de la Jeunesse, 
répand des fleurs. Plus loin est le Destin représenté par un 
tjeillard qui étend un voile sur sa teste, et près de luy est un 
enfant ayant en main une branche d'olivier. Ce suj^t signifie» 
à ce que l'on conjecture, le partage de l'empire du monde 
entre les trois enfants de Saturne. Il est dessiné d'après un 
bas-relief antique qui est à Rome, et, comme il est fort dans 
la manière de Raphaël, l'on ne doutte pas que ce ne soit un 
de ceux qui ont été dessinés par ses disciples dans toute l'Ita- 
lie et mesmes jusques dans la Grèce par ses ordres. Au reste 
le graveur est iort médiocre et inconnu, mais il n'a pas laissé 
cependant d'y conserver un grand goût. — Romœ apud St 
Nicolaum. 

— Jupiter, épris d'amour pour le jeune Ganimède, que 
son aigle enlève dans le ciel, laisse tomber sa foudre aux 
pieds de Yenus^ qui est assise près des Grftces sur le mont 
Ida. Raphaël est l'inventeur de cette pièce, qui est gravée par 
l'ancien Beatricius. L'on iie voit rien de luy qui approche si 
fort de la manière de graver de Marc Antoine. Ce seul mor« 
eeau suffit pour faire connoistre qu'il est un de ses disciples. 

— Venus sortant du bain et s'essuyant le pied en présence 
de l'Amour, qui paroist s'en éloigner pour aller blesser quel- 
qu'un de ses traits. Cette pièce, dont ^l'invention des plus 
gracieuses est de Raphaël, est aussy des plus rares et des 
plus parfaittesde Marc Antoine. Celle qui est vis à vis, et qui 
est plus noire d'impression, en est une copie faitte par quel- 
qu'un de ses disciples. — J'en connoisdeux planches; l'une, 
qui est certainement l'originale et la plus belle, est gravée 
plus fin et n'a que 6.3' de haut sur 4.7' de large. Pour la re- 
connoltre, car toutes deux sont du même côté, à celle-ci la 
jambe gauche de la Venus est chargée d'une seconde taille ; 
Vautre pièce, qui a 6.6' h. sur 5.1' trav., a cela de particu* 
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Iwrqoe, surtesoubisimieBt qiiii«itdtâ4|8 à¥éiQ8»il7 
a, p^ de la dMqopO'je, des traite figurés eMime pour imxt 
yoit que h pkiiobs est assemblée à queue d'amnde. EUe M 
bioD, mais moios empâta, «I, si es n'M |ni8 une copie, 
comme je le soupçonne, iiesi un seooude ptanehe faite psr 
Marc Auloine, mais plus uégligée. J'ai toutes les deux» mais 
la seconde n*esl pss belle. {ÊurUek, n^ Wl.) 

-»- Des amours présentant des f riHcta à la déesse Venus, çpi 
fsi assise auprès de Vulcain, et qui garnit de flèches le c^- 
quois de Cupidon. On y lit au bas :Baphaelis Urbiaatîs dum 
viverit înventum, et su dessous, la marque d'Aug. Yeoitieo 
atec l'année 1590. Ce graveur étoit pour lors daas sa plos 
grande force, et cette estampe est un de ses meilleurs ouvra- 
ges. (B. n* 349.) L'on en voit en France — ebez le .roi(l)— le 
tableau original, que les comioisseurs prétendait estie peint 
par Jules Homain sur le dessein de Raphaël. — • L'abbé de 
Camps en afuit aussy un qu'il pirétendoit original. 

-* Vénus et l'Amour portés sur des dauphins» Cette pièce, 
quiesl tiis rare, est du dessein de BaphaU et gravée par Sil- 
vestre de Bavenne, dont on voit au bas la marque; elle est 
beaucoup mieux exécutée que celle qui est à coté et qui pa- 
roist avoir été faitte par quelque autre disciple de Marc An- 
toine. -» Celle où il n'y a pas de marque ne peut être use 
copie de S. de R., ny une efureuve retouchée, car les sens des 
bacheures sont difierens. Si Marc Antoine en avoit g^avé uoe 
planche, ce seroit peut^tre oelle^, mais retouchée ; car les 
^xpvessîons de oeife de Silvestre de Bavenne sont bien (dus 
belles. *^ Mon père a recouvert depuis une épreuve fort belle 
de crile où il n'y a point de marque; elle n'est peint reteu- 
chée et paroist estre de Marc Antoine. 



(1) A« Uuvre, n^ SSSdtt livret de Vésola italienne. 
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le flâen, attelé d"iuiaigh, d'un paon, d'un oheiml marin et du 
diinn Gerbèie, pour eiprimer par cei quatre êninauit codmh 
crfaaux quatre piinctpales divinilés, qu'il n'y en a aumae 
qui ne I117 soil aseuiettiei L'on yoit d*un autre coté Jupiter 
armé de sa foudre, et Gupidon qui tôle aundessus du char de 
sa mèfe. dette pièoe, qui reoferme an senft enigœatique, esl 
gtàrée par rancien Beatridus d'après un deisèia de RaphaU. 
Ge qui 7 est de singulier, c'est que, contre touftes ks règles 
de la perspective et de la vérités plus les figuies soot sur le 
devant* plus elles sont petites, et l'on«e peut rendre d'autre 
raison, sinon que c'est peulr-ôtre une suilte de l'éAigme qui 
est renferaaée dans cette pièce, car Baphaei n'a jamais fait 
oslte faute dans aucun atrtre de ses outragés. 

«- La dispute des trois déesses, où Venus, au jugement de 

PAris, itemporte leprtx de la beautés L'on voit peu de pièces 

de Marc Antoine gmtées avec autant de soin et aussi finies 

que cdle^y. U l'a &Llted'après un dessein de Hapba^Ud'une 

excellente comfositioii, dont l'idée vient, à ce que quelques 

ufis prétendent, d'un bas relief antique que ce peintre brisa 

ensuite pour se faire honneur de l'invention» L'on. n'entre 

point daas cette discussion; mais il est toujours certain qu'il 

fiUoit estre aus^ grand homme que Raphaël pour s'en estre 

servy si beureusem^t. Çn ^et, se peut-il rien de (dus gra« 

cieuxque les proportions^ les attitudes de toutes ces figures? 

PeuWon rien voir de plus correct que leurs contouns, et ne 

iaut-il pas avouer en même temps que Mare Antoine les a 

imités bien fidèlement? C'est ce qui faisoit dire à M. Le firun 

qu'il neeonnoisaoilaucuoeesiaflape si bien destinée que celle 

cl Le graveur y a mis sa marque au bas, et l'épreuve en est 

tellement des premières que le cuivre en est encor salle en 

plusieurs endroits, ce qui vient de ce qu'il n'est pas encor 

bruoy. Une épreuve de cette qualité est d'un grand pri^ 
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(B. il* 345.) — M. Grôzat en a une mervciBeusMueiit bette 
épreuve de la même qualité que celle qui nous reste. — J*en 
ai vu une première épreuve sans lettres, et qui étoit singu- 
lière en ce que ni les signes, du zodiaque, nr la plus grande 
partie dés tailles qui sont dans le cieV n'étoient pas encore 
gravéeis ; mais cette épreuve étoit mal imprimée et encore 
plus mal conservée. — Qudqu'un m'a dit qu'il se trouvoit 
en Angleterre deux planches originales de Marc Âotoine de 
ce jugement des trois déesses, et qu'on lesreconnoissoit à ces 
roseaux qui sont au c6té droit de la planche. A celle de ces 
planches qui est la plus rare il y à deux de ces roseaux qui 
sont plus écartés l'un de l'autre que dans la planche que l'on 
connoist. 11 faut attendre à* les voir pour en décider; peut- 
estre n'est-ce que la copie de Du Perac (1).— M. Zanetti, qui lès 
aveu toutes deux en Angleterre entre les mains du ctirieux 
(M. Richardson), qui croyoit avoir fait celte découverte, m'a 
asseuré qu'il n'y avoil que celle que nous connoissons qui 
fût originale et que l'autre n'en estoit certainement qu'une 
copie, et que mesme, après bien des contestations, il en avoit 
fait convenir celuy qui en est le possesseur. — J'en ai vu 
moi même une épreuve. Je l'ai examinée, et, quoyque celui 
qui l'a faite ait fait ses efforts pour inoiter autant qu'il pou- 
voit son original et en imposer plus facilement, il ne m'a 
point trompé. Sa coupe de burin est plus nette que celle de 
Marc Antoine; mais il règne dans sa planche une sécheresse 
dont l'original est exempt. Je la crois faite par le même gra- 
veur dont j'ai une copie de la petite pièce des dpux trom- 
pettes. 
— Yâius à qui Psyché apporte la boëte de beauté; peint 



(i) Le Peintre-Graveur français de M. Robert Dumesnil, n* 79 de 
Tœuvre de Du Perac, t. VIII, p. 112-3. 
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dans la loge de Gbigi. DesseiD à la sanguine très lermiué (1). 
(Colalofftitf CrôMl, Q» 117.) 

— Deux eslampes:où sont représentés quatre .sujets de 
l'histoire de Psiché, savoir :.les Irois Grâces ; Venus.demaodant 
à Junon et h Gérés des nouvelles de Psicbé; Venus niontant 
vers roiympe, et Jupiter écoulant les. plaintes de Venus. 
Peints par Raphaël d'Urbin dans la galerie du palais Chigi à 
Rome, A présent la vigneFarnèse. Chérubin Albert, qui les 
a gravés en 1583, y a joint tous les ornements qui les accom- 
pagnent. 

— La lable de Psyché, telle qu'elle est décrite dans Apulée, 
. représentée en trente deux sujets différens, dont Raphaël a 

fourni les desseins,.qui ont été ensuite gravés en partie par 
Marc Antoine et en partie par Augustin Vénitien, selon le 
sentiment de la pluspart des curieux. — L'on ose pourtant as- 
seurer que Marc-Antoine n'y a nullement travaillé , et 
qu'excepté trois de ces sujets, qui sont incontestablement 
d'Augustin Vénitien (Barischy not 235 37), tous les autres 
l'ont été par l'ancien Beatricius {Bartsch, XV, p. 211-24); il 
y en a mesme quelques uns, et du nombre est le 6® et le 9®, 
où il a nuis sa marque, ce qui peut servir de preuve à ce que 
l'on avance icy, si l'on veut se donner la peine d'en confron- 
ter la manière de graver avec celle de toutes les autres où il 
n'a point mis de marque. Quoy qu'il en soit, cette suitte est 
un des principaux articles de l'œuvre de Raphaël, et il est 
très rare à trouver de bonne qualité d'impression. Des deux 
exemplaires qui sont icy, il y en a uû sans lettres, c'est à 
dire avant que l'on y eût écrit au bas des vers italiens pour 
expliquer le sujet. Un tel exemplaire est péut^tre unique. 



(1) Ce beau dessein est au musée du Louvre, pour lequel il a 
«été gravé en /oc^ftmtle par M. Butavand. 
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Votk ih éBumm Ym/Êkêtàm ébfkmpi»mjiA^H foa « om- 
tentera de marquer le nom du gmteur à oMx seuieQMiiÉqiii 
MDtd'Aug» VeptieOt tdo&les autre» élauf^ ooimiieoo F» iait 
ifBMiqoer^ tfunememe BOMin, qui est ei^ de PaneieD Bea- 
tricius. -^Od ne troine jamais oell& suille de Phislairé de 
tmki bieu «primée» j'enlaiidi parier de eettt^ qm ne scmt 
point enoor retouchéaa al qui ne portent pooM le nem de 
Salamanque, car, pour ces <temièreB, dles onl toujours Aé 
imprimées atee soin* Las premières^ au coitraive, font été 
d'une manière si négligée que, pour en faire une belle soîtte, 
il en iiaut rompre au mcâns une demie dooaaéae ; dans Pune 
on trouvera une ou deux pièces d'une impression passaUe; 
toutes las autres seront ou doublées qn neigeuses, ou hiea 
fegoi|[eant tellement de noir q«*eHes en seront toutes pi- 
quoUées» et ainsi de tonles les autres suites. Encore apiès 
toutes ces peines n'auia-t-on pas réussi à foire un ei^eroplaife 
entièrement parfait d'épreuves. Par là on peut juger eombien 
ces planches ont été mal tirées dans les cottmeooaa3enl& Il 
semble que« plus elles ont été neuvesi moins on a pris de 
soin de les imprimer. L'exttnplaire^ qui esticy sans écriture, 
en est une bonne preuve; les épreuves en som » boueuses 
qu'on ne distingue plu« les tailles en une infinité d'endroits. 
Aussi je ne regarde cet exemplaire que par sa $iiig,ulafilé; il 
vient origioairement de M. de Montacsis. H. GroasA,. qui avoit 
eu VcBuvre de Marc Antoioe, que ee célèbre curieux avoit 
rassemblét par le moyen de certains brocanteurs auxquels il 
avoit été adjugé à sa vente,, ne voulut pas en donner assez ; ils 
)e portècent à M. d'Hoheodorif qui se trouvoit pour lorsi 
Paris (en 1713)» et ils le lui vendirent, je pense, 9M)& livres.-^ 
M. Lorengeren a acheté un assez bel exemplaire aveclettresà 
la vente do H. Noblesse en 1730^$ je le luy ay poussé jusqu'i 
200 livres. -*- Celui que nous avons dans ootre recueil est le 
plus parfait que j'aye veu ; il est oompoaé de pii^euis suittss 
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cboMas. Le tonà ^rimt d'an «MMpMie que 11011$ avoM eu 
(ftniavd, de la ^miredeOovrbes; il se rencimtffa atec qmU 
ques {rièqee sioguMèiee dans ud la^ de gueaîUee qui Tenoieiit 
deDijOB. C!^|loil tenste d'île ancieD eaUnel qui avoit appar» 
tenu à un Tabourot, obanoîDe de Lengies. Celle histoire de 
Peidié ayoîl M aobetfe è Borne, eo IMS, par Tabouret, 
^ur des Aecords ; son nom esl écrit à la première feuille et 
sa devise à deux ou trois feuillels. — Vasari fait mention de 
! œttesuitte derhistoiie de Paiohé, et attribue rîAventîeaè 
I Michel Cioxcie, disciple de Raphaël, ce qui est bien remar- 
quable. Je crois pourtant qu'il se trompe (1>« 



^ (i) La question est très-d^icat^t et )e crois qu'il serait diCficUe 
d^aifirmer bien positivement que Vasari se soit trompé. Ce n'était 
pas pour lui un fait anoien et dans leauel par là même Terreur 
s'introduit plus facilement; Vasari parle là d'un fait et d'un homme 
de son temps. S'il n'a pas vu paraître la suite d'Augustin Vénitien 
et de Beairicius, il a été trop prés de l'époque de la pablicattou 
pour se tromper à ce point et précisément attribuer à un artista| 
relativement inconnu et inrérieur, une œuvre qui serait d'un aussi 
pand homme que Raphaël ; l'erreur dans le cas contraire serait 
beaucoup plus compréhensible. La suite est bien dans le goût de 
Raphaél, certes; mais je demande qu'on compare le sentiment des 
pendentifs de la loge Chigi et celui de cette suite, et l'on verra 
à quel degré ils sont plus sains, plus robustes et plus forts. D» 
deux choses Tune, ou Raphaél a fait cette suite dans l'intention 
de la peindie, — il avait trop de grands travaax pour avoir le temps 
de penser à une pareille série de compositions sans un but précis, 
çt il resterait dans ses historiens quelque trace de ce projet, — ou 
bien il l'aurait faite uniquement pour être gravée, ce que Raphaël 
a peu fait, et dans cette supposition il serait étonnant qu'elle n'eût 
pas été gravée de son vivant et qu'elle ne l'eût pas été par Marc 
Antoine. Les deux choses ne sont pas impossibles, mais elles ne 
se prouvent pas par elles-mêmes, et elles n'ont aucune preuve 
dont on puisse les appuver pour détruire l'affirmation précise et 
beaucoup plus vraisemblable du Vasari. D'ailleurs il y a chez de 
certaines natures, médiocres dans l'ensemble, un bonheur d'imita- 
tion qui à de certains jours surprend et déroule par sa souplesse. 
La question n'en serait plus une si Ton avait sous les yeux les des- 
sin^ originaux, car si Michel Coxcie a déjà imité Raphaél, les 
graveurs, en imitant Marc Antoine, ont donné à leur medéle une 
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~6. Zephire enlevant Psiché. Aux épreuves qui sont saos 
lettres, on voit sur la terrasse les initiales B. V. qui ont été 
effacées depuis. — Il faut que ces deux lettres aient été effa- 
cées bien promptement; car M. Grozat a une épreuve saos 
lettre de celte pièce, où elles ne sont plus. 

—7. Psiché servie dans le bain par des nymphes.— Sur le 
seuil d'une porte A. V. — M. Grozat a encore une épreuve 
sans lettre de cette pièce où on ne voit plus les lettres A. V., 
ou bien elles n'avoient pas encore été gravées sur la planche, 
ce que je croirois plutôt. 

— 9. L'Amour couché entre les bras de Psiché. — Aux 
épreuves sans lettres, sur le devant et sur le siège qui est at- 
tenant le Ut, on trouve ces deux lettres B. V., qui ont élé 
effacées depuis. — Ce graveur B. V. seroit-il Vénitien? Au- 
gustin Vénitien qui travailloit en même tems que lui se ser- 
voit d'une marque presque semblable. 

— Cette suite de Psiché a été relouchée par François Vil- 
lamène. 

—Venus ordonnant à Psiché de luy aller chercher de l'eau à 
une fontaine gardée par des dragons. Cette pièce, gravée par 



ressemblance avec Raphaël bien plus £;rande qu*il n'en avait lui- 
môme. Par toutes ces raisons il nous paraît possible d'accepter 
Tattribution de Vasari. J'ajouterai une réflexion de détail qui est 
peut-être importante. Dans le sujet où les deux amants sont cou- 
chés ensemble, Psyché a la taille d'une femme, et l'Amour celle 
d*un enfant. Dans cette inégalité physique, il y a une sorte de 
monstruosité morale, dont l'instinct de Raphaël doit ôlre considéré 
comme incapable. Quand le sculpteur antique a confondu dans 
un baiser les lèvres des divins amants^ il n'a pas fait de l'Amour 
un nain, qui ôlerait à Psyché tout son amour et sa pureté en lui 
donnant un goût antinaturel ; pour elle l'Amour ne commence 
pas par être un Dieu, mais par être un homme ; il faut donc qu'il 
n'en soit pas un diminutif misérable. Ne pas l'avoir compris me 
semble le fait d'un esprit médiocre^ et c'est exclure absolument 
ridée de Raphaël. 
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rancien Beatricios d'après Raphaël, est de la même grandeur 
que celles de la suite de l'histoire de Psiché, et l'on ne sçait 
pour quelle raison elle ne s'y trouve jamais. (Bartgch^ XV, 
p. 224.) — J'en ay veu chez le prince Eugène une épreuve 
où l'on avoit écrit à la plume huit vers italiens daos le goût 
de ceux qui sont au bas dô l'histoire de Psiché. — Voicy ces 
huit yers italiens : 

Nel poggio altier vi è negra fonte ; 
Gli indica la Dca perche vi resta; 
T*arriva Psicbe, e sotto il cavo monte 
Tede de i serpi Thorrida cresta. 

In tanto di Giove Faquila à Talle pronte 
Al suo succorso vien et ajuto presta, 
E, preso il vase entre le griffe acute» 
L*empie de Tonde Stigie molto temute. 

— Venus livrant la malheureuse Psiché à deux femmes 
dont une tient des fouets et l'autre Tentraîne malgré elle par 
ses cheveux; une vieille la pousse. Derrière Venus, qui est 
debout, sont plusieurs amours. Cette pièce est gravée à l'eau- 
iorte, assez mal exécutée par un peintre peu habile, d'après 
quelque dessein de Raphaël, mais où on reconnoit davantage 
la manière de Jules Romain. Ce dessein a pu avoir été fait 
pour la suite de l'histoire de Psiché, mais il n'y a pas servy. 
H. Crozat m'a dit que tous les desseins de la fable de Psiché 
éloient peints sur les vitrée de la gallerie du chasteau d'Es- 
couan, et qu'il y en avoit quelques uns de plus qui n'avoient 
pas été gravés. Il seroit bon d'examiner si celuy cy en seroit 
un. On trouve au bas de l'estampe cette inscription : Al 
mollo Illre Sre Don Pietro Venlimiglia Nicolo Fran* Maffei 
DD. —Cette pièce n'est certainement point d'après Raphaël; 
c'est à tort qu'on y a mis les premières lettres de son nom 
(R. V. L). Jules Romain en est l'inventeur. C'est même un 

T. IV. t 
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des tableaux qu'il a peint au palais du T à Mantoue, je crois 
dans le plafond de la chambre de Psiché. 

— Apollon, accompagné de quatre femmes qui représen* 
tent les quatre Saisons de l'année, gravé au burin (1589) par 
Gisbert VeDius. La manière de Raphaël est extrém^nent dé- 
guisée dans cette pièce. — La marque du marchand qu'on y voit 
(Brulliot, p. 399, n^'SS^e) est celle que l'on trouve à plusieurs 
estampes de Gilles Sadeler des premières manières. - 
H. Crozat cd a le dessein, que Vermeulen avoit apporté de 
Flandres, qui me paroisl pourtant fort apocriphe. M. Crozat 
en étoit lui même prévenu et l'avoit rangé dans la classe des 
desseins des élèves de Raphaél. C'est aussi tout ce qu'on peut 
penser de plus avantageux sur le sujet de ce dessein. 

— Le lever de l'Aurore. L'on y voit celte déesse qui sort 
du sein de Thétis dans un char dont les chevaux sont attelés 
par les Heures. Ce sujet, qui est représenté dans une forme 
ovale, est de l'invention de Raphaël, et c'est une des plus rares 
pièces de Marc Antoine. (B. n* 293.) — Je n'en ay pas en- 
core veu une bonne épreuve. — Je la crois plustost de Tin- 
vention de Jules Romain que de celle de Raphaël, et de bons 
connoisseurs sont de mon sentiment. 

— Un jeune homme caressant une femme qui est couchée 
sur ses genoux, ce qui peut représenter les amours d'Angé- 
lique et de Medor (1). Elle est gravée par Augustin Vénitien, 
dont on voit la marque, d'après Raphaël. (B. no» 484et 485.) 
— J'en ay veu une autre planche tournée de l'autre sens, 
sans aucune marque. Elle paroist estre aussy d'Augustin Vé- 
nitien — ou plutôt de Karolus, — et elle est bien préférable 
à celle qui est énoncée dans ce catalogue. — M. Crozat a un 



(1) Dans la note suivante, Mariette l'appelle plus justement Acis 
t Gaialhée. 
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tiès beau carton de Raphaël de la teste de femme qvi repté^ 



— Le carton en grand d'une tète de femme pour un tableau 
représentant les amours d'Âcis et de Galathée» quia été gravé 
par Sihestre de Ravenne, et qui peut être de Jules Romain, 
étant encore sOus Raphaël. (Catalogue Crozat, p. 1 1 , n^" 111 .) 

— Les tritons et les Néréides accompa^nans le triomphe 
de Gakthée. Ge sujet, que Raphaël a peint dans une loge du 
palais Ghigi, à présent le petit Famëse, à Rome, est encor 
une des plus belles estampes de Marc Antoine et des plus 
considérables de son œuvre. (B. n« 350.) Elle est gravée d'une 
manière tendre et molette, et les contours fort précis. Les 
belles épreuves en sont toujours chères, mais celle cy est d'un 
prix inestimable. Raphaël a pris le soin de la retoucher à la 
plume avec une patience merveilleuse, et il n'y a presque 
pas un endroit où il n'ait point travaillé, surtout dans les 
passages des ombres k la lumière. Il s'est servy de points 
pour rendre les ombres plus étendues et donner en mesme 
temps aux objets plus de rondeur; d'un autre costé, si l'on 
examine les contours, on trouvera aussy qu'il n'y en a pres- 
que pas un seul qu'il n'ait corrigé. Les uns sont augmentés» 
d'autres diminués, suivant qu'il étoit nécessaire pour les 
rendre plus élégants. Enfin il n'y a qu'à jetter les yeux sur 
celle estanope, et l'on conviendra qu'il ne se peut présente- 
ment rien de plus parfait. Elle vient d'un recueil qui a été 
apporté d'Espagne en France, et que l'on prétend avoir été 
un présent de Raphaël à quelque grand de cette cour. L'es- 
^{Dpe du mesme sujet qui esté la page suivante n'en est pas 
une copie ; elle est gravée sur un autre dessein par Marc de Ra- 
venne, et, quoyqu'elle ne soit pas si bien exécutée, elle ne 
laisse pas d'estre rare. Pour celle qui suit celle cy, elle paroist 
a^oir été copiée par N. Beatricius sur celle de Blarc Antoine, 
^telle est de mesme grandeur que l'originale de Marc An- 
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toine ; mais elle est peu estimable en comparaison des autres. 
— J'en ay yeu une épreuve dans la collection de Halvasia où 
les mêmes corrections avoient été laites à la plume, mais 
d'uue manière plus sçayaute et plus artiste et en même temps 
moins soignée. Cette conformité des mêmes chaugemens faits 
aux mêmes endroits dans deux épreuves difTérentes est très 
singulière, d'autant plus que tout ce qui étoit reformé l'étoit 
avec goût et avec beaucoup de jugement. Je ne sçais ce que 
sera devenue cette épreuve. — H. d'Hohendorff Tavoiteu, et 
je n'ay jamais pu sçavoir de sa veuve ce qu'elle en avoit fait. 
— * Milord Pembrock croyoit avoir deux planches différentes 
de la Galathée, toutes deux originales de Marc Antoine ; mais 
il y a apparence que son opinion n'étoit pas mieux fondée 
que rétoit celle de Richardson ; voyez ci dessus au Jugement 
de P&ris, 

— Hercule étouffant le géant Antée. Cette estampe, dont 
le dessein est deu à Raphaël, est gravée par Marc Antoine, 
qui y a mis au bas la marque dont il s'est servy quelques 
fois. C'est certainement un de ses meilleurs ouvrages, tant 
du côté de la force du dessein que de celuy de l'exécution de 
la graveure. Le burin y est manié avec plus de franchise 
que dans bien d'autres de ses pièces, et cela seul fait juger 
qu'il a fait celle cy dans le temps de sa plus grande force. 
(B. n* 316.) 

— L'Hercule gaulois. Dessein fini et de la plus grande con- 
» servation ; ensemble l'estampe qui en a été gravée. Il a été 
apporté de Flandres. Catalogue Crozat , n*" 126 ; achtU 
260 livrei par M. de Gauvernet (1). « 



(1) L'exemplaire avec les prix du catalogue Grozat, possédé par 
Tan de nous, porte eu tête de Farlicle de Raphaël cette note : Les 
plus beaux dessins de Raphaël furent achetés par le marquis de 
Gottvernet. 
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— Harsyas attaché à un arbre et prest à être écorcbé par 
ordre d'Apollon; gravé par l'ancien Beatridus d'après Ra- 
phaël. Des deux épreuves de cette même pièce qui sont icy, 
celle qui est au bas est la meilleure et n'^t pas encore re- 
touchée^ au lieu que celle qui est au dessus l'est par Philippe 
Thomassin. — Dans le plafond de la chambre de la signa- 
ture au Vatican, entre la Théologie et la Poésie, dans l'angle. 

— La statue de Flore, qui est à Rome dans le palais Far- 
nèse, dessinée par Raphaël et gravée à l'eau forte d'après son 
dessein original, par Eliz. CheronLe Hay . — Tiré du cabi net de 
M. de Piles.-^ Mauvais dessein qui ne fut jamais de Raphaël. 

— Quatre hommes nuds conduisans dans un marais une 
sorcière , assise sur un squelette comme dans un char de 
triomphe. Cette pièce , que l'on nomme vulgairement la 
^rcellerie ou la Carcasse de Marc Antoine, est, à ce que pré- 
tend Lomazzo, du dessein de Michel Ange, quoyqu'il y ait 
plus de vraisemblance à la croire de celuy de Raphaël. C'est 
un des ouvrages de Marc Antoine où le dessein est prononcé 
avec plus de fermeté. Il est très rare à trouver bien imprimé, 
et il est bon de remarquer qu'il y en a des épreuves posté- 
rieures où, sur le cornet que tient cet enfant qui est monté 
sur un bouc, l'on a mis la marque d'Aug. Vénitien. C'est une 
erreur faite par celuy qui en possédoit la planche; elle est 
incontestable de Marc Antoine. — Elle n'est pas si incontes- 
table que de merveille ; elle mérite d'être examinée avec at- 
tention ; j'y trouve des endroits bien foibles pour le dessin. 
— Ne se pourroit-il pas que la plancha eût été commencée 
par Marc Antoine, laissée imparfaite, et rachevée depuis par 
Aug. Vénitien ? (B, n« 426.) 

— Un jeune homme nud portant une lanterne et se tour- 
nant vers un bélier qui le suit. L'on croit que celte pièce est 
du dessein de Raphaël, et que Marc Antoine l'a gravée à peu 
près dans le même temps que la LUcrèce. Elle n'est pas tout à 
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fiiitsi bien exécutée, mais elle n'est pas moins rare. — Je 
n'asseureroîs pas trop que l'intention fût de Raphaël, et peut 
être est*ce une de ces planches que Marc Antoine avoit gra- 
vées à Bologne, peu avant que de venir à Rome. Elle estgra* 
vée d'une manière très fine et fort terminée, etj'ay remarqué 
que toutes les pièces qu'il a le plus ouvragées sont de ses pre- 
mières productions. — H. Grozat en a une merveilleusement 
belle épreuve dans son recueil. -^ Je l'ai eu à la vente de 
M. de Thiers. — Je la crois gravée à Rome. (B. n« 384.) 

— - Une femme arrachant une épine qui luy est entrée 
dans la plante du pied. Cette estampe, gravée par Silvestro 
de Ravenne d'après un dessein de Raphaël, est trè&-rare lors- 
que l'on en trouve des épreuves avant que d'estre retouchées, 
n y en a icy une épreuve de chaque espèce qui sont l'une et 
l'autre d'une grande perfection. Il est aisé de connoistre celle 
qui est retouchée, quoyqu'eUe l'ait été avec un grand scia 
par Fr. Villamène. C'est celle où l'on voit au bas le nom 
d'Ant. Salamanque en abrégé.— 11 y en a aussy une gravée 
admirablement bien par Marc Antoine. — ^Hon père en a pré- 
sentement une épreuve dans son recueil. 

— Une femme assise et veue de profil dans l'attitude d'une 
personne qui pense profondément. L'on trouve icy trois plan- 
ches différentes de cette même pièce qui toutes trois sont 
originales, rares et bieo exécutées. Celle du milieu et celle 
qui est à la droite sont gravées par Marc Antoine et l'autie 
est, à ce que Ton croit, de Silyestre de Ravenne ou de quel- 
qu'autre de ses disciples. Il y a dans cette seule figure tant de 
beautés qu'il suffit d'y jetter les yeux pour y admirer la sa- 
gesse et la grâce que Raphaël faisoit naistre dans tout ce qu'il 
produispit.— Celle du inilieu, que j'ay adjoutté, est à jour 
gauche, gravée d'une manière plus fine ; les jours et les plis 
ne sont pas les mesmes ; je la tiens de Marc Antoine, et c'est 
certainement celle qui est la plus fra^ieuse des trois« 
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•— ^ne femme se désespérant et s'arrachant les cheveux. 
Cette petite pièce est gravée par Marc Antoine. Elle approche 
de ses premières manières — j'entends de celles de Rome — 
et le dessein en paroist estre de Raphaël ; elle est rare surtout 
à la trouver aussi bien imprimée comme celle cjr. — Elle me 
paroist gravée partie à Teau-forte, partie au burin. Je ne puis 
mieux indiquer la manière dont elle est exécutée, que de dire 
qu'elle est la même que celle du David qui ramasse la teste 
de Goliath, une des plus jolies pièces de Marc Antoine. Il a 
gravé plusieurs petites pièces dans cette manière. (B.n** 437.) 
— Etude d'un jeune homme vu par le dos, tenant un livre 
sous son bras ; trois feuilles d'études ; dans l'une sont quatre 
femmes dont celle qui est sur le devant est veue par le dos ; 
la deuxième feuille représente un jeune homme assis de pro- 
fil, et la troisième feuille deux femmes, dont il y en a une 
qui porte sur sa teste un pacquet. Gravés à l'eau-forte. N. H., 
sculp. — M. Henin. — D'après des desseins à la sanguine 
qui sont plutôt de Polidore que de Raphaël. M. Crozat les a 
présentement ; ils appartenoienl, lorsqu'ils ont été gravés, à 
M. de Piles, qui les avoit apportés de Portugal. 

— Neptune apaisant la tempeste qu'Eole avoit excité à la 
prière de Junon pour faire périr la flotte d'Enée; autour du 
sujet principal il y en a neuf autres qui représentent Enée 
arrivant à Carthage et quelques unes des autres avantures du 
herosdécritesdans le premier livre de l'Enéide de Virgile. Cette 
pièce, dont l'invention est admirable, est de Raphaël ; elle est 
de la graveure de Marc Antoine, quoyque l'on n'y voye pas 
sa marque. C'est même une de celles qu'il a le mieux exécu- 
tées, comme elle est en même temps une des plus rares, car 
on ne la trouve presque jamais qu'usée ou retouchée. Celle 
qui suit est de cette dernière qualité, et l'on croit qu'elle l'a 
été par N. Beatricîus le Lorrain. — On en trouve des épreu- 
ves retouchées avant même que la planche tombe entre les 
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mains de Salamanque. — Paul Lomazzo, Tratttxto ddlapU- 
tura^ page 58S, cite cette estampe et en parle comme d'un 
morceau excellent, délia felice mano di RafaeUe. — ^ H y a 
dans le sujet du milieu bien de la manière de Jules Romain. 
— M. Crozat a une cornaline qu'il a eue de M. Bourdaloue, 
où est gravé le sujet qui est au haut de cette planche, dans 
lequel est représenté Jupiter, Venus et Mercure ; si elle etoit 
antique, on en pourroit inférer que Raphaël Tauroit copiée, 
ce que les Italiens disent di peso; mais j'ay de fortes raisons 
pour croire que la graveure de cette pièce est moderne, et 
que le graveur a suivi le dessein de Raphaël. — Cette corna- 
line a été donnée en public par MUe Chéron. r- C'est une des 
pièces de Marc Antoine des plus difficiles à rencontrer bien 
imprimées. Les premières épreuves en ont été faites avec peude 
soin ; toutes celles que j'ay veues regorgeoient de noir; elles 
en étoient piquotées , surtout dans le sujet du milieu et dans 
la partie de la planche où Enée est représenté assis à table 
auprès de Didon. Les meilleures épreuves sont les plus nettes, 
mais elles sont fort rares ; elles sont beaucoup moins noires, 
et par là elles parottront peut-estre inférieures à de certains 
connpisseurs. (B. no ^52.) 

— La peste représentée par Raphaël selon qu'elle est de- 
critte dans le troisième livre de l'Enéide de Virgile. Cette 
pièce, dont la composition est admirable, est l'une des plus 
rares et des mieux exécutées de Marc Antoine; il y en a icy deux 
épreuves, dont celle qui est sans lettres, et avant que l'on y 
eût gravé aucune insi^Tiption, est unique et sans prix. — 
tf . Crozat en a une épreuve sans lettres, merveilleusement 
belle. — Le nom de Raphaël et la marque de Marc Antoine 
ny tous les passages latins n'y sont pas encore gravés. La 
place où on lit ce vers de Virgile, Mneid. ui, v. 140 : Un- 
qudHint dtUces^ etc., est toute blanche et sans aucunes haeheu- 
res. A cela près, il n'y a point d'autres différences. (B. n* 417.) 
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— Lucrèce tenant un poignard dont elle est prête à se per- 
cer le sein. C'est celte belle eslampe que Marc Aotoine grava, 
presque à son arrivée à Rome, d'après un dessein de Raphaël 
qui conçut dès lors une si bonne idée de celuy qui Tavoit 
fait qu'il l'employa sur le champ à graver ses autres ouvra- 
ges. On admire avec raison celuy cy comme un chef d'oeuvre. 
La correction du dessein, Texpression dérouleur qui paroist 
dans Tair de teste, les plis des drapperies bien prononcés, 
tout fait voir, jusqu'au paysage même , que Marc Antoine 
a pris un soin infiny à le graver, et qu'il y a mis tout ce qu'il 
sçavoit faire pour captiver la bienveillance de Raphaël. Cette 
estampe n'est pas moins rare qu'elle est belle, et l'on ne croit 
pas qu'il s'en puisse trouver une epreuye plus parfaite. — Le 
fond du paysage est copié trait pour trait d'une estampe de 
Lucas de Leyde, qui représenté les deux vieillards observant 
Susanne qui se baigne dans une fonaine. Cette pièce est des 
premières manières de Lucas, et je suis comme assuré qu'elle 
a été gravée dans le même temps que-la mort du moine Ser- 
gius par Mahomet, qui l'a été en 1508. C'étoit donc une pièce 
fort nouvelle lorsque Marc Antoine grava la Lucrèce. Le 
paysage de celle ci est du même sens que dans l'original. 
(B. n» 192.) — On y lit au bas ces deux vers latins; du moins 
Je les ay veus à loultes les copies, et ne doutte point qu'ils 
ne se trouvent aussi aux originaux : 

Prob dolor ! a saevo vim sum perpessa tyranno ; 
Vivere non patitar lœsa pudieitia. 

— Je l'ai vériGé sur plusieurs épreuves, et je n'y ai jamais 
trouvé ce distique latin. 

— Wdon-ou plutôt Lucrèce tenant un poignard qu'elle 
va s'enfoncer dans le sein. Cette belle pièce est du dessein de 
Raphaël, et d'une composition à peu près analogue à celle 
de Tautre Lucrèce. Celle cy est pareillement gravée par Marc 
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Antoine avec beaucoup de soin, et il patoit qu'elle a été faite 
la première ; elle est aussy fort rare et d'assez bonne qualité 
d'impression. (B. n» 187.)— Cest à peu près la même attitude 
que l'autre Lucrèce; la teste est difiérente, le fonds aussy qui 
est à celle cy ud paysage, et l'on voit près de Lucrèce un feu 
allumé, — peut-être par allusion au sacrifice qu'elle fait 
d'elle même à la Pudicité. — Je crois que le fond du paysage 
est pris d'une estampe de Lucas ; c'est ce qu'il faudra exami- 
ner avec soin. — On en trouve des épreuves où la figure 
parott plus noire ; mais il y faut prendre garde ; c'est qu'elle 
est retouchée. A ces dernières épreuves, le fond du paysage 
est si usé qu'on n'y voii presque rien. — J'ay veu un souffre 
d'une pierre gravée, j'ignore dans quel cabinet est l'orîginal, 
où cette figure de Lucrèce étoit gravée précisément dans la 
même attitude et drappée de même. Il y avoit de plus que 
dans l'estampe les figures de Brutus et de CoUatin. Mais, 
quoyqu'on en puisse dire, cette pierre me paroist moderne; 
le caractère de teste de Lucrèce, qui est si bien dans l'es- 
tampe , est mauvais dans la pierre, et les deux figures 
d^hommes ne sont guère dans le goût antique. On voit donc 
visiblement que les graveurs en creux du commencement 
du seizième siècle , qui étoient pour la plus part dé* 
pourvus de génie et qui n'avoient que de la main, co- 
ploient, autant qu'ils le pouvoient , les ouvrages de Ra- 
phaël, et, comme ce grand maistre a fait passer dans ses com- 
positions le goût pur de l'antique, il ne se peut que ces pierres 
gravées n'en tiennent beaucoup, et, sans autre examen, on 
les donne aux «ncîens et l'on accuse trop légèrement Raphaël 
d'avoir pillé l'antique. S'il l'eût fait, et il le pouvoit sans 
crainte de passer pour un plagiaire , il ne l'auroit pas fait 
aussi servilement. Après tout, ses prétendues copies sont 
supérieures de beaucoup aux originaux qu'on veut qu'il ait 
copié. H est beau d'être copiste de cette façon. 
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— Alexandre préAntant une couronne à Roxane, assise 
sur un lict et deshabillée par les Amours pendant que d'au* 
très se jouent avec les équipages de guerre de cg héros. Cette 
composition est certainement du dessein de Raphaël et de 
ses plus belles choses. On la croit gravée par J. Jacques Ga- 
ralius, ' quoyque Vasari l'attribue à Aug. Vénitien. Elle est 
rare. — Lodovico Dolce parle de cette estampe et du dessein, 
qui en avoit été feit par Raphaël, dans un livre intitulé 
YAreiino, p. 46. — Il est bon ée remarquer que l'idée du su- 
jet vient-^d^un tableau antique dont Lucien a fait u»e ample 
description. M. Crozat possède présentement le dessin ori- 
ginal, qui est d'une grande beauté. Il luy vient de Bologne ; 
il avoit appartenu à Malvasia. — Il m'appartient à présent. 

— Deux desseins, savoir les amours d'Alexandre et de 
Boxane; dessein très arrêté et du premier ordre, et la même 
composition, mais où les figures sont sans aucune drapperie, 
Raphaël ayant fait ce beau dessein pour servir d'étude au 
premier, avec les estampes qui ont été gravées d'après ces 
desseins. {Catalogue Croxaty n» 125 ; achetés 272 livres par 
Mariette.) (1). 

— Alexandre faisant remettre dans la cassette de Darius 
les livres d'Homère en présence d'une trouppe d'hommes et 
de pinceurs de ses capitaines. Cette admirable estampe passe 
avec justice pour une des plus parfaittes que Marc Antoine 
ail gravé d'après Raphaël. En effet, si l'on y con^dère la 
beauté des airs de teste, la force des expressions et la correc- 
tion du dessein, dans toutes ses parties l'on trouvera qu'elle 
rend h merveille touttes les beautés de l'original de Raphaël, 
dont rintention a été d'imiter, dans la disposition de son su- 
jet, les bas-reliefs antiques sur lesquels il avoit fait des étu- 



(i) Cf. eei AbeceéariOy 1. 1, p. 89-91, 
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des si particulières. Cette pièce, quoy<fie très rare, est icy 
d'uDB grande beauté d'impression. Celle qui est au dessus, et 
où Ton voit écrit dans la marge le nom de Raphaël, en est 
une copie qui, quojqu'exacte, est fort ioférieure à Torigi- 
nale. (B. d« 20T.)— Ce n'est point les lois de Numa trouvées 
dans son tombeau, ainsy que le dit Rossi dans son catalogue; 
c'est précisément le sujet qui est expliqué icy ; car il est 
peiut en grisaille et en manière de bas-relief au Vatican, au 
dessous du Parnasse et vis à vis d'un autre sujet où Auguste 
est représenté empêchant qu'on ne brûle l'Eneïde de Virgile, 
deux sujets qui ont tous deux rapport à la poésie, — et qui 
chacun contient l'éloge d'Homère et.de Virgile, les deux pères 
de la poésie grecque et latine. — 11 y en a une pierre gravée 
chez le roy, mais elle me paroist moderne. Il n'en faut pas 
cependant quelquefois davantage pour donner sujet à un 
homme, de mauvaise humeur et prévenu, d'accuser Ra- 
phaël d'avoir été plagiaire de l'antique. 

— L'Ecole d'Athènes, où le peintre a représenté l'assem- 
blée de tous les philosophes de l'antiquité , et non pas 
S. Paul prêchant dans l'Aréopage, ainsi que le marque l'ins- 
cription tirée des Actes des Apostres que le graveur y a mis. 
Ce tableau qui a été peint par Raphaël dans le palais du Va- 
tican — dans la même chambre et en face de la Dispute du 
S. Sacrenïent — presqu'à son arrivée à Rome et dans un âge 
peu avancé, est cependant un de ceux qui luy a acquis le plus 
de gloire ; car, sans parler de la beauté des expressions et de 
la force du dessein, l'invention seule en est si noble et si 
riche qu'il ne se peut rien imaginer de plus sublime dans 
i'.ette partie de la peinture» II est étonnant qu'un morceau 
d'une si grande réputation n'ait jamais été gravé que cette 
seule fois, en 1550, par Georges Ghisi, Manîuan, car on ne 
compte pas une ou deux méchantes copies qui en ont été 
faittes. Celle cy est exécutée passablement bien, et n'est rare 
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que lorsque Ton en trouve d'aussy bonnes épreuves que celle 
cy. — Hienmymus Cock^ pidoTj eœeudebai 1550. — Il yen a 
des copies, et de la Dispute du S. Sacrement, chez Nicolas 
Nelli, Vénitien en 1555. Je les crois de Gasparo Osello. 

— Un groupe de six figures tirées de l'Ecole d'Athènes. 
L'on prétend que ce jeune homme debout, qui est derrière 
enveloppé d'un manteau, est François-Marie de la Rovère, 
neveu du pape Jules second, et que Raphaël l'a représenté 
sur cette scène à cause de l'amour qu'il avoit pour les beaux 
arts. Quoyqu'il en soit, cette pièce a été gravée par Aug. Vé- 
nitien «n 1524, — c'est à dire environ quatorze ans après que 
la peinture fut achevée. — Le graveur, voulant se conformer 
àFopinion commune, qui vouolit trouver dans la représen- 
tation de ce tableau le sujet de S. Paul prêchant devant l'A- 
réopage, a ajouté de son chef des passages tirés de l'Evangile 
écrits en caractères grecs — sur les planches étant entre les 
mains des philosophes. [B. n» 492.) 

— Bataille des Romains contre Pyrrhus, roy d'Epire, où 
ils furent deffaits par la terreur qu'ils eurent dçs elephaots 
qui estoient dans l'armée de ce prince. Gravé en 1567 par G. 
Gort d'après Raphaël d'Urbin. — Je crois plutôt que c'est la 
bataille que Scipion gagna contre les Aifriquains, où l'on en 
compta un si grand nombre de brûlés; car l'on voit icy bien 
des flambeaux allumés. — D'après un dessein du mattre qui 
estoil dans le cabinet de Thomas Gavalleriis, gentilhomme 
romain, grand amy de Michel Ange. — Les Romains, sous 
la conduite de P. Gornelius Scipion, combattant en Afrique 
contre les Carthaginois^ commandés par Asdrubal. Je crois 
que j'ay œieux expliqué icy ce sujet qu'il ne l'étoit daos 
l'œuvre de Gorn. Gort. (1). G. Gort. f. Ex archetypo Raphae- 



(i) Ce sont les deux notes précédentes. 
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Us Urbinatis quod est apud Thofflum Gayalerium , patri- 
cium romanum, eicudebat Romœ Ant. Udrerius Sequaoi 
». D. LXVil. 

— Uq empereur romain à cheval, rencootrant un soldat 
qui paroist estonné et qui est accompagné d'un esclaveà demy 
nud près duquel est une lyone. Cette pièce, qui paroist avoir 
été gravée sur un dessein de Raphaël, est une de celles où 
Aug. Vénitien a le mieux imité la manière de graver de son 
mattre. (B. n* 196.)— C'est sans doute l'empereur Adrien qui 
accorde la liberté à l'esclave Androclus qui, ayant été exposé 
aux bestes féroces dans le cirque, fut épargné par un lyon 
avec lequel il avoit vécu dans les déserts d'Afrique, et à qui 
il avoit arraché une épine qui luy étoit entrée dans le pi«l. 
Celte histoire singulière est rapportée fort au long par Aulu- 
Gelle dans ses Nuits attiquesy livre 5, chapitre 14. 

— La bataille de Constantin contre Maxence. L'on y voit 
cet empereur les mains jointes promettre sa conversion, el deui 
anges en l'air, l^épée à la main, qui viennent à son secours. 
Cette composition ne paroist qu'une première pensée de Ra- 
phaël pour le tableau du mesme sujet qui a été peint au 
Vatican, ainsy qu'on le dira à Tarticle suivant. L'estampe 
qui est iey est gravée par Jules Bonasone d'une manière fort 
négligée. (B. t. XV, p. 134.) 

— Autre sujet de la même bataille, traitée dilferemn>ent et 
telle qu'elle a été peinte dans le palais du Vatican après la 
mort de Raphaël et sur ses desseins, par Jules Romain et par 
le Fattore, ses disciples. Celte estampe est la plus ancienne 
qui aye esté gravée d'après ce fameux tableau. Elle est dans 
la manière des disciples de Marc-Antoine; mais elle ne paroist 
cependant pas assez bien exécutée pour croire qu'elle soit de 
Silvestre de Ravenne, qui est celuy de la manière duquel elle 
approche davantage. — Elle est du maître qui a gravé l'as- 
semblée des philosophes d'après Joseph Salviati, et l'on y 
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trouve aux premières épreuves la marque dont il s'est serri, 
qui approche beaucoup de celle de Marc de Raveone. Je pense 
qu'il se nommoit Karolus. Il y a de lui uneLéda, petite pièce 
de grandeur in-4o et une pièce d'après Lambert Lombart 
avec son nom tout au long. 

— Le mesme tablea4i gravé au burin par Jean-Baptiste de 
Cavalleriis; c'est une des premières estampes que l'on ait 
gravées d'après ce tableau; mais celles qui l'ont été depuis 
ont été beaucoup mieux exécutées. — J. B. dé Cavalleriis 
Lagberinus in sere denuo incisit additis multis. Il y en a donc 
une plus ancienne encor. 

— Une partie de ce tableau gravé fort artistement à l'eau 
forte par un babil peintre que Ton conjecture estre Paul Fa- 
rinât — de Vérone, — ou plutost le Moro. 

— Autre encor dessinée et gravée à l'eau-forte à Rome 
en 1683 par P. Aquila de Palerme; c'est la meilleure qui ait 
été failte d'après cette excellente composition, 

— La bataille de Constantin, dédiée à l'abbé Bignon. Très- 
mauvaise copie au burin en petit de ce beau tableau de Ra- 
phaël, faite à Aix par un nommé Balthazar Pavillon qui ne 
sçait ni graver ni dessiner (1). — L'Assemblée de Dieux et les 
Nopces de Psiché, de la loge Chigi, par le même Pavillon et 
dans un aussi mauvais goût que la pièce précédente. 

— Une bataille où l'on voit un barbare renversé sous le 
cheval d'un cavalier, qu'un soldat à pied tache d'arrester en 



(1) L'abbé Bignon ayant vécu de «662 à 1743, la pièce que lui a 
dédiée Balthazar Pavillon n'est pas antérieure à rextréme fin du 
dix-septième siècle. Serait-il fils ou neveu du Pavillon qui fil, 
en 1650, une statue en pierre de Calissane représentant la Ma- 
deleine à la Sainte-Baume, donnée au couvent des minimes d'Aix 
par Louis Duchesne, chanoine de Saint Sauveur delà môme ville? 
{Dictionnaire des hommes illustres de la Provence^ etc., par Bouche, 
ui-i% t. III, 1786, p. 242> article Duchesne). 
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luy présentant sa pique. Cette belle pièce est une des princi- 
pales de celles qu'a gravé J. Jacques Caralius de Vérone, et 
Tune des plus parfaite^ qui ayeDt été exécutées d'après Ba- 
phaêl par les disciples de Marc-Ântoine, dont ce graveur en 
étpit un. — R. — I.IÂCOBUS.YER F. Cet R fait bien coo- 
noistre que c'est Raphaël qui efst l'auteur de cette pièce et non 
Jules Romain. (B., t. XV, p. 93.) 

•— Attila et le reste de son armée effrayés de se voir anes- 
tés par une force supérieure dans le temps qu'ils marchent 
pour aller saccager la ville de Rome. L'on ne connoist pas le 
nom de celuy qui a gravé cette pièce à l'eau^forte. Ce qui est 
certain c'est qu'il l'a fait d'après un dessein de Raphaël, fort 
différent du tableau exécuté. — Il n'y a que l'armée d'Attila 
et rien du groupe'du pape et de sa suite ny des apôtres qui 
sont en l'air. Assez mal exécutée. — Le même sujet traité 
différemment ; l'on y voit en l'air S. Pierre et S. Paul qui me- 
nacent Attila ; cette pièce est encor gravée d'après un dessein 
qui est une première pensée de Raphaël. Elle est gravée au 
burin par un anonyme. — Ce dessein de Raphaël est chez le 
roy de France; il est d'une extrême beauté. — Raphaël, qui 
a peint ce sujet dans une des salles du palais Vatican, y a 
commis un anachronisme considérable en y représentant, au 
lieu de saint Léon, le pape Léon X accompagné de sa cour, 
ce.qu'il a fait apparemment pour se conformer à l'ordre de ce 
pontife qui luy faisoit faire ce tableau. L'estampe qui est icy 
est gravée à l'eau-forte avec un soin infiny par S. Bernard, 
fameux peintre en miniature du dernier siècle. 

<— Six desseins : sçavoir la Calomnie d'Apelles, et l'estampe 
qui en a été gravée ; deux grands desseins du couronnement 
de Charlemagoe differamment traitez de ce qui a été exécuté 
au Vatican^ l'un original^ mais assez mal conservé, l'autre co- 
pie de Battista Franco, ensemble le trait gravé de ce dessein; 
la première pensée de la Sainte-Cécile et l'estampe qui en a 
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été gravée par mademoiselle Ghéron dans le temps que ce 
dessein appartenoit à M. de Piles ; et enfin deux desseins de 
vierges. (Catalogue Crozat, no 138 ; aeheU 72 livres par M. de 
Gcuvemei.) 

— Le pape Léon IV faisant cesser par ses prières l'incendie 
du quartier de Rome appelle le Borgo Vecchio. Ge sujet est 
encor un des tableaux peints par Raphaël dans les salles du 
Vatican; l'estampe qui en est icy est gravée au burin par 
quelque disciple de Marc ou Silvestre de Ravenne, dont on 
ignore le nom ; il y a assez bien conservé le goût de Raphaël 
et il est très-rare d'en trouver une si belle épreuve sans être 
retouchée, comme celle qui suit. — Une épreuve de cette 
même planche qui, ayant été usée, a été retouchée en 1610 
par Philippe Thomassin. — On apprend à cette estampe que 
Ph. Thomassin étoit de Troyes. 

— Un guerrier debout, armé de toutes pièces. L'on prétend, 
et avec quelque raison, que c'est le portrait de Gaston de Foix, 
dont le graveur a fait un saint Victor en y adjoignant autour 
de la teste une couronne de gloire. Gravé au burin par Michel 
Lasne. 

— Les principales actions de la vie du pape Léon X repré- 
sentéesdans des frises peiotesau Vatican par Raphaël d'Urbin, 
dessinées et gravées à l'eau forte par P. Sancti Bartoli en une 
suite de quatorze planches, sans y comprendre le frontispice. 
— In fimbriis aulœorum Vatican, textili monocromate ela- 
bcn-atis. Ge sont les sujets qui sont représentés dans les bor« 
dures des tapisseries du Vatican faites sur les dessins de Ra- 
phaël par ordre de Léon X. 

-— Le portrait d'un officier de la cour de Rome dictant des 
lettres à son secrétaire, en demy corps; gravé en manière 
noire par Van Somer. — Fameux tableau en Angleterre ; 
c'est le portrait de Carondelet. — M, Grozat l'a fait graver 
plus correctement dans son recueil* 

T. IV. U 
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~ Balthazar, comte de Gastiglion , en demy corps; des^Dé 
par Joachim Sandrart^ sur le tableau de Raphaël dllrbin, et 
gravé au burin par Régnier Persin. — Il y en a un tableaa 
chez le Roi. 

•— Suite de desseins d'ornement appelés grotesques^ peiBts 
par Raphaël d'Urbin dans les loges du Vatican, à Rome, et 
dessinés et gravés à l'eau forte par F. de La Guertière en dix- 
sept planches. Raphaël entendoit très-bien la composition de 
ces sortes d'omemens; il en avoit fait une étude particulière 
dans l'antique, et on luy est redevable d'en avoir le premier 
rétably le bon goût. 

— La décoration extérieure de la maison de Raphaël d'Ur- 
bio, b&tie à Rome sur ses desseins, gravée en 1549. Ant. La- 
frerijRomœformts. 

— Elévation de la base de la colonne Theodosienne, à 
Gonstantinople. Rasamente délia colonna di Gonstantinopolo 
mandato a Rafelo da Urbino. — C'est un de ces morceaux 
que Raphaël faisoit dessiner d'après les monumens antiques 
par des gens qu'il envoyoit exprès dans tous les lieux de la 
Grèce. [Bartsch, t. XV, p. 57.) 

. — Le portrait de Raphaël, accompagné de plusieurs figures 
allégoriques, Gedessein est de Carie Maratti (1) ; il a été gravi 
et l'estampe s'en trouve à la tête des Loges du Vatican de 
l'édition de Rome. {Catalogue Croxat, dans le n"* 127, œh^ 
60 livres par M. de Tessin.) 



(1) Cf. cei Àbecedario, t. III, p. 260. — Le dessin de Marattese 
trouvait dans le volume formé par M. de Tessin que M. de Bark a 
rapporté de Suède et dont il a déjà (été question dans nos noies. 
— J*ajouterai qu'un de nos collaborateurs aux Archives, M. Alfred 
Ramé, nous écrit pour nous signaler au Musée de Rennes, parmi 
les dessins provenant de la eoUeclion du Président de RobieD,le 
dessin de la Transfiguration avec les figures nues signalé p$ir Har 
rieite dans une note du catalogue Grozat que nous avons donnée 
plus haut, p. 286. 
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RAPHAËL DE BEGGIO. L'ange Raphaël conduisant le jeune 
Tobie dans ses voyages. Gravé au buiin en 1581 par Augus- 
tin Garache. Cette pièce n'est nullement dans la manière de 
Rapbaêl d'Urbin; aussy Malvasia, auteur des Vies des peintres 
de Bologne, a-t-il remarqué iortjudideusemeot que Raphaël 
de Reggio en est le vray inventeur, et que c'est l'ignorance 
ou l'avarice de quelque marchand qui y a fait mettre à la 
place de son nom celuy de Rapbaêl d'Urbin. — L'on en trouve 
des épreuves avec le nom de Raphaël de Reggio. 

RASPANTINO (françois), disciple du Dominiquain, l'ac* 
compagna à Naples, où il grava, en 1637, sur le dessein de 
ce grand maître, un saiot Philippe de Nery, qui est ce que je 
conoois de mieux gr^ivé d'après le Dominiquain. Son grand 
goût de dessein et sa manière y sont parfaitement bien ren- 
dus, ce qui me fait préjuger que Raspantino n'étoit pas un 
de ses moindres disciples, quoique ny Malvasia, ny Bellori 
n'en faissent aucune mention dans les vies qu'ils ont écrites 
du Dominiquain. Ce fut ce même Raspantino qui fit le des* 
sein sur lequel fut gravé par P. del P5 le tableau du Domini* 
quain de l'église des Bolognois, à Rome. — C'est aussi d'après 
lui qu'a gravé, en 1647, Frédéric Greuter, le portrait de dona 
Olimpia Maldachina, Il avoit hérité de tous les cartons du 
Dominiquain ainsi que de ses desseins ; c'est de lui que Carie 
Maratti avoit tiré ceux qui, ayant été acquis après sa mort 
par la famille Albani, sont passés depuis peu entre les mains 
du roi d'Angleterre. 

BAYENET (simon-françois), graveur, qui est passé à Lon- 
dres; son fils est à Parme. 

RAYENNE (marc de). Le Massacre des Innocents, gravé par 
Bilvestre de Ravenne^ d'aprè&Bacdo Bandioelli, fameux sculp- 



Digitized by 



Google 



teur florentin. On ne iroave pas dans cette estampe la même 
grâce que dans celle de Raphaël. Ni la disposition, ni les ex- 
pressions, ni ]es adjustemens des draperies n'en approchent 
pas ; mais Ton y voit un grand goût de dessein soutenu par 
une étude profonde de Tanatomie et de l'arrangement des 
muscles. A Tégard de l'exécution de la graveure elle est aossi 
fort inférieure à celle de Marc-Antoine; cependant cette es- 
tampe ne laisse pas d'être considérable et rare à trouver de 
la qualité de celle-cy qui n'est pas retouchée. L'on observera 
icy en passant qu'il y a eu deux graveurs de même nom ap- 
pelés, l'un Marc de Ravenoe, l'autre Silvestre de Ravenne. 
C'est une remarque que peu de gens ont fait. Yasari ne parle 
que du premier, et l'on ne sçait pourquoy les curieux con- 
Doissent plutôt le second, si ce n'est qu'il y a quantité d'es- 
tampes où il y a cette marque SR {en monogr.), qui est celle 
dont s'est servi Silvestre de Ravenne, et que l'on n'en voit 
qu'une seule où l'on trouve le nom de Marc. Leur manière 
de graver est à peu près la même, quoyqu'en général l'on 
trouve plus de fermeté et de science dans les estampes qui 
ont été exécutées par celui qui porte le nom de Marc. — Va- 
sari fait mention de cette pièce dans la \ie de Baccio et dit 
formellement qu'elle fut gravée par Marc de Ravenne. — Lo- 
mazzo, qui iait mention de cette estampe dans son traité de 
la peinture à la page 615, dit qu'elle est gravée par Marc de 
Ravenne. — Benvenuto Cellini, dans son Traiié sur Forfé^ 
vrerie, page % fait mention de Marc de Ravenne et dit qu'il 
estoit orièvre, au-si bien que presque tous les autres habiles 
artistes. Cellini en fait une observation qui est curieuse; à 
l'égard de la graveure il falloit presque de nécessité dans ces 
commencemens qu'elle fut exercée par des orfèvres; voici les 
termes de B. Cellini : Furono in questi tempi Antonio da Bo- 
logiia et Marco da Raveona pur de qûali gareggiarono nell'- 
intagliare cou Alberto et ne riportarono gran Iode. Yasari ne 
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parle que de Marc de Ravenne, et je suis présentement comme 
persuadé qu'il n'y a jamais eu de graveur nommé Silvestre 
de Ravenne. Je sçais qu'il est fort commun parmi les curieux 
de donner à Silvestre de Ravenne les estampes qui portent 
cette marque SR {en monogr.)^ et jamais je n'en ay veu don- 
ner aucune à Marc de Ravenne. Sans doute que cette marque, 
composée d'un S et d'un R, aura été la première cause de 
cette méprise. Mais, si Jes curieux y trouvent les premières 
lettres du nom de Silvestre de Ravenne, ne peut-on pasaussiy 
trouver Ravmnas sculpsit ? Cecy mérite assurément d'estre 
examiné. Yasari dit formellement que Marc de Ravenne mar- 
quoit ses planches avec un RS, de même qu'Âug. Vénitien 
marquoit les siennes avec un AV. 

— Les amours de Jupiter et de Junon. — Jupiter em- 
brasse Junon, qui est assise sur l'aigle; le dieu est assis der- 
rière, et elle tourne la teste pour recevoir un de ses baisers. 
— Cette estampe, traitée d'une manière assez lascive, est gra- 
vée par Silvestre de Ravenne (1) d'après un dessein qui pa- 
roistestre de Jules Romain. — Cette pièce n'est pas de Sil- 
vestre de Ravenne ; ce n'est point sa marque qui est au bas, 
mais celle du graveur Karolus, qui luy ressemble beaucoup 
{SK en monogr.). — J'en ai une première épreuve sans la 
marge avec les huit vers italiens. 

— Vénus naissant de l'écume de la mer, ou plutôt des testi- 
cules de Saturne jettées par Jupiter dans la mer; car l'on voit 
icy dans le ciel Jupiter qui vient de les couper à Saturne, 
son père. La déesse Venus paroist debout, sortant de la mer et 
entrant dans une coquille ; elle est veue presque par le dos; 



(i) Après les remarques précédentes il n*e$t pas besoin de dire ■ 
qu'il faut considérer 4Somme non avenu ce nom de Silvestre ; il 
prouve seulement que les notes où on le trouvera encore ont été 
écrites antérieurement. 
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d'une main elle relevé ses chefeax épan; sar la coquille 
est la marque SR (m monogrJ). Je ne sçais si c'est d'après 
Raphaël; du moios il n'y auroit que la figure de Tenus, qui 
est élégamment dessinée ; car le Jupiter et le Saturne sont 
d'un goût fort différent du ^en. 

— Une nymphe revenant de la chasse, tenant d'une main 
un sanglier et de L'autre portant un bAton auquel est attaché 
du gibier. Cette pièce, qui est d'après l'antique ou d'après 
Raphaël, est, à ce que l'on croit, gravée par Silvestre de Ra- 
venne. Celle qui est vis-à-vis, ombrée à jour gauche, n'en 
est que la copie. — Cette figure de nymphe vient d'après 
l'antique. Elle se trouve sur une des faces d'un tombeau qu'a 
fait graver Dom Hontfaucon, t. V, pi. 5 de son Supplément 
de Y Antiquité expliquée. Il l'aura prise d'ailleurs , et c'est ce 
qu'il faudra rechercher. 

— Enée portant son père sur ses épaules, et se sauvant, 
avec ses dieux pénates et son fils Ascagne, de l'embrasement 
de la ville deTroyes. Le dessein de cette estampe paroist estre 
de Jules Romain, et la gra\eure de Marc Antoine, mais plutôt 
encore de Silvestre de Ravenne — et encore plutôt de ce grar 
veur qui s'est servi de la marque TS (en monogr.), qui est 
peut-être Thomas Barlacchi, supposé qu'il ait gravé, ainsi 
que le dit Vasari. — Dominicus Z. Ex. ; je crois : Dominicus 
Zenoi ex. 

-^ Entelle et Darès, combattans ensemble à coups de ceste. 
Cette pièce est d'un grand goût de dessein. Elle est de l'inven- 
tion de Raphaël, et Tune des mieux exécutées de Silvestre de 
Ravenne, qui s'y est désigné par sa marque ordinaire. —Elle 
est d'après un bas-relief antique qui est à Rome, près de l'é- 
glise de St-Dominique et St-Sixte, dans la façade du palais 
de )a vigne Âldobrandine, aujourd'hui Pamphile. 

— - Laocoon et ses deux enfants entortillés de serpens. Cette 
fameuse statue antique, qui e^t présentement dans le jardin 
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du Belvédère à Rome, est la seule pièce où Ton voye le nom de 
Marc de Ravenne écrit au long : MÀRCUS R AVEN AS. Elle est 
dessinée adinirablemeot bien et gravée avec science dans la 
manière de Marc Antoine ; elle est en même temps très-rare 
et considérable puisqu'elle nous représente ce monument 
dans Testât qu'il fut trouvé et que l'on peut connoistre par là 
queUes soot les parties qui en ont été restaurées pauBaccio 
Bandinelli, au rapport de Vasari dans la vie de ce sculpteur. 

~ Un bas relief antique où l'on voit, au milieu et au de- 
vant d'une décoration d'architecture de pilastres corinihiens, 
un trône, sur le marchepied duquel pose un monstre marin, 
lequel trône est celui de Neptune, et à ses côtés se voyént> 
trois amours, dont l'un porte un trident, et les deux autres 
une conque marijae. Ce monument de sculpture, qui peut 
avoir fait autrefois l'ornement d'un temple de Neptune, 
servit à Ravenne dans l'église de St-Vital, et a été gravé avec 
soin en 1519 par Silvestre de Ravenne, d'après un dessein 
qui tient beaucoup de la manière de Raphaël. — Opus hoc 
antiquù. sculp. reperitur Ravennœ in œde div. Vitalis 
M. D. X. VIlIl — Il a paru en 1766 une explication du mo- 
nument en forme de dissertation, composée par le P. Jacques 
Belgrade, jésuite; elle a été imprimée à Cesène sous le titre 
de II trono di Nettuno, broch. in 4*» de 80 pages. 

— Deux jeunes bergers, dont l'un est appuyé sur son bâ- 
ton, et l'autre donne à boire à un veau, dans un paysage 
où l'on voit dans le fonds un bassin, dont les eaux, passans. 
dans une rigole où des troupeaux viennent s'abreuver, se: 
répandent ensuite dans la campagne. Cette pièce paroit être 
du dessein de Raphaël, et on la croit gravée par Aug. Véni- 
tien ou par Silvestre de Ravenne plutôt que par Marc An- 
toine. — Elle est gravée d'après une ancienne miniature d'un. 
Virgile mss. du Vatican que P. Santi Bartoii a gravé entière- 
ment. (Ed. de BmMy 1763| in-folio, 1. 1, p. 152.) 
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— Bacdo Bandinelli assis dans son académie au milieu de 
ses élèves qui sont occupés à dessiner d'après la bosse, dette 
pièce est d'une composition fort différente de celle gravée 
par Âug. Vénitien, et est aussy du dessein de Baccio Bandi- 
nelli, qui s'y est représenté à l'une des extrémités sous la 
figure de ce vieillard qui porte une croix de chevalier sur son 
babit. A l'égard du graveur, il ne s'y est pas désigné; mais 
l'on croit que c'est Marc ou Silvestre de Ravenne. Quoiqu'il 
soit on voit qu'il a pris un grand soin ) terminer cette pièce, 
qu'il est fort rare de trouver si bien imprimée. — Il y en a 
une planche gravée par Enéas Yicus. {Voy$x plus Unn l'ar- 
Ode Auguêtin VÉNinEif •) 

RAVY (JEAN). Voyez Boutillier, tome 1, p. 174-175. 

RAWUNS (thomas). Ctmme Walpok s'itmne de rinscrijh 
iion iuM médaille de cet artiste : Gai. Parkhuret Eq. auraU 
Cuetoi Camb. et Monet. totius. Angliœ 1623 Oxan 1644, 
7. jR. eculps.^ Mariette ajoute : M. V^alpole se forme ici une 
difficulté qui ne me paroit pas en mériter le nom et dont la 
solution se présente tout naturellement. Il n'est besoin pour 
cela que de rapprocher les dates de leur véritable place, 
prendre l'année 1623 pour l'année que Parkhurst avoit été 
pourvu de son office de garde de la monooye, et rapporter 
la seconde au temps de la fabrication de la médaille. Gela 
fait un intervalle de vingt et un ans, qui n'a rien de trop 
surprenant. On a mille exemples de gens qui sont demeurés 
un bien plus grand nombre d'années dans l'exercice de leurs 
emplois, et quel est le particulier de qui l'on ait jamais exigé 
pour preuve de son existence qu'il ait joué un rôle dans les 
affaires publiques? (Notes sur Walpoh.) 

RECHI (JEAM PAtJL), de Gosme, peintre élably à TuriUj 
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avoit beaucoup peint à la Vénerie royale b&tie par le duo 
Charles Emmanuel n, en compagnie de Jean Antoine Rechi, 
son neveu; le premier avoit du génie et dessinoit bien, le 
second se distinguoit dans la partie de la couleur. Vineria 
reàk de$criUa dal conU di CasklUmonU^ f", p. 65. 

RECLÂH (FREDERIC), né à Hagdebourg, le 10 février 1734, 
travaille à Berlin, où son père exerce la joaillerie. Après lui 
avoir lait apprendre les premiers élémens de la peinture 
sous M. Pesne, il l'envoya à Paris et M. Lempereur, qui le 
reçut chez lui, le fit entrer dans Técole de M. Pierre; il étoit 
alors âgé de 18 ans. Je l'ai connu, mais je n'ai pas vu qu'il 
ait beaucoup profité de ce voyage. C'était un fort aimable 
garçon, mais qui manquoit d'émulation, et dont le génie 
étoit, à ce qu'il m'a paru, fort reserré. Ce qu'il a fait de 
mieux, étant à Paris, sont des paysages, dont il en a des- 
siné plusieurs d'après nature en compagnie de M. Lempe- 
reur le fils, dont le bon exemple le soutenoit et auroit dû' 
l'encourager davantage. 

BEDER (CBisTiANo), dette monsu Leandro, né à Leipsick 
en 1661, après avoir appris à dessiner dans sa patrie, sous 
Christophle Spetturè, peintre de portraits, vint à Venise en 
1685, où H étudia la composition. 11 passa ensuite à Rome 
en 1686 et demeura avec M. Daniel jusqu'à ce que ce peintre 
alla à Turin. Alors, n'ayant plus de maistre, il se mit à pein- 
dre des batailles, des campemens et d'autres actions mili- 
taires, et, y ayant réussi, il en fit son unique occupation. Il 
7 a de lui, dans la vigne Rorghèse, un grand tableau qui 
représente la reue du Carrocetto lorsque le pape Inno- 
cent XII y fut reçu par le prince Boi^hèse ; (c'est peut-être ce 
qui a été grav^. Il a aussi peint pour le cardinal Impériale 
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SOQ entrée à Milan, étant cardinal légat a latere aiqpiès de 
Philippe V, Toy d'Espagne. Ms$. du S' Pio. 

J'ignore si le YOjage qu'il a fait en Italie en sortant de 
Paris, c'est à dire en ITSO, lui a été plus fructueux. Depuis 
qu'il est retourné dans son pays, en 1760, il s'y occupe à 
peindre des portraits, sans abandonner le goût qu'il a pour 
le paysage. Il en a gravé plusieurs, tant à Paris qu'à Rome et 
à Berlin, et c^est peut-être ce qu'il fera de mieux dans toute 
sa vie. 

REGGIO (LUC de). Voyez Ferrari (Luca). 

RE6NABD (valerien), graveur des plus médiocres qui 
travailloit à Rome et qui vivoit encore lorsque le marquis 
Vincent Justiniani faisoit graver ses antiques, car, dans le 
nombre des planches, il s'en trouve une portant son nom; 
c'est la 85» du a» volume. 

REGNAULDIN (tobohaso), reçu à l'Académie le 28 juillet 
1657, professeur le 26 juillet, adjoint à recteur le 30 octobre 
1694. 

REGNESSON (nigolas) de Rheims, graveur au burin. 

— Abel et Melchisedec, figures du christianisme; frontis- 
pice de livre gravé en 1655. — Ls christianime naissant dam 
la gentiliii. à'^. 

— La S' Vierge assise dans un paysage, ayant entre ses 
bras l'enfant Jésus qui tient une palme, d*apiès l'estampe 
originale de Fr. Spierre, dont l'invention est dePietro Berret- 
tini de Gortone.— L'estampe de Spierre représente S* Mar* 
tine, 

-— La S* Vierge assise sur un piédestal; frontispice de livre 
jSravé en 1664* -» iïoror diurnœ breviarii Curnoknsis. 
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—L'Image miraculeuse de Notre-Dame des Bois, près 
d'Arras, — Voyez le calendrier des Heures de Conty, moy» 
de septembre. 

—S. Augustin composant ses ouvrages; dans une forme 
ovale, d'aprte Laurent de La Hyre. — Ghauveau l'a aussy 



— S« Catherine, vierge et martyre, en demy corps dans une 
forme ronde d'aprte J« Blanchard. — Elle a aussy été gravée 
par Jean Couvay. 

— S« Magdelaine s'entretenant avec un ange dans le dé- 
sert.— Sans nom de peintre. N. Regnesson ex. — J'en ai veu 
le dessein de L. de La Hyre. 

—L'Eglise romaine présidant dans l'assemblée des églises 
du monde chrétien d'après Fr. Ghauveau.— !>< Efdsires^e 
S. Paul iraduiteê par JUaroUes* 

— Un chanoioe régulier priant à genoux S. Augustin et 
S. Victor. — Frontispice de missel à l'usage des chanoines 
réguliers de 8. Victor. 

— Antoine Fremin, secrétaire ordinaire de la reine-mère 
et lieutenant des habitaos de Reims, en buste dans une forme 
octogODe. — ^A deu estre gravé à Rheims et n'a pu l'eslre avant 
1646, étant dédié par Regnesson à Phil. Fremin, lieutenant 
des habitants de Rheims en 4646. La teste est pointillée et 
Regnesson n'a guères mieux lair. 

— L'abbé Goussault, conseiller clerc au parlement de Pa- 
ris; en buste dans une forme ovale; dessiné et gravé en 
16S5. — Gette planche a été reformée par Regnesson en 1661; 
il y a fait plusieurs changements dans la teste pour la res- 
semblance et il y a gravé après son nom ad vivum deh et 
seulp. 1661. 

— Eustache de La Salle, lieutenant des habitants de Reims, 
en buste dans une forme octogone, d'après Moilon. — A dei) 
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estre gravé à Bheims, et n'est pas une des moindres choses 
de Regnesson. 

— Le Sage, portrait, buste ovale sans inscription; ses ar- 
mes sont d'azur à un chevron d'or accompagné eu chef d'uDe 
étoille d'or entre deux ieuilles de houx, et en pointe d'une 
feuille de houx d'argent — Semi en thèse. Gravé en 1670. 
D'une manière plus chargée de travail, mais moins bonne. 

— N... Yasseur, secrétaire du roy, dans une forme ovale. 
— Portrait sans inscription; les armes sont de ••• à deux 
bandes chargées de trois aigles éployées. 

— Les armes d'un prélat — d'azur à trois croissants d'or 
et un lambel aussi d'or en chef — de la famille de Lesse- 
ville. 

— La Valeur couronnant un chevalier qui a tué son enne- 
my pendant que la Sagesse poursuit dans le fonds des fu- 
rieux que l'Envie excite à se battre en duel. Frontispice de 
livre d'après François Chauveau. — La seconde partie du 
Théâtre îhonneur et de ehevaUrie par La Golombière. — Le 
premier volume du Théâtre d'honneur est imprimé en 1648. 
11 faut examiner si le second volume est de cette année. Je 
pense que le portrait de La Golombière gravé par Regnesson 
d'après Nanteuil s'y trouve. Si cela est, l'arrivée de Regnes- 
son a du précéder ou suivre de près celle de Nanteuil dans 
cette ville et il y aura gravé avant Nanteuil; car je ne sache 
rien de Nanteuil gravé à Paris avant 1649, et ces premiers 
portraits sont pointillés dans la manière de Regnesson qui 
les pointilloit aussy pour lors. 

— La renommée tenant une trompette et une couronne de 
laiirier. Frontispice de livre. — Ia$ éloges sacrés ou la vie des 
saints. — Le fond de paysage en est gravé à l'eau forte par 
Abraham Rosse. 

— Le Rarbon. — Pour une satyre intitulée Le Barbon par 
Ralzacy imprimée je pense en 1648 à Paris. Regnesson seroit 
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tout exprès venu à Paris en même temps que Nanteuil ; mais 
il faut examiner si la date est vraye. C'est une des meilleures 
pièces de ce graveur ; à uue seule taille, dans la manière de 

Mellan. 

BEISEN (CHARLES ghristun). Le portrait en manière noire 
qu'a grajré de Witte est véritablement celui de Christian le 
fils, dont le véritable nom est Charlr^s Christian Reiseo, et je 
ne comprends pas qu'un si habile homme, contemporain de 
Vertue et de M. Walpole, qui a joui en Angleterre de la plus 
grande réputation, ait échappé à leurs recherches, eux qui 
les ont poussé jusqu'à faire mention d'artistes pes plus mé- 
diocres, uniquement parce qu'ils étoient Ânglois ou avoient 
travaillé dans ce royaume, qui surtout se sont étendus sur 
les graveurs en creux. Ma surprise augmente quand je vois 
qu'ils ont pareillement passé sous silence un Ciaus, un 
Smart, un Seaton et tant d'autres qui ont vécu de nos jours 
en Angleterre et qui y ont exercé la profession de graveurs en 
creux sur les pierres fines avec quelque distinction. Je n'en 
ay pu dire que peu de choses dans mon Traité des pierres 
gravées; mais je suis persuadé que, si M. Walpole en avoit 
voulu prendre la peine, il lui auroit été facile de s'étendre 
sur ce sujet autant qu'il le méritoit. Tout ce que j'en ai pu 
dire c'est que Christian le fils est mort aux environs de 1725. 
{Noies sur Walpde.) 

BEMBRÂiNT VAN RHYN. Cette collection de desseins de 
Kembraot, qui est fort ample, vient pour la plus grande par- 
tie de H . de Piles, qui l'avait recueillie en Hollande. 11 s'en faut 
beaucoup que ce maître ait connu la justesse des proportions 
ni la noblesse des expressions , il ne s'attachoit qu'à l'effet 
du clair-otecur; ce n'est pas cependant ce qu'il parott avoir 
le plus recherché dans ses desseins. Il y retourne le même 
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suyet d'uneiiifinité de façons ditférentes, toutes idos bizarres 
les unes que les autres ; voilà ce qui semble avoir été son {ffin- 
dpal objet. G&qu'il a dessiné de plus vrai, sont les paysages. 
{Catalogue Croxai.) 

— Rembrandt du Bhyn, de Leyde, peintre et ([raveur à 
Teau forte à Amsterdam» né çn 1606, mort en 1674. 

— Rembrandt est, oe me semble, le nom de baptême da 
peintre et Van Ryn son nom de fomille. 

— Voyez sa vie dans le Raldinuoci, Cmimincimnmio i 
progreno dàl ark iM inioflùnf 4% p. 78, et dans Hou- 
braken. 

—Mon père, en 1737, compte avoir 330 pièces différentes 
e Rembrant, dont peut-être 12 douteuses et 90 avec des 
changemeos. 

— Jesu^-Christ prêchant devant ime troupe de peuple 
ssemblée. —Cette pièce s'aj^lle en Hollande la pièce du 

petit cent francs; c'est que les épreuves qui furent exposées 
par Rembrandt furent vendues 10 florins. 

— Jesus-Christ guérissant les malades qu'on luy présente. 
Cette pièce s*est autrefois vendue des prix excessifs, jusques 
là même que Rembrandt en achetta pour luy un exemplaire 
dans une vente la somme de cent livres. Ce n'est pas cepen- 
dant qu'il en maoqu&t : il en avoit retiré du public tous ceux 
qu'il avait déjà pu découvrir et à tout prix, et il en avoit, 
outre cela, la planche, dont il pouvoit faire imprimer autsâit 
d'épreuves qu'il eût voulu ; mais il avoit la fantaisie de ren- 
dre ses ouvrages rares et principalement celuy cy dont ilcon- 
noissoit le mérite. Âujourdhuy cette pièce, qui a retenu 
parmy les curieux le nom de la pièce de cent francs, n'est 
plus d'ua si haut prix, mais elle ne laisse pas d'estre une des 
plus considérables de l'œuvre de Rembrandt, surtout lors- 
qu'elle est bien imprimée. C'est grand domage qu'elle n'ait 
pas esté rachevée i car oe qui y est de fait est d'une merveil- 
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m'a asseuré depuis que ce qui faisoit qu'on l'appéloit la pièce 
de cent francs n'étoit pas la raison que j'allègue icy, mais le 
prix que mit Rembrandt aux premières épreuves qu'il dis- 
tribua de cette planche, lesquelles il vendit sur le pied de 
cent florins. 

•«- Jésus- Christ resuscitant le Lazare. Des deux épreuves 
qui sont icy, la première imprimée est celle qui est sur du 
papier de soye. n y a eu dans l'autre plusieurs changements 
de faits, dont un des plus remarquables est la teste de la 
sœur de Lazare à qui Rembrandt a voulu donner plus de ca- 
Tactère et qu'il a fait pour cela plus laide qu'elle n'estoit, 
parce qu'il n'avoit qu'une connoissance assez imparfaite de 
la manière d'exprimer les passions et que, de toutes les par- 
ties de la peinture, Ton peut dire qu'il ne possedoit à fond 
que l'intelligence du clair obscur et de la couleur.— Les pre- 
mières épreuves sont (xi\e$ où un homme effrayé qui est 
dans le fonds n'a pas encore de bonnet sur la teste. 
, — Pilate montrant au peuple Jesus-Ghrist ; Pilate y paroit 
environné des princes des prestres qui le conjurent de leur 
livrer Jesus-Ghrist pour le faire mourir. Gravé en 1636 — ou 
1630. —J'en ai vu une épreuve antérieure, remarquable en 
ce que la tète d'un des quatre Juifs qui sont è genoux aux 
pieds de Pilate, celle qui, presqu'entierement achevée, n'est 
couverte que d'un simple bonnet, n'est point encore chaînée 
de ces tailles diagonales qui ont été données au burin sur la 
joue droite et sur une partie du front; à cela près, je ne vois 
aucune différence entre les deux épreuves. Il faut que ce tra- 
vail ait été fait presqu'aussitost que la planche a été mise au 
jour. 

— Rembrandt grava dans cette même année 1633 deux 
planches de cette descente de croix ; la première manqua à 
Teau forte, le Temix éclata ; elle ne put point mordre ; on 
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trouve quelques épreuves de cette plancbe en cet état^ où est 
son nom et la date 1633. Il en recommença de la mfime 
grandeur et sur le même dessein uoe seconde planche qui 
luy réussit, et c'est celle qui est icy. Cette seconde planche a 
été fort travaillée au burin pour luy faire faire son effets mais 
je ne crois pas que ce travail au burin soit de Rembrandt; il 
est trop proprement exécuté. La première planche est plus 
petite que la seconde d'une ligne ou deux. Je les ay confronté 
Tune contre l'autre avec attention ; ce sont deux planches 
absolument différentes; d'ailleurs la première étoit en trop 
mauvais état pour qu'on en pût tirer le moindre party. 

— Jason épousant Medée dans un temple consacré à Ju- 
non, imprimé sur du papier de soye.— Un des principaux 
changemens est qu'aux premières épreuves la statue de 
Junon n'a point de couronne sur la teste. 

— Une des nymphes de Diaoe entrant dans le bain; une 
femme nue assise sur une terrasse. L'une et l'autre de ces 
pièces sont gravées par Rembrandt ; elles sont rares à trouver 
de cette qualité d'impression. — Elles sont d'un mauvais goût 
de dessein et d'un choix ignoble pour le naturel^ mais bien 
de chair, surtout la dernière, où le clair obscur est très bien 
entendu. 

— Un peintre dessinant d'après une statue— jer crois de la 
Paix.— Cette pièce n'a jamais été achevée d'être gravée.— 
C'est grand dommage. --Ou plus toçt une femme nue que 
Rheimbrandt a mis entièrement dans l'ombre par un effet de 
sa bizarrerie ordinaire, et pour tirer quelque avantage de cet 
essay de clair obscur. 

— Huquier possédoit une estampe unique et qui a été 
achetée 160 livres à sa vente. Il la regardoit comme un ou- 
vrage de Rembrandt, dont il n'étoit fait mention dans aucun 
des catalogues des ouvrages de cet artiste qui ont paru tant 
en France qu'en Hollande. On n'y trouve ni le nom ni la mar- 
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que de Rembrandt, qu'il n'a presque jamais manqué d'ap- 
poser SUT ses gravures. Mais, sans s'arrêter à cette circon- 
stance, elle est tellement dans le caractère de ce maître qu'on 
ne voil point à qui on pourroit la donner autre qu'à lui ; 
c'est sa touche, c'est son faire ; le fonds de la gravure est à 
l'eau forte, et, pour lui procurer plus d'effet, la pointe sèche 
y a mis ce velouté qui se trouve dans les meilleures gra- 
vures de Rembrandt. Je juge donc que, si ce morceau ne lui 
appartient pas, celui qui en est l'auteur a parfaitement imité 
son faire et a réussi, autant qu'il étoit possible, à faire illu- 
sion. La planche étoit dans toute sa fratcheur lorsqu'elle a 
donné l'épreuve sur laquelle je fais ces observations. Elle re- 
présente, dans une forme ovale échancrée quarrément par 
le haut, la tête d'un vieillard à la barbe blanche, couverte 
d'une toque de velours; elle se présente presque de face, un 
peu plus que de trois quarts; le manteau qui lui couvre leà 
épaules est doublé de fourrure et est fort chargé de tailles; il 
est retenu sur le devant par une agrafe et laisse voir un pour- 
point blanc et un peu de chemise. La planche dans laquelle 
est renfermé l'ovale, est quarrée et a 5« 7^ de haut sur 4« 9" 
de travers. 

— Une vieille femme veue de face, en demi corps, assise, 
tenant la main droite sous sa robe, la gauche appuyée sur un 
livre ouvert posé sur ses genoux. Dans le fond le nom de Rem- 
brandt et la date 1634. Depuis Rembrandt a effacé cette teste 
de vieille et a gravé en place la teste d'une fille qui est pres- 
que veue de profil et qui est représentée occupée à lire. 

— • Une bergère composant une guirlande de fleurs près 
d'un berger couché par terre qui joue du chalumeau. Gravé 
en 1642.— Il y en a des épreuves avec des différences consi- 
dérables. On y voit, à ce qu'on m'a dit, au travers des ar- 
bres, comme une teste de chérubin. 
—Une villageoise faisant ses nécessités au pied d'un arbre. 

T. IV. V 
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Gravé en 1851.— Très rare à trouver belle épreuve.— *0d ne 
peut rien de plus parfait pour rintelligence du clair obscur. 

— Une femme entièrement deshabillée , preste à entrer 
dans le bain. Gravé en 1658. — Auroit-il voulu représenter 
une femme juive faisant les ablutions légales? car je remar- 
que autour de son bras droit une espèce de bandelette qui 
pourroit estre des philactères. 

— Des persones assemblées pendant la puità Tentour d'un 
garçon qui porte une lanterne faite en forme d'étoille.— Cesl 
un usage étably parmy le peuple à Amsterdam. On y pro- 
mène, la nuit qui précède la veille des Roys, une lanterne 
en forme d'étoille, que l'on appelle Tétoille des Roys. Ceux qui 
la promènent sont accompagnés de gens qui chantent et qui 
s'arrestent avec eux devant les portes des maisons. Voyez la 
description de cette feste au 3* volume des Cérémonies des 
peuples. 

— Une nouvelle mariée juive, assise dans un fauteuUet 
ayant les cheveux épars ; en demy corps. Celle pièce est gra- 
vée par Rembrandt et de ses plus aclievées. — Il y en a de 
premières épreuves où il n'y a encore que la teste de gravée; 
le reste n'est guères qu'au trait, et la teste, avec ses cheveux 
épars, est beaucoup moins ouvragée que dans les secondes 
épreuves. 

— Un philosophe regardant avec attention un signe mis- 
térieux qui luy apparoist.— On l'appelle le portrait du doc- 
leur Fox {!), personnage qui se trouve souvent dans les co- 
médies angloises; c'est une espèce de magicien. 

— Portrait anonyme d'un homme en chapeau, la main ap- 



(1) Ailleurs Mariette dit: <k/I Fausto, demie figure qui regarda 
une vision. » C'est bien du docteur Faust qu'il s'agit, et la comédie 
anglaise dont parlait à Mariette quelque ami anglais, sans doute 
Walpole, est le Faust de Marlowe. 
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pujée sur UQe table sur laquelle est une palette et des pin« 
ceaux. L'on croit que c*est le portait de Asseline^ dit Grabetje, 
peintre HoUandois qui a Tait des tableaux dans la manière de 
Bamboche et des paysages. Cette épreuve est sur du papier de 
soye.— Il y en a de premières épreuves où il y a dans le fonds 
derrière la figure un tableau sur le chevalet. Comme le fonds 
Buisolt à la figure, Rhembrandt l'effaça et laissa le fonds 
blanc, ce qui fait un bien meilleur effet. 

— Portrait anonyme que l'on dit eslre celuy d'un médecin 
juif d'Amsterdam ; il a la main appuyée sur une balustrade 
et il paroist descendre un escalier. — Je crois avoir entendu 
dire que c'est celuy d'Ephraïm Bonus, le même dont livins a 
gravé le portrait. 11 sera facile de s'en éclaircir en les con- 
frontant. 

— Portrait sans nom d'un homme qui tient une feuille de 
papier et une plume, et qui est certainement celuy de— 
Lieven— Coppenols, maistre escrivain à Amsterdam. C'est une 
des plus rares et des plus belles pièces de Rembrandt. —Il y 
en a de premières épreuves où il n'y a encore rien de gravé 
dans le fonds; la manche du bras droit est aussy fort claire ; 
en général il y a quantité de différences. Ten ay vu — chez 
M. Crozat— un exemplaire d'une des secondes épreuves im- 
primé sur du papier de soye, au bas de laquelle il y avoit 
deux vers hollandois écrits à la plume parfaitement bien par 
Goppenols même; il y avoit écrit aussi son nom : Lietoen Van 
Coppend A"" 1667, et à la fin de ce distique le nom de celuy 
qui en étoit l'auteur : /. Siof de Chandelier. Seroit-ce le même 
dont Rembrant a gravé le portrait?— Voici les deux vers 
hollandais qui sont écrits au bas d'une épreuve du portrait 
de Goppenol qui est chez M. Crozat : 

De Knnst blinckt in den Mensch vencheidelyck vezdeelt 
Dus Leest de Meester van de schryf Kunst afgeveelt. 
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c Chaque homme a ses talens particuliers par lesquels il 
brille; celuy de récriture futThomieur de celui-ci. » 

•» Petit portrait d'un homme qui peint un tableau posé 
sur un chevalet. Demie flgure. J'ay veu chez H. Crozat une 
épreuve de cette petite pièce au bas de laquelle étoit écrit 
Vilhem Drost. Seroit-rce le nom de celuy dont c'est le por- 
trait 7 — Drost étoit un juif de la Haye, marchand de tableaux, 
dont Houbraken parle dans la vie de Jean Yanhaansbergen, 
tome3^ 

— Un homme assis au devaot d'une fenestre, regardant un 
dessein ou estampe qu'il tient entre ses mains. — J'ay veu 
une épreuve où on avoit écrit au revers : Abraham Fransen^ 
et c'est véritablement son portrait. 

-^ Beau portrait d'un homme assis dans un fauteuil, ayant 
la teste découverte, presque sans cheveux. Dans le fonds est 
une fenestre où sur les carreaux des vitres est le nom de 
Rembrand et la datte 1634. On m'a dit, ce me semble, que 
c'étoit le portrait de Àfslager Eaering^ c'est-à-dire le crieur 
public Haering; (àfslager ^ crieur public, c^luy qui préside 
aux encans). Il y a un autre portrait de Rembrandt d'un 
homme pareillement assis dans un lauteuil, qu'on dit estre 
celuy du concierge Haering, — ou, comme quelqu'un m'a dit, 
geôlier. — Il se pourroit faire que ce fussent les portraits de 
deux personnes de la même famille (c'est le père et le fils); 
quoy qu'il en soit, celuy dont il est question icy est très beau. 
J'en ay veu deux épreuves chez M. Crozat, une où la main 
et la manchette gauches étoient plus claires et l'autre où elles 
estoient plus ombrées. 

— Le portrait de Rembrandt dessiné et gravé par luy 
mesmeen 1648; il s'y est représenté dessinant auprès d'une 
fenestre. Des six épreuves qui sont icy, il n'y en a aucune qui 
ne soit avec quelques différences. — J'en ay veu une très pre- 
mière épreuve, plus claire avec des traits fiers à la pointe à 
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see qui n'étoient poiûl encore ebarbés et quiarrestoient Ten- 
cre d'impression. 

— Le portrait de Jean Secundus, poôte, en demy corps, gravé 
par Bodermont d'après Rembrandt. — Secundus est mort bien 
avant Bheimbrandt; ainsi ce peintre n'a pu Taire son portrait, 
et c'est mal à propos qu'on a mis ce nom au bas de cette 
pièce. MuUer a gravé le poi trait dudit Jean Secundus qui ne 
ressemble nullement à celui-cy, et il autorise ma remarque. 
— Un homme debout appuyé contre une fenêtre, tenant 
dans ses mains un livre dans lequel il lit ; c'est le portrait de 
Mé ZikSy bourguemestre d'Amsterdam; il est dessiné à l'encre 
de la Chine avec beaucoup d'exactitude et de propreté 
d'après l'estampe originale de Rembrandt, qui est d'une rareté 
extraordinaire. — Jean Six; on lit cette inscription au bas 
de la planche : JAN SIX iET. 29, Rembrandt 1647. — Des 
gens qui ont veu ce portrait de J. Six m'ont assuré qu'il 
estoit extrêmement mauvais, et je n'ay pas de peine à le 
croire. — Depuis que j'en ay veu une épreuve entre les mains 
de M. Sevin, j'en ai une toute autre idée.— M. Zanetli m'a écrit 
qu'il avoit eu ce portrait dans l'œuvre de Reimbrandt qu'il 
a acheté en Angleterre, que c'est le plus rare de toute l'œu- 
vre et qu'on le connoist sous le nom du bourguemestre Jean 
Ziks. — H. Ziks ou Six, bourguemestre d'Amsterdam, fils de 
celuy dont Reimbrandt a gravé le portrait, en a la planche ; 
il s'est mis dans l'idée d'en retirer tous les exemplaires qui 
étoient dispersés dans le public pour le rendre rare, et il y a 
telle épreuve qu'il a achettée jusqu'à 70 livres et davantage 
dans des ventes publiques. — Il s'en trouva effectivement 
plusieurs %hez ce curieux, lorsqu'on fit la vente de son cabi- 
net en 1734, et même la planche qui se trouvoit usée; les 
plus chères de ces épreuves furent vendues 18 florins. Ger- 
saint en apporta quelques unes à Paris, entr'autres celle 
qu'avoil M. Seyin, que ce curieux paya 72 livres. Depuis 
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cette estampe « tettemrat augmenté de prix qœ la dermke 
qui a été vendue en Hollande à la vente de Tonneman en 
1754 a été portée à 3fl7 florins, et que l'épreuve qu'ayoU 
M. le comte de Ghabanne vient d'être achetée en 17Si5, pour 
parfaire l'œuvre de Rembrandt qui est chez le roj, 851 livres, 
oe qui ne paroit pas vraisemblable et qui est pourtant bien 
réel. 

— Portrait anonyme d'un homme assis dans un fauteuil, 
tenant des lunettes, près d'une table sur laquelle est un livre 
ouvert, et derrière luj sont des fioles remplies de liqueurs, 
oe qui fait croire que c'est le portrait de quelque médecin ou 
de quelque chimiste. Quoy qu'il en soit, c'est un des plus 
rares et des plus beaux de Rembrandt. — Nous en avons une 
épreuve fort pale, et M. Grozat en a une très forte d'épreuve 
où la plus part des tailles gravées à la pointe à sec ne sont 
pas encore ébarbées. — On dit que c'est le portrait d'^in 
chimiste nommé Toi. -^11 j a eu un Adrien Toll, médeein 
à Leyde qui a donné une édition du traité des pierres pré- 
cieuses de Anselme de Boot. R étoit contemporain de Hem* 
brandt. 11 y a eu aussi un Jacques Tol,^ alchimiste. — Voyez 
la traduction d'un de ses ouvrages citée dans le catalogue de 
D'Isnard. 

— Jean Wtenbogard, ministre à Amsterdam, en demy 
corps dans un ovale gravé en 1635. — On en voit de pre- 
mières épreuves fort différentes; à celle-cy la figure a seule- 
ment un grand livre ouvert devant elle; le fond est beaucoup 
moins ouvragé; il y a encore bien d'autres changements; 
la planche est quarrée, quoique le portrait soit toujours ren- 
fermé dans un ovale, au lieu que la planche a^été rendue 
octogone. Il n'y a aucune inscription, pas même le nom de 
Rheimbrandt. 

-—Un banquier, assis dans un bureau, faisant remplir des 
bai:ito d'argent* Go portraiti dont on ne. sçait pas le nom, a été 
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gravé €ù 1639 par Rembrandt; il Ta exécuté avec beaucoup 
d'intelligence et de soin, et il est extrêmement rare. -^ 
Wtenbogard, receveur des Etats-Généraux. — Jean Âu^s- 
tin Wtenbogard, receveur des finances de la province de 
Hollande au district d'Amsterdam.— Il étoit curieux, et c'est 
à Ini que J. Bisscbop a dédié la seconde partie de soa recueil 
de statues gravées d'après l'antique. 

RENARD DE SAINT- ANDRÉ (simon), peintre de portraits, 
n'a rien de commun avec Saint-André, qui a gravé le pla- 
fond de la galerie d'Apollon au Louvre et qu'on ne sçau- 
roit peut-être pas avoir existé sans cet ouvrage; il éloit, ce 
me semble, conciei^e du Louvre et ce qu'il a gravé a vu le 
jour en 1695, longtemps après la mort de Simon Renard, 
qui, suivant la description de l'Académie par Guérin, p. 231^ 
mourut à Paris en 1677, âgé de 63 ans. 11 y avoit été admis 
en 1663 et lui même étoit un très foible sujet. 

RENÉ D'ANJOU. Forme des anciens tournois et ce qui 
s'observoit en France dans ces occasions, représenté en deux 
planches d'après les miniatures de Reiié d'Anjou, roy de 
Sicile, qui sont dans un manuscrit de la bibliothèque du Roy ; 
gravées par Richer. — C'est un tournoy célébré à Angers 
entre les ducs de Rrelagne et de Rerry, gravé d'après des 
miniatures de René d'Anjou, roy de Sicile. Elles avoient 
aussi été gravées en grand — je pense, par Tavernier, — mais 
celte suite n'a jamais été achevée; il y a même quelques 
planches qui ne sont pas entièrement terminées. 

— Le portrait de ce prince a, dit-on, été gravé par Coel 
mans, en 1711, d'après un tableau qui se conserve en Pi 
vence chez un des descendants de celui à qui le roi René 
avoit fait présent autrefois, et c'est un morceau qui met 
attention. 
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— Bené d'Anjou, roi de Jérusalem et deSicile, seplaisoità 
peindre et il lui est arrivé plus d'une fois de négliger les 
affaires de l'Etat pour s'en occuper tout entier, n m'est passé 
par les mains un manuscrit enrichi de fort belles minialares 
qu'on faisoit passer pour être un ouvrage de ce prince; mais 
elles me parurent être un ouvrage d'adoption, supposé qu'il 
fût vrai que René s'en fût fait honneur ; je n'ea serois pas 
surpris, cela arrive assez souvent aux gens de son état (i). 

BENI (Gcmo). La noblesse et les grâces 'que le Guide a 
répandues sur ses visages, sa belle manière de drapper, jointe 
h la richesse de ses compositions, en ont fait un peintre des 
plus aimables (2). Mais il ne faut pas croire qu'il se soit ainsi 
élevé sans s'être auparavant assujetti à un grand travail. L'on 
s'en apperçoit principalement dans les desseins qu'il a faits eo 
grand pour ses études. Tout y est détaillé dans la plus exacte 
précision. L'on y voit un homme qui consulte perpétuelle- 
ment la nature, et qui ne se fie point à l'heureux talent qu'il 
a de l'embellir. (CaUdogue CrosuU.) 



(1) Voyez sur René et les questions soulevées sur son talent 
d^artiste les observations faites dans les Archives (Livraison de 
janvier i858,p. 209-212) sur la dissertation de H. Jules Renouvier. 

(2) Le Guide a été Tune des plus grandes admirations du dix- 
septième et du dix-huitième siècles. La clarté, le charme argentin, 
le fondu harmonieux de sa couleur, sa noblesse de composition 
étaient les seules choses qu*on vtt en lui. Aujourd'hui sa pàlenr, 
sa monotonie, son manque d'expression vive et d'accent, ses répé- 
titions continuelles, la faiblesse de la manière arrivant jusqu au 
poncif sont ce qui nous saisit le plus. Des deux côtés il y a exagé- 
ration, et nous ne nous trompons peut-être pas moins que dans le 
dernier siècle. Quant à Mariette, il est de son temps, et il faudrait 
s'étonner s'il n'en était pas. Aussi son catalogue de Tœuvre da 
Guide qu'il possédait en témoigne-t-il à chaque ligne. Si l'on trouve 
déjà long ce que nous en avons extrait, nous répondrons que nous 
aurions pu faire cet article plus long encore en y mettant, en dehon 
de ce qui n'est que catalogue, toutes les pièces où Mariette met un 



Digitized by 



Google 



S61 

> — Le jeune David debout, ajantle bras gauche appuyé sur 
un fust de coloime et soutenant de l'autre la teste de GoUalh 
sur un piédestal; grayé au burin par J. Piccino.— D'après 
le taMeau qui étoit resté è Bologne , le Guide en ayant peint 
d^ix; celuy-cyest présentement àVienoey chez le prince 
Eugène de Savoye.— Une autre estampe en plus grand, 
gravée au burin par G. Rousselet.— D'après le tableau qui 
est en France et qui appartenoit au duc de Lianeourt; il 
est présentement au roy, — et est sur la cheminée d'une 
des chambres du palais du Luxembourg. — On l'a trans- 
porté à Yersaille en 1743. Il y en a un pareil à l'hôtel de Tou- 
louse (!)• 

— Sanson, après avoir tué mille Philistins avec une mâ- 
choire d'asne, obtient de Dieu qu'il sorte une fontaine pour 
le desaltérer. Ce sujet, peint par le Guide, est gravé à l'eau 
forte par Flaminio Torri. — Ce tableau est un des plus 
beaux du Guide; il est présentement dans le palais à Bolo- 



mot d*éloge, ou toutes les gravures postérieures que Manette 
trouve déguisant le goût du Guide, toutes celles aussi dont il nie 
que l'original soit un tableau ou un dessin du Guide. Il s*en préoc- 
cupait de toutes façons ; en dehors de son propre travail on trouve 
une feuille intitulée : «■ Estampes d'après Guido Reni que je pos- 
sède, » catalogue envoyé de Dresde^ ajoute Mariette, et peut-être par 
Heineken.On trouve aussi une autre feuille intitulée : aAggiunta 
al catalo^o délie stampe di Guido Reni. Le statnpe, qui infrascritte 
sono registrate dal Malvasia e mancano nella raccoita de S. A. S. 
cioe, etc.» Celle-ci est une copie de la main de Mariette sur quel- 
que liste envoyée par un de ses amis d'Italie. En marge de chaque 
article sont des numéros qui renvoient à la page de Malvasia. Ma- 
riette n*a pas toujours fait ce renvoi à la page même ; mais dans la 
suite de son catalogue il a toujours distmgué les estampes citées 
par celui-ci* comme on le voit par cette noie : 

« Il faut observer que toutes les pièces marquées d'une M dans ce 
catalogue sont celles que Malvasia a citées dans le sien ; toutes les 
autres, où il n'y a aucune marque, luy ont été sans doute incon- 
nues, car il n'en cite aucune.» 

(i) Voir le livret de M. Villot, édition de 1852, n^ 320 et 34). 
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neiliy p. 105. 

— La naissance de la sainte Vierge, gravé [au burin d'a- 
près un très beau tableau du Guide, par Etienne Picart le 
Romain. — Ce tableau est dans une chapelle du palais de 
Honte-Gavallo à Rome. 

— L'ange annonçant h la Vierge le mistère de rincama- 
tion. Gravé à l'eau forte à Rome, par Etiœne Ciolbenschlag. 
— E. Jabach dicatum. 

— Le mesme sujet traité differamment, gravé au burin 
par 6. Rousselet d'après le tableau du Guide, qui est à Paris 
dans l'église des Carmélites (1). — Il leur a été donné par 
la Reyne Marie de Medids. 

-r La S^ Vierge joignant les mains en demy corps; gravé 
au burin, en 1661, par M. Lasne. Quoy qu'il n'y ait pas au 
bas le nom du peintre, Ton ne doute cependant pas qu'elle ne 
soit d'après le Guide; il Ta même gravé avec plus de ten- 
dresse qu'à son ordinaire.-- Au bas les armes d'un abbé de 
la maison de Foix. 

— L» S« Vierge occupée à coudre, gravé au burin parSeb. 
VouiUemont d'après le Guide. — Autre estampe d'après le 
mesme tableau ; beaucoup moins bien exécutée que la précé- 
dente; elle est gravée au burin par G. Tournière sous la con- 
duite de Ch. Errard. — Carolus Errard consecrabat. 

— Le mesme sujet traité une seconde fois par le Guide ; il 
y a ajouté des anges et fait quantité de changemens dans 
Tordre des plis de la drapperie de la Vierge. Cette estampe, 
que G. Vallet a gravée au burin, est très bien exécutée. — Je 
croy que c'est celle-cy dont le tableau est chez le Roy.— Il y 
^n a chez le Roy deux tableaux presque semblables ; ils ne 



(t) Celles du lauboorg Saint-lacqaes; cL Piganiol, YI, 171. 
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différent que dans la couleur de la drapperie de la Yiei^ ) 
le plus beau, à mon gré» est celui où Tbabit de la Vierge est 
rouge; dans celui que le Roy a eu du prince de Carignan^ 
cette drapperie est blanche; mais le prunier est bien endom* 
mage. La grande chaleur du soleil, auquel il a été exposé, a 
fait écailler toutes les couleurs, et c'est un grand doma^e. 
Hais je crois que Tun et l'autre, qui sont fort petits, ne sont 
point celui qu'a gravé Vallet, mais bien cehii qu'Errard a 
fait graver par Toumière.— N'est-ce pas le mesme tableau 
dont il y a une estampe gravé chez 6. Edelinck parN, Poilly î 
—Non ; dans celle d'Edelinck il y a l'enfant Jésus établi dans 
sonherceau. 

~ Autre estampe du même sujet d'après un tableau du 
Guide, d'une composition différente; la sainte Vierge y est 
représentée assise au milieu de deux anges à genoux. Gravé 
au burin par J. Nolin. 

— Les bergers adorant l'enfant Jésus couché dans la crè- 
che. Dans une forme octogone. Cette estampe, aussy parfaite 
pour la correction du dessein que pour la beauté de la gra- 
vure, est de Franc. Poilly, d'après un tableau du Guide.— Le 
tableau est à Paris chez H. le marquis de la Vrillière. — 
M. l'abbé de HarouUe, excellent juge, doutoit de l'originalité 
de ce tableau, après l'avoir examiné avec toute l'attention 
dont il étoit capable.— Il est passé depuis en Angleterre dans 
l'année qu'est mort H. l'abbé de Maroulle, et il se voit au- 
jourd'hui au château de Houghton qu'a fait bâtir M. Walpole, 
com'te d'Orford.— M. Walpole, dans la description des ta- 
bleaux de Houghton, dit que le tableau de son père est un( 
répétition de ce que le Guide a peint en grand et qui se voil 
chez; les Chartreux à Naples; plus fourni cependant de fi- 
gures. iEdes Walp., page 88. 

-<-La circoncision de J. C; gravé à l'eau forte par Jacques 
Marie Giovannini, deMogne, d'après le Guide.-^Le tablea\j 
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est à Sienne^ dans l'église de S. Martin— et est clair et tiès 
gracieux, mais pourtant pas de la grande manière du Guide. 
_ Une autre estampe du même sujet, grayée à l'eau forte 
sur les lieux avec plus d'exactitude et beaucoup mieux daos | 
la manière du Guide, par un peintre nommé Julien Trabal- i 
lesi qui en a fait lui-même le dessein en 1763. i 

— Il y a en Angleterre, dans le cabinet du chevalier Pierre 
Leicester, un petit tableau qu'on dit être du Guide et qui est 
absolument semblable, par rapport à la composition^ à celoi 
qui est à Sienne et qu'a gravé Traballesi ; mais, dans celui i 
cy, les figures ne sont qu'en demi corps ; la forme est ovale, 
il a été gravé au burin dans la suite de Boydell par Fr. Aliâr 
met, en 1755, et si peu heureusement que je n'ai pu me ré- 
soudre à le mettre dans mon œuvre. — Le sujet est la circoa- 
cision de J. C. 

— Le massacre des Innocens, peint par le Guide sur un 
des autels à l'église de S. Dominique à Bologne et gravé à 
l'eau forte par Jacques Stephanoni. — Halvasia apprend le 
nom et le suroom de ce graveur, partie IV, p. 33. 

— Autre estampe du mesme tableau gravée à l'eau forte 
par J. Bap. Bolognini, disciple du Guide. Il y a bien plus 
d'art et d'expression daos cette estampe que dans celle qui 
la précède,— et c'est une des meilleures estampes que je con- 
noisse. 

— La S« Vierge fuyant en Egypte avec S. Joseph, pré- 
cédé d'un ange qui luy présente des fleurs. Gravé au bu- 
rin par Fr. Poilly. Il semble que le burin de cet excellent 
artiste ait été fait exprès pour les ouvrages du Guide, tant il 
a toujours bien réussi à en exprimer toutes les grâces.— 
Une copie de mesme grandeur gravée au burin à Rome par 
N.Billy. 

— Une estampe du mesme sujet gravée à l'eau forte par 
S. Bernard, l'un des plus habiles peintres en miniature que 
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nous ayons eus en France (i). Elle est différente de celle qu'a 
grayé F. Poilly, en ce qu'il n'y a point d'ange sur le de- 
vant, et peut-être l'aura-t-elle été d'après un autre tableau; 
car, outre cette différence, il s'y en trouve beaucoup dans la 
figure de la Vierge, dans l'air de teste de S. Joseph et dans 
ses draperies. Cette conjecture paroist mesme d'autant plus 
vraisemblable qu'il est arrivé souvent au Guide de recom- 
mencer plusieurs fois un mesme tableau en y faisant de lé- 
gers changemens. — Malvasia se trompe quand il dit qu'elle 
est gravée au burin. 

-— La S* Vierge considérant l'enfant Jésus endormy entre 
ses bras; en demy corps dans un ovale. Cette estampe, aussy 
parfaite pour le dessein que pour la graveure, est de François 
Poilly d'aprèsunfortbeau tableau du Guide. ^Le tableau étoit 
dans le cabinet de M. d'Orfeuil.— Il est présentement chez 
le Roy. 

— La S^ Vierge en demie figure considérant l'enfaût Jésus 
qui dort la tète appuyée sur des coussins. Dans une forme 
ovale. Gravé à l'eau forte, à S. Petersbourg par Lagrenée le 
jeune, d'après un tableau tiré du cabinet de S. Ex. Ivan 
Javanovitz Schouvalow. Original ou copie. C'est la même 
composition qu'a dessinée en Italie Straoge, et qu'il grave. 

— La S* Vierge considérant avec respect, et les mains 
jointes, l'enfant Jésus qui dort. Gravé en 1765 par S. F. Ra* 
venet pour le premier volume de Boydell, d'après le tableau 
du Guide qui est dans la collection de lord Grosvenor.[Ce su- 
jet est renfermé dans un ovale. —Et c'est, je pense, la même 
chose qui a été gravée beaucoup mieux par Strange, pour- 
tant d'après un autre tableau. 

— La S* Vierge adorant l'enfant Jésus endormy, en d^ny 



(1) Voir cei ÂbeeedariOf 1, 124. 
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belles qui ait jamais été gradée d'après le Guide. Gom. 
Bloemaerty qui en est le gravear, l'a execatée au burin avec 
toute la t^idresse ^ le soin possible, et l'on ne pouvoit mieux 
lendfe les grftces de l'original qu'il l'a lait. 

-^ La 8* Vierge étendant un voile pour eo eou?nr reofant 
Jésus endormi ; en demj corps. Graté au burin à Bpme eo 
1661 par J. Gerardin, d'après un exoeileHt tableau du Guide. 
—Copie de l'estampe de Yallet; cette pièce est dédiée à li 
princesse Famese.— Le tableau estoit dans l'église de S* Marie 
Majeure à Rome, d'où il a été transporté dans la sacristie< 

-^ La S* Vierge ayant sur ses genoux l'enfant Jésus qui 
dort appuyé sur son sein ; en demy corps dans une fonne 
ronde. Inventé et gravé à l'eau forte par le ^Guide. C'est celle 
qui tient le premier rang sur cette feuille. Elle est gratée 
avec beaucoup d'art, mais c'est domage qu'elle n'ait pas bien 
réussi à Feau forte.— Celle qui la suit est aussy gravée à l'eau 
forte par le Guide d'après le même dessein, et beaucoup 
mieux exécutée. — La première du second rang en est une 
copie assez exacte faite à l'eau forte. — J'en connois encore 
une que je n'estime qu'une copie; et qui, quoy que calquée 
sur l'original (celle quia manqué à l'eau forte) et dansTao- 
tre sens, ne contient que ce qui a pu tenir dans une forme 
quarrée dont je joins les mesures : 5^ 3^ haut.; 3* 9^ traYers.- 
Pour celle qui est vis à vis, elle est gravée au clair obscur 
par Barthélémy Coriolan ; elle l'a été sur un dessein original 
du Guide, différent en quelques endroits de l'estampe que ce 
peintre a gravée de sa main et dont on vient de parler. 

— • La S' Vierge tenant d'une main un livre et de l'aube 
embrassant l'enfant Jésus qui est assis en saillie sur le bord 
de cette forme ronde qui paroist estre une lucarne veue en 
plafond. Celte petite pièce est le seul ouvrage que le Guide 
ail entièrement gravé qyu burin. — Une première épreuve* 
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cette petite planche, où sont au bas les premières kttres du 

nom d'Âxinibal Carracbe, ce qui y avoit été mis pour readie 

la planche de meilleur débit; mais depuis elles ont éléefia- 

cées et la marque du Guide restituée, aiasy qu'on le peut 

voir dans l'épreuve précédente. — Cette petite pièce du Guide 

est certainement gravée au burin, au lieu que celle du même 

dessein que nous avons est gravée à l'eau forte, et bien plus 

scavamment. Aussi estrelle d'Ânnibal. — J'ai eu entre les 

mains des épreuves tant de la planche gravée à l'eau forte 

que de celle gravée au burin. Je les ai vérifiées et examinées 

avec la plus grande attention, et j'ai trouvé que c'est la 

même planche. Ânnibal l'a indubitablement gravée à l'eau 

forte, sans y mettre son nom; elle avoit peu mordu et ne 

pouvoit pas tirer beaucoup d'épreuves; aussi sont elles fort 

rares. Sa planche est tombée entre les mains du Guide qui, 

pour s'exercer ou autrement, a repris toutes les tailles au 

burin, de façon qu'on ne soupconneroit presque pas que le 

fond de la gravure soit à l'eau forte, et, comme le fond de oe 

premier travail appartenoit à Ânnibal, par justice il a gravé 

sur la planche les lettres Â. C. F. qui indiquent le nom de ce 

grand homme. Dans la suite et presque sur le champ, ces 

lettres ont été changées en G. R. F., et c'est ainsi qu'elles 

étoient sur l'épreuve que j'ai vu, qui étoit très brillante et 

avoit été apportée de Boulogne par M. Bourlat. Il me semble 

avoir lu dans Mdlvasia que la planche, de léton ou de cuivre 

jaune, étoit entre les mains de Pasinelli ; si je ne l'ai pas lu 

dans Halvasia, quelqu'un du moins me l'a dit. 

— La S« Vierge, assise dans une gloire, tenant à la main 
un rosaire, de mesme que l'enfant Jésus qui est assis sur ses 
genoux. Elle est en demy corps dans un ovale. Gravé à l'eau 
forte et retouché au burin en quantité d'endroits, l'eau forte 
n'ayant pas bien fait son effect. L'on n'en c^nnoist pas le gra« 
veur ; il dessinoit assez correctement, et a bien exprimé dans 
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cette estampe la manière du Guide, qui en est r'mveateur.— 
J'en connois une autre planche, de même sens, de même 
grandeur el assez mal exécutée; sur l'épreuTe que j*ai sous 
les yeux et qui peut avoir été rognée, n'y ayant que l'ovale 
seule, il n'y a point de noms d'artistes. Je crois pourtant re- 
connottre à la manière qu'elle est du Bonavera. — Et je n'en 
doute presque pas. 

-—S. Jean Baptiste adorant à genoux l'enfant Jésus, qui te 
reçoit à bras ouverts. Cette pièce est gravée à l'eau forte par 
le Guide avec beaucoup d'art. Quelques uns en attribuent 
l'invention à Augustin Garracbe. — Je doute que l'InventioD 
de celte pièce soit d'Augustin Garracbe. Je crois plus tost 
que le Guide en est Tinventeur. Il y en a une première 
épreuve sortant de l'eau forte chez le Roy, œuvre du Guide, 
Où cet habile maistrea fait plusieurs changemens à la plume 
qui luy ont servi à les faire ensuite sur sa planche. Je con- 
nds parfaitement sa plume et ne m'y méprends point. Au- 
roit-il pris une pareille licence sur l'ouvrage de son maistre? 
— Cette remarque doit se rapporter à la pièce suivante. 

—L'enfant Jésus, assis dans un paysage, caressant S. Jean 
Baptiste qui est à genoux devant lui. Inventé et gravé à l'eau 
forte par le Guide ; c'est une de ses plus belles choses. — 
Malvasia, dans son catalogue, fait un double employ. Il la 
cite dans celuy du Guide, et il la repète encor dans celui du 
Pesarèse, ce qui fait voir qu'il n'est pas toujours exact et qu'il 
faut estre fort circonspect à examiner si toutes les pièces qu'il 
dit estre de Pesarèse sont effectivement de luy. 

—La S* Vierge veue de face, ayant sur ses genoux l'enfant 
Jésus assis à qui S. Jean Baptiste baise les pieds. Gravé au 
burin par Seb. Youillemont d'après le Guide.— Autreestampe 
du mesme tableau gravée au burin par G. Toumière sous la 
conduite de Charles Errard. — Ce beau petit tableau sur 
cuivre est chez le Roy et fait pendant avec la Vierge qui 
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coad; il esl paretUement fort endommagé et pat la même 
raison. 

— La S« Vierge assise dans un paysage près de S. Joseph ; 
die tient sur ses genoux l'enfant Jestis qui met le doigt sur 
sa bouche en regardant S. Jean Baptiste qui luy apporte des 
fleulFS. Elle est gravée âveT; art et avec fermeté par J. Le Paulre; 
mais l'on tfy reconnoist nullement le goût du Guide; ce 
graveur avoit trop de feu et de génie pour pouvoir s'assu- 
jettir à imiter {!). 

— La S* Vierge assise et veue de profiL Derrière elle est 
l'enfant Jésus et plus loin S. Joseph qui tient un livre diivert. 
Si Ton n^étoit pas certain que cette pièce est de rinvenlioB et 
de la graveure du Guide, on la prendroit pour éstre dà Par- 
mesan, tant elle est semblable à ses ouvrages. Les airs de 
teste, surtout de la S» Vierge et de S. Joseph, sont tout 
à fait dans son goût.— Si l'on en croit Mahrasia, le Guide en 
recommença une seconde planche et y changea l'attitude de 
S. Joseph, de mesme qu'il y adjouta quelques adjusfemens 
dans la çoeffure de la Vierge, afin qu'on ne pût pas luy re- 
procher de s'estre rien approprié des ouvrages d'aulruy. 11 
seotoit bien qu'il avoit fait quelque chose de {plus qu'imiter 
te Pamaésaû dans sa preihière planche. Quoy qull en 
soit, ^Ue ôy est une très belle pièce, où il a encor adjouté 
de plus qu'à la première des anges en l'air qui répandent 
des fleurs. — Autre planche d'après le mesme dessein, 
avec cette différence que le Guide y a encore changé l'at- 
titude du S* Jo^ph et qu'il y a introduit S. Jean Baptiste 
quî baise les mains de la S^ Vierge; elle est aussi gravée 
à l'eau forte par le Guide mesme.— Cette inesme pièce, gra- 
vée pour ta seconde loispar leGiiide; elle est beaucoup plus 

(1) Sur Le Paiitre« cf. eetàbecedafiOj U Ui, p. ieâ-189. 
T. I?. œ 
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tmniBée qut la pricédooite. U ipût que celte beUe attHude 
de la Vierge plût iDOnimeat au Guide puisqu'il s'est doané la 
peioe de la reeommencer tant de fois. —A celle cy, sur le ber- 
ceau sur lequel est mooté S« Jean Bapiiste,OD lit les premières 
lettres du aom du Guide a^sez mal formées. *-* A la précédente» 
qui est sanscoutredit faite avaalceUe-ci, le fond, qui est derrière 
le S. Joseph, est gravé large, Uenest<le<mèm6de tout le reste; 
il 7 a eu aussi quelques cbangemensde faits dans la cœfiure 
de ia Vierge dans la deuxième gravée. En géoéral, cette pro- 
flûère planche n'est pas si bien, et sans doute que le Guide 
n'en esloit pas content. Je croi&toutefois qu'elle doit être bien 
plus rare. 

— Un Signorino nudo dormiente sopra la croce, con tes- 
chio di morto sotto la testa, con la corona di spine, ehiodi ed 
orologio da polvere. Acqua forie. ^ N'est point du Guide, 
mais seulemeat après lui. C'est le même dessein que j'ai 
dans mon recueil des claifs-obscursi il est tourné dans l'au- 
tre sens. 

—Le tableau de THerodiade, qu'a gravé Baziii, appartendt 
àM^Grozat. 

— Jésus Christ priant dans le jardin desOliviers et tombant 
en agonie à la veue du calvaire de sa passipn. Gravé au burin 
par J. Falck, d'un si mauvais goust que l'on n'y reconnoist 
presque pas la manière du Guide. — Le tableau est chez le 
roy de France (1) ; il est petit et suc cuivre. 

-^ La Pentecoste^ tableau du plafond de la salle du Gonsis* 
toire au palais du Vatican, gravé j[)ar Jérôme frezza. 

—Les apostres regardans avec admirât on la sainte Vierge 
enlevée au ciel par les anges* Gravé à Teau forte par Eran* 
çois Bruni. L'on voit bien par cette estampe qu'il o'avoit pas 



<1) Voir le livret de M. Villes éd. de iS52, n* iSÛ. 
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une grande pratique delà graveure, mais il s"est attaché à bien 
imiter la manière de son original, et il y a assez bien réussi. 
-*-Le tableau est à Gênes dans Téglise des Jésuites dédiée, à 
ce que je crois, à S. Ambroise. Ce qui me feroit croire que 
ce n'est pas le tableau de Gênes, c'esf qu'on n'y trouve point 
le défaut de perspective que le Tiarini avait fait appefcevoir 
au Guide et sur lequel celui-ci avoit refusé de se corriger, 
quoyqu'il convint de la solidité de la critique. Voyez ce que 
Halvasia dit sur ce sujet dans la vie du Tiârini, t. % p. 209* 

-— La S* Vierge enlevée au ciel par les angps. Le nom 
celuy qui a gravé cette pièce à Veau forte n'est pas marqué 
au bas de l'estampe; mais il est certain que c'est Jean Antoine 
Lorenzini. — Ce tableau du Guide, d'une grande beauté, qui 
estoit autrefois dans une église de la campagne pr^s de Bolo- 
gne, est présentement dans la gallerie de l'Electeur palatin. 

— La S* Vierge tendant les bras à la veue de la gloire ce- 
leste où elle est enlevée sur des nuées, parsemées de lestes de 
chérubins. Gravé à l'eau forte par Jean Antoine Lorenzini, 
d'après le Guide. — Alla Sig* Conslanza Isôlani D. D. da 
Guido Marco Ant. de Signorini, parent et héritier du Guide. 

. — Une Vierge dans sa gloire (n» 64 du catalogue de Tal- 
lard) est accompagnée par Mariette de cette note : Celte com- 
position est d'un froid qui glace, et j'ai peine à me persuader 
qu'elle soit du Guide, je le donnerois plus volontiers à quel- 
qu'un de ses élèves ; malgré tout cela Araignon avoit trouvé 
moyen d'en engouer le duc de talard, et de luy vendre 
7000 liv. ce tableau qui n'a pu trouver une seconde dupe. 

— Une gloire d'anges de l'invention de Luc Cangiage. 
Gravé à l'eau forte à Rome en i608, par le Guide.— Le 
Guide n'y a pas mis son nom. La planche, gravée à l'eaiji 
forte par le Guide, aélé terminée ail burin, je' ne sais par qui. 

— S. André conduit au supplice, peint par le Guide dans 
f église de S. Grégoire sul monte Celio et gravé à Teau forte 
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par Charles Gesio. — Autre estampe du mc^me taUeau, graTé 
avec assez d'esprit à Teau forte, mais nuUementdans le goût 
de Tauleur, par André Capotosti, qui enafait aussy le dessein. 

— Il San Benedetto presentato nel deserto, ehe dipinse nel 
iamoso cortile di S* Michèle in Bosco, disegnata per via del 
yeio et inlagliata all'acqua forte poco felicemente dal Bor- 
bone.— Il a raison ; elle est assez mal exécutée. 

—Saint François méditant à genoux sur une teste de mort 
qu'il tient. Gravé au burin, à Rome, par Corn. Bloemaert, 
d'après le Guide. — Autre estampe du même tableau qui est 
actuellement dans le cabinet du Roy de France, gravée au 
burin par Gilles Rousselet. 

— S. François à genoux dans sa solitude regardant deux 
anges qui lui apparoissent pendant sa prière. Cette estampeest 
très bien dessinée et gravée au burin par Claudine Stella d'a- 
près le Guide. — M. l'abbé de Camps [Cf. le S. Simarij éd. 
Hachette^ fn-12, xu, 10) en avoit le petit tableau original. 

— S. Jérôme en prières devant une croix à l'entrée d'une 
grotte. Inventé et gravé à l'eau forte par le Guide. L'on ne 
peut mieux représenter qu'il a fait dans cette estampe l'état 
d'un vieillard décharné et atténué de pénitence. La teste du 
saint surtout est admirablement bien touchée. — Il y en a 
une planche qui n'a pas été entièrement terminée et que je 
crois bien du Guide. 

— S. Michel précipitant le démon dans les enfers ; le tableau 
peint par le Guide est à Rome dans l'église des Capucins. 
Gravé au burin par P. de Balliu. — Autre estampe du même 
tableau, gravé au burin, ^ Rome, par Hubert Vincent ; assez 
mal exécutée. — Une autre estampe du même tableau, et qui 
est la mieux exécutée, gravée par Jérôme Frezza sur un des- 
sein de Joseph Sinceri de Preneste, d'après le tableau du 
Guide. Celte estampe a été gravée pour une nouvelle édition 
du MisselRomain où l'on a fait servir les anciennes planches; 
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lés bonnes épreuves de ce S. Michel sont rares. — Ce même 
tableau fort mal gravé à Rome par Remy Vuibert. — Autre 
estampe du S. Michel des Capucins de Rome, très mal exécu- 
tée sur une double feuille; avec le nom J. Fillian, chez 
H. Weyen. Je la crois d'un Kilian. 

— S. Philippe de Nery, revêtu de la chasuble et des autres 
ornemens de la prêtrise, adorant l'enfant Jésus qui est dans 
le ciel entre les brâs de la S« Vierge. Gravé au burin en 1615 
par Joseph Frédéric Greuter d'après le lableau du Guide qui 
esta Rome dans l'église de S' Marie in Vallicella. — Il est, ce 
me semble, dans la maison. Voir ce qu'en dît l'abbé Titi. — 
Non ; il est dans l'église même. 

— L'apostre saint Pierre attaché en croix. Ce tableau, qui 
est près de Rome dans l'église des Trois Fontaines, y fut peint 
par le Guide en concurrence de Michel Ange de Carravage. 
L'estampe qui en est icy est gravée au burin par B. Thiboust, 
— Autre estampe en petit d'après le même tableau, gravée 
au burin par un anonyme. F. Wi. f. dans l'ombre; Hmricus 
van Schœl exe. — Ce mesme tableau gravé pour la troisième 
fois, avec cette différence quel'onyaadjouté un fonds qui ne 
se trouve pas dans l'original et qui est de l'invention d'An- 
toine Dieu peintre françois. Du reste cette estampe, quoyque 
bien gravée par J. Audran, n'est nullement dans le goût de 
Fautheur, et c'est sans raison que l'on y a mis au bas le nom 
du Dominiquin. 

—S. Roch distribuant son bien aux pauvres. Cette excel- 
lente estampe, gravée à l'eau forte en 1610 par le Guide, est 
touchée si artistementet dessinée si savamment que bien des 
gens l'ont crue grav(^e<1ela propre main d'Annibal Carrache 
qui n'en est cependant que l'inventeur. — Si cette planche a 
été gravée par le Guide en concurrence duBricci, qui grava la 
Samaritaine en 1595, elle doit l'avoir été dans cette même 
année. Le Guide avoit pour lors SO ans, et Ton sçail que c'est 
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un ouvrage de sa jeunesse. La date 1610 qui se voit sur la 
planche y a été mise api es coup par le Stephani lorsque ce 
marchand fit Tacquisition de la planche. C'est proprement 
une seconde édition, car aux premières épreuves il n'y en a 
point. Il en est de même de la Samaritaine. 

— S. Pétrone* S. François d'Assise, S. Dominique et les au- 
tres patrons de la villede Bologne invoquans laS^» Vierge dans 
leciel. Gravé àl'eau forte par Flaminio Torri d'après le Guide. 
•^Malvasîa en lait mention à l'article où il fait le dénombre- 
ment des ouvrages de Torri. — C'est le fameux palione du 
Guide qui est à Bologne dans le palais et dans la chambre du 
gonfalonier; palione veut dire bannière; celle ci fut faille 
pour estre portée dans les processions de cérémonie ; mais, 
de peur de l'endommager, on en a. fait faire une copie dont 
on se sert. Cepoltone du Guide n'est pourtant pas, quoy que 
l'on en dise, une de ses meilleures choses ; il l'a fait sur la fin 
de sa vie où il étoit bien déchu de son habileté. 

-— S* Caihetine, dont il y a une planche gravée par N. Ba^^; 
le tableau du Guide éloit à M^« Crozat 
.. — S* Catherine, vierge et martyre, en demi corps. Gravé au 
burin par P. Daret d'après le Guide. Mariette exe. — J'en ai 
vu le tableau que M. Strange a acheté à Paris et qu'il a fait 
passer \ Londres en 1769. 11 l'estimoit du Dominiquain, et, 
en effet, il tient davantage de la manière de ce peintre que de 
celle du Guide; mais j'y trouve deux mains^ surtout celle 
que la sainte met sur sa poitrine, qui ne sont guères dignes 
du Dominiquain. 

-— S* Magd^aine ayant les yeux tournés vers le ciel et les 
mains en croix sur Ja poitrine; en demy corps dans un ovale ; 
gravé au burin par G. Rousselet d'après le Guide, — Le ta« 
bleau est, dit-on, chez le Roi, 

-«- S"* Magdelaine ayant les mains en croix sur la poitrine; 
•n demy corps. Gravé ^ maniàre noire par P. Schenck. Le 
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gout du Guide est si fort altéré daùs cette pi%ce qu'il setoit 
fort difScilè de reconnoistre qu'elle \ieDt d'aprèslui si le gra- 
veur D'avoit pas eu la précaution de mettre son nom au basde 
la planche. 

—S* Magdelaine pénitente, assise dans une grotte oii deux 
anges luy apparoissent. Dessiné et gravé au burin à Rome en 
1678 par Corneille tan Caukercken d'après un tableau du 
Guide. — ^Aotre estampe du même sujets qui paroist avoir été 
gravée d'après un autre tableau du Guide. Elle est très bien 
exécutée au burin par G. Audran.-^Ce beau tableau est au 
palais Barberin. 

—Jupiter foudroyant les géants. Cette pièce, gravée au 
burin en 1((45, par Gesar Bassan isur le dessein du Guide, a 
étéiaitte pour une thèse. Elle n'est pas trop bien exécutée et 
paroist me^ne estre une copie de l'estampe en Ixns de Bar* 
tbelemy Goriolan. 

— Il Nettuno nella Flora del P. Ferrari, intagliato non da 
Bloemaert, corne asseri«ce il Malvasia, ma da Gioseff. Fed. 
Greuter.— Voyez dans l'averlissement à la teste de ce livre 
réloge que le P. Ferrari fait du Guide, qui travailloit alors à 
Rome en 1633 avec grand applaudissement. Il fait aussi l'é- 
loge de P. de Gortoone et d'André Sacchi (1). 

— Le Soleil dans son char, accompagné des Heures et pré* 
cédé par l'Aurore. Gravé au burin par J. Baptiste P^squalini 
d'après le Guide.— Extrêmement mal exécuté tant pour le 
dessein que pour la gravure. Cette inscription en bas : Guidus 
Renus Bonon. pinxit in palatio Gard"* Bentivoli Roma». 
Vincentio de S** Petro abbati D. D. J. Bap. Pasqualinus. -* 
C'est Fabbé Zampieri, Bolognors. ^Ce mesme tableau gravé 
à l'eau forte par R. van Audenaerd et dédié par luy au comte 
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de HoTBe», evêque de Gand. Elle est mal gravée ; c'est pour- 
tant une des meilleures pièces de Van Audeoaerd, j'entends 
de ses premières manières, car il a beaucoup mieux &it de- 
puis. Ce tableau est un plafond peint par le Guide m hortis 
dmii Zagardi, dit Tinscription au bas de la planche* Am. 
van Westerbout formis.— Jacques Frey Fa gravé depuis en 
grand. 

<-• Bacchus rencontrant AriadneaUmndonnée dans TUede 
Naxos, gtavé à l'eau forte par Jean Baptiste Bolognini, d'après 
le Guide. -«-Voir dans Malvasia l'histoire de ce tableau; l'on 
y apprend avec chagrin la triste fin qu'il fit en France. 

— Le dieu Silène monlé sur un asne et accompagné de 
deux satyres et de trois jeunes faunes, qui portent des raisins 
et des outres de vin. Ce sujet, représenté dans une forme 
ronde entourée de deux ceps de vigne, est du dessein du 
Guide et gravé au burin à Rome en 1619, par J. B. Gostan- 
tino. — Ce Costantinoa gravé un portrait qui est dans l'œuvre 
de ViUamène et que l'on croit estre le portrait de ce dernier. 
Il marquoit ses estampes de celte manière : (un creuset) 1619 
etson nom. Ce creuset me feroit supposer qu'il étoit orfèvre, 
et qu'il auroit gravé cette pièce sur quelque soucoupe pour 
simétriser avec celle gravée par le Carrache. — La forme du 
cuivre est octogone. — Mon père avoit le dessein original du 
Guide. 

— Erigone devenant amoureuse de Bacchus transformé en 
une grappe de raisin; en demy corps. Cette gracieuse 
estampe est gravée au burin par G. Vermeulen, d'après un 
tableau du Guide qu'il 9 parfaitement bien imité — et qui 
est dans le cabinet de H. Crozat le jeune. 

—Ces quatre pièces (les travaux d'Hercule) sont gravées 
au burin par Gilles Rousselet, d'après les tableaux du Guide 
qui sont dans le cabinet du roy de France. Ce sont des plus 
belles choses de Rousselet et qu'il a exécutées avec beaucoup 
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de mmce et de fermeté de dessein. — Viennent du roy 
Charles I«r; M. Jabach les acheta à sa vente en Angleterre.— 
Ils ont été aussy gravés par Chauveau. 

— Guido Reni è stato chîamata dal duca di Mantova per 
farli certi quadri.ll y a grande apparence que les tableaux 
dont il est question sont ceux qui sont chez le Roy et qui 
représentent les forces d'Hercule, et, si cela est, comme je 
n'en doute aucunement, il les a peint en 1617, car ]e passage 
que je cite est extrait d'une lettre de Louis Carrache, écrite 
de Boulogne le 29 juillet 1617. Elle se trouve imprimée dans 
un recueil des lettres écrites par les plus célèbres peintres^ 

— La Fortune, représentée par une femme qui est debout 
sur un globe et qui renverse une bourse remplie d'^argent 
pendant qu'un amours efforce de la retenir par les cheveux* 
Gravé d'après le Guide par quelqu'un de ses disciples. -^ 
C'est Jérôme Scarselli. — Au bas G. R. I. et H. S. F., id est : 
Hier. Scarselli fecit. Malvasia, parte iVj p. 32, cite l'estampe 
de la Fortune du Guide, dont le tableau est chez l'abbé Ga- 
volti, gravé sans sa participation par Jérôme Scarselli, dis- 
ciple du Gassi, celui-ci disciple du Guide. ^— Épreuve de cette 
mesme estampe oîi Ton a gravé au bas le nom du Guide, 
mais sans autre raison que pour la rendre de meilleur débit. 
— Le même sujet inventé et gravé à l'eau forte par le Pesa- 
rese ; il la fit en cx)ncurrence de celle du Guide son maistre. 
Sur ces deux pièces faites en concurrence par le maistre et 
par le^ disciple, il semble que la figure de femme est phis 
gracieuse dans celle du Guide et que l'attitude de l'enfant est 
beaucoup plus spirituelle dans celle du Pesarese. 

— La Fortune accompagnée de l'Amour, gravé en bofe 
par Barthélémy Coriolan. — Il me semble lire à rebours: 
MDCXXXX. — 11 y a deux planches de ce dessin, toutes deux 
gravées en bois et toutes deux également bien. L'une est dans 
na senS) et l'autre dans l'autre, et ce ne sont point des copies 
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l'une de l'autre, car les, sens des hacheures soDtdiRéieiis. Je 
ne sçais laquelle je prefererois ; à celle que j'ai il y a une ban- 
derole au bas de la planche ; à Vautre que j'ay yue cette ban- 
derole n'est point de pareille grandeur. 

— Hippomène devançant à la course Atalante, qui s'amuse 
à ramasser les pommes d'or queoe jeime homme; son amant, 
jette dans la carrière par le conseil de Venus. L'on ne con- 
noit pas le nom de celuy qui a gravé cette pièce, à moins que 
ce ne soit G. F. Pesca, celuy qui a iart la dédicace. Quel qu'il 
soit, il ne sçayoit nullement dessiner, et il a mis dans œité 
estampe un goût barbare qui n'est pas certainement cdoy 
du Guide d'après qui elle est. 

— Pftris emmenant Hélène. Ce tableau du Guide, si gra^ 
deux et d'une si grande réputation, a été fort mal exécuté à 
l'eaa forte par Louis Bouliogne, peintre f rançois, pendant 
son séjour à Rome en 1637. L'on trouve des.epreuyes où soii 
nom, qui est écrit au bas de la planche, n'est pas si bim effacé 
qu'on ne le puisse encore lire. J. de Bofôi formis. «-^Le ta- 
Meau original est présentement à Paris dans Thotel de la 
Vrillière, à présent l'hôtel de Toulouse. 11 avoit été fait pour 
le roy d'Espagne k ce que je pense^ Voir Malvasia, qui eo 
parle.-^ Il y en a un tableau à Rome au palais Spada, qu'on 
dit être fort supérieur à celui de Paris. 

— Un enfant endormi appuyé sur une teste de mort, avec 
cette inscription : Dalla cuna alla tomba è un brève passe. 
Gravé au burin, àGand, par François Pilsen, disciple deRobert 
Van Audenaerd . — Estimé tel par le graveur et sans doute par 
Van Audenaerd, qui l'avoit apporté d'Italie; mais moi qui 
l'ai vu à Paris et considéré attentivement, je ne le crois point 
du Guide quoyque très égallement peint. Si j'avois quelqu'un 
à le donner, ce serdt au Poussdn, et je ne suis pas le seul de 
mon sentiment. 

~ Deux enfimts en portant un autre sur leurs épaafes qui 
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soulieDt une soucoupe garnie de trois verres. Cette pièce est 
inventée et gravée par le Guide. — Il y «n a une oopie, et le 
même dessein a encore été gravé par la Belle, et très bien. 

— Une étude de trois amours dans différentes attitudes, 
panny lesquels il y en a un, qui est assis et qui tient d'une 
main son arc et de l'autre une de ses flèches. Cette pièce esl 
inventée et gravée à l'eau forte par le Guider — Il faut qu'elle 
soit bien rare puisque Malvasia ne la cite pas et que mon père 
ne l'avoit pas mis dans son ceuvre. C'est une de celles que 
i'ay . — Il n'est pas sûr que la gravure soit du Guide. 

—Une femme ayant un casque sur la tête, le corps cou- 
vert d'une cuirasse et un javelot à la main, qui représente 
sans doute la Noblesse, et une autre femme qui tient une 
bague et peut exprimer la MagniQcence, soutenant chacune 
d'une inain les armes d'un seigneur espagnol, je crois de la 
famille Gusman, et dans le haut paroissent, assises dans le 
ciel, trois femmes, celle du milieu qui porte une sphère, 
étant la Philosophie, et les deux autres l'Abondance et la Vic^ 
toire ; pièce faite pour un titre de thèse, gravée par J. Fr. 
Greuter d'après le Guide. 

— Alliance du Dessein et du Coloris, représentée par un 
jenne homme qui tient un crayon près d'une femme qui 
porte une palette et des pinceaux. En demy corps; gravé en 
maaière noire par Yaleran Vaillant. — Ce tableau, qui est un 
des plus beaux du Guide, est chez le Roy. 

— La Peinture représentée par une femme qui tient une 
palette et des pinceaux, et est assise près d'un amour qui luy 
met une couronne de laurier sur la teste. En demy corps. 
Gravé à l'eau forte, —est-ce bien à l'eau forte?— par Tlieo- 
dore Matham d'après le Guide. — Je le crois de la suitte des 
tableaux dont la République de Hollande fit présent au roi 
d'Angleterre. 

-* L'aUiance du Dessein et de la Peinture. Celle-ci est re- 
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présentée par une femme qui porte la main sur son sein et 
tient de l'autre sa palette et ses pinceaux ; l'autre est figurée 
par un jeune homme qui a le crayon à la main et qui em- 
brasse sa compagne. Ces figures ne sont qu'en demy corps, et 
Ift *ableau fait partie de la collection du duc de Devonshireà 
Gbiswick. Il y en a un semblable chez le roi de France. L'es^ 
tampe, gravée par J. F. Ravenet, sert de frontispice au 
l** volume du recueil de Boydell. Elle a paru en 1769. 

— L'empereur Heraclius reconnoissant que c'est à l'inter- 
cession de la Vierge qu'il a obtenu une victo'u'e sur Gosrhoes, 
roy des Perses, lequel paroist abbatu à ses pieds. Gravé au 
burin en 1655 par R. à Persyn d'après la peinture du Guide 
dans la chapelle du pape Paul IV àS^ Marie Majeure. — Pro- 
prement gravée ; mais la manière du peintre est fort dégui- 
sée. — L'inscription latine au bas de la planche annonce une 
autre peinture du Guide qui, dans le même lieu, fait pen- 
dant avec celle-ci et représente Narsès. Je n'ai point vu celte 
estampe; mais il y a toute apparence qu'elle existe. 

—Le armette délia Libéria, sostenute da duo leooi in piedi, 
poste nd frontispicio del librelto intitolato: Descriptione de 
gli apparat! fatti in Bologna per la venuta del papa Clé- 
mente Vin. Taglio stentato al bollino. — Ce sont les armes de 
la ville de Boulogne dans un cartouche, supportées par deux 
lions en pied qui tiennent chacun une lance. —Cela n'est 
pas trop mal gravé au burin pour un homme qui n'en a pas 
de pratique. Il n'est pas difficile de voir qu'il cherchoit à imi- 
ter la manière d'Augustin C^rrache. Je les croirois autant et 
eDCore plus du Bricci que du Guide. 

— Desseins des arcs de triomphes et des diverses décora- 
tions faites à Bologne à l'occasion de rentrée du pape Clé- 
ment VIII en 1598 dans cette ville, en neuf pièces dessinées 
et gravées à l'eau forte par le Guide, —Elles sont fort rares. 
— Un de ces morceaux r^résente la façade du palais de la 
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Begence peinte par le Guide, et qui, comme il est rapporté 
dans sa vie, fat le commencement de sa réputation. 

— Une thèse où sont représentées deux femmes assises, 
accompagnées chacune d'un génie et dans le haut les armes 
de la ville de Bologne. Le dessein en est fait par le Guide pour 
le fils d'un de ses disciples nommé Jacques Gotti, et il a été 
gravé en dair obscur en 1640 par Barthélémy Goriolan. -* 
Une copie de cette estampe gravée à Milan en 1642 par Paul 
Blancus. Ce graveur s'est servy des deux ligures de femmes 
pour représenter la Logique et la Morale, et il y a adjouté au 
bas de son invention, où sont représentées, sous la figure de 
deux autres femmes assises dans des niches, la Metaphisique 
et la Phisique. Cette pièce^a été fattte pour une thj^se et est 
fort dif Qcile à trouver. 

— Portrait du pape Paul V dans un ovale. Peint et gravé à 
l'eau forte par le Guide ; cette pièce ne se trouve que difflci- 
lament. — Le Guide n'y a pas mis son nom ; on y lit seule- 
ment le nom du marchand: Ant. Garanzanus formis.-^Ce 
nom manque aux premières épreuves. 

— Les armes du cardinal Sforza — et non pas Peretti, 
comme le dit Mdlvasia— dans un cartouche au milieu de 
deux flgures allégoriques qui représentent la Force et la Pru- 
dence. Cette pièce, qui est la plus rare du Guide, est gravée 
à Teau forte par luy mesme avec beaucoup d'esprit et d'un 
goût de dessein si svelte qu'on la prendroit aisément, pour 
estre du Parmesan. 

BËNIEBI (niggo£jo]. Il étoit principalement occupé à peindre 
des portraits. Voyex les Rime del Boschini, p. 532. 

BESTOUT (jtean), neveu et disciple de J. Jouyenet, est 
mort à Paris, dans les gs^leries du Louvre où il logeoit, le 
l*' janvier 1768, âgé de près de 76 ans. Il y avoit déjà plu- 
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aieursMiiéesqu'il^tratnoit et qii*il mênoit une Tie languis- 
sante. Il a fait d'assez belles choses, mais qui ressembloient 
trop à celles qu'il avoit vu faire à son oncle. Non-seu- 
lement il éloit sectateur de sa maoiàre, mais l'on peut dire 
qu'il en étoit presque le copiste. Or un copiste, quelqu'ex- 
cellent qu'il soit, et quelque modification qu'il y mette, ne 
fera jamais un grand homme. Aussi, quand on retrouve dans 
les tableaux de R^stoût le même genre de composition que 
dans ceux de son mattre, la même façon de drapper, desain 
de tète tout à fait semblables à ceux que ce grand peintre 
emplofoit, un goût de dessein qui s'en éloigne peu, le même 
coloris et des teintes qui, comme les siennes, pèchent par 
trop de jaunfttre, on ne regarde plus Restent que comme un 
peintre qui, malgré ce que son pinceau a produit de fort 
beau, n'occupera jamais qu'une place dans le second ordre. 
La nature sembloit l'avoir fait pour être entièrement con- 
forme à celui sur les traces duquel il s'efforçoit de marcher; 
elle lui refusa, comme elle avoit fait au premier, le talent de 
mettre des grâces dans ses tableaux. Il falloit à l'un et à 
l'autre des sujets sérieux; ils n'ont bien réussi que là. Je 
n'en veux d'autres preuves que les tableaux de Restout que 
nous avons vu exposés au salon, et qui ont été faits, tant 
pour le roi de Prusse que pour être exécutés en tapisserie 
pour le roi . On lui avoit donné à traiter des sujets de la fable ; 
et comment s'en tira-t-il? Je n'ose repeter les jugements peu 
avantageux qu'en porta pour lors le public. L'oncle et le 
neveu n'étoient pas faits pour des tableaux de chevalet ; il 
leur falloit de grandes toiles, et c'etoit principalement dans 
les églises que leurs ouvrages briUoient. Restout est mort 
recteur et chancelier de l'Académie royale de peinture et de 
sculpture, dont il avoit été directeur en 1763, après avoir 
passé par tou^ les grades, et y avoir été reçu académicien 
en 1720. Les Académies des belles«-lettres et arts de Rouen 
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et de Caen, Tatotent aussi admis dans leur eorps. G'etoit,par 
rapport aux mœurs et aux s^timeus, ud homme estimable 
et qui laisse des regrets à tous ceux qui Tont connu. Un fils, 
nommé Jean Bernard, qui lui survit^ a embrassé la même 
profession, et a déjà mérilé d'être agréé dans TÂcademie 
royale de peinture, peu après son retour de Rome^ où il a 
été à la pension du roi. Le père, homme laborieux, a produit 
un très-grand nombre d'ouvrages. Il étoit né à Rouen, le 26 
mars 1692, çt il a voit épousé une des GUes de Claude-Guy 
Halle, peintre de réputation. 

— Eloge hiêtarique de M. Rntout^ Jean Restent, peintre or- 
dinaire du roi, ancien directeur, recteur et chancellier de 
TAcadémie royale de pf^inture et de sculpture, naquit à 
Rouen, le 26 mars 1692, de Jean Re^tout, peintre habile, 
qu'une mort prématurée empêcha de se faire connottre, et 
de Marie-Magdelaine Jouvenet, dont elle fut peut-être la 
meilleure élève. Il faut ajouter que Jean Restout, père de 
celui dont nous parlons, étoit Qls d'un Marc Restent, peintre 
aussi (1), mais peintre qui eut en Hollande une grande célé- 
brité; et, ce qu'il y a de plus singulier, c'est qu'il en eut une 
pajreille en Italie. Il falloit que ses talens fussent et bien supé^ 
rieurs et bien reconnus. On est accoutumé en Italie aux 
merveilles de l'art ; ceux même qui ne connoissent pas Tart 
en connoissent les cbefs-d'œuvres, et l'habitude de les voir 
leur apprend à les juger. Mare eut l'approbation générale, 
et ce qu'il dut compter pour beaucoup, c'est que son carae^ 
tère, autant que ses talents, lui gagna l'amitié du fameux 
Poussin. Le Poussin étoit non-seulement un peintre de pre- 



(1) Sur ce Harc Restout, comme sur toute cette famille, nous 
renverrons à ce que l'un de nous en a éciil en détail dans le troi* 
sième volume des Feintfs provinciaux, p. 247*3a2 et a07*ai9. 
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mier ordre* mais il étoit encore un h(Mnine de beancoop 
d'esprit ; mécontent de sa patrie, il s'étoit retiré à Rome, où 
il yivoit en sage. 

Le jeune Restout appartenoit à la peinture, et depuis trop 
longtemps et par trop de côtés pour ne pas sentir du moins 
pour ce bel art le goût qu*il inspire; mais la nature lui avoit 
donné plus que du goût, il en avoit reçu les plus heureuses 
dispositions. Il est vrai qu'il s'en ialloit peu qu'elles ne der 
meurasseot inutiles. M. Restout, étant dans l'âge le plus 
tendre, perdit son père ; heureusement pour, lui et pour le 
public, l'oncle se chargea du neveu. 11 est aisé de croire 
qu avec les dispositions dont nous avons parlé, le neveu pro- 
fita beaucoup et fort vite des leçons d'un si célèbre maître. 
H. Restout demeura avec Jouvenet jusqu'à la mort de ce 
dernier, arrivée en 1717. Cette même année, M. Restout fut 
agréé à TAcadémie de peinture sur l'essai qu'il présenteroit 
pour le concours du grand prix et à condition qu'il feroit le 
voyage de Rome. 

Tout le monde sçait que H. Golbert engagea Louis XIT à 
fonder en 1661 une école de peinture à Rome. Cet établisse- 
ment, si digne du goût éclairé de ce ministre et de la ma* 
gnificence du roi, est d'une fort grande utilité ; on y en- 
voyé des élèves pour s'y instruire et pour s'y perfectionner. 
En effet, on peut juger de ce que doit produire, dans l'es- 
prit d'un jeune homme qui a du génie, la vue de cette foule 
innombrable de merveilles dont Rome, dans les tems mo- 
dernes, a été embellie. Qu'on y joigne les chefs^t'œuvre de 
l'antiquité, et l'on verra quel fond d'éludé, de réflexions, et 
par conséquent de connoissances un artiste peut acquérir, et 
quel succès on en doit espérer. Des circonstances particu- 
lières empêchèrent M. Restout de faire ce voyage, qu'il dut 
regretter toute sa vie de n'avoir p^s fait. 

En 1720 M. Restout fut reçu à l'Académie sur le beau ta* 



Digitized by 



Google 



385 

bleau qu'il présenta. Le sujet est Alphée qui poursuit Até- 
thuse se sauvant entre les bras de Diane (1). Quelque temps 
après il en fit un autre qu'il composa pour l'abbaye de Saint- 
Germain (2). Ce magnifique morceau, en enlevant tous le$ 
suffrages, mit le comble à sa réputation. 

tf. Hestout se maria en 1729; il épousa Marie-Anne Halle, 
fille de M. Halle, alors recteur de l'Académie, et qui depuis 
en a été directeur. La vie de M. Restout n'offre plus, depuis 
celte époque, qu'une suite de travaux toujours lesmêmes, et 
de isuccès presque toujours égaux. Quôyqù'il fut homme de 
beaucoup d'esprit, il avoit une simplicité que les gens de 
beaucoup d'esprit n'ont pas toujours; aussi ignorà-t-il l'art 
de faire srf cour, et, ce qui revient au même, celui de faire 
fortune. Ses talents parlèrent enfin pour lui. M. le duc d'Or- 
léans, à qui nulle espèce de mérite n'échappoit, le connut 
bientôt et le traita en homme qui faisoit honneur à la na- 
tion et qu'il falloit récompenser. Malheureusement pour 
M. Restout, M. le Régent mourut, et parla les espérances que 
ce prince lui avoit données restèrent sans exécution. M. ttes^ 
tout sentit cette perte comme il le devoit, c'est-à-dire qu*il 
regretta M. le duc (f Orléans comme un protecteur dont l'es- 
time et l'appui l'honoroient infiniment, et plus encore comme 
un prince qui se connoissoit en tout et dont les conseils lui 
étoient extrêmement utiles. Ce qu'il ne sentit point, ou plutôt 
ce qu'il oublia, fut ce que M. le Régent devoit faire pour sa 
fortune. 

Après cette perte, M. Restout se renferma plus que jamais 
chez lui; à la fin son mérite fut recompensé par M. le mar- 
quis de Marigny, qui, pour le bonheur des arts qu'il connoît 



(1) Cf. Documents, t. U, p. 384. 

(2) Saint-Germain des Prés, à l^ai'is. 

T. IV. y 
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et qu'il aimei réunit le pouvoir avec la volonté, et qui em- 
ploie l'un et l'autre à décorer Paris comme Périclès embellit 
Athènes. 

La sfl^té de M^ Bestout commençoit à s'altérer ; on prétend 
que l'excès du travail abrégea ses jours. Cependant, lorsqu'on 
croyoit son génie éteint, ou du moins fort affoibli , ce grand 
peintre se ranima, et, rassemblant pour ainsi dire toutes les 
forces d'une imagination qui l'avoit si bien servi, il fît œ 
grand tableau du triomphe de Bacchus, que tout le monde a 
vu avec admiration. Ce tableau, qui a 21 pieds de long sur 
14 de haut, fut fait pour le roi de Prusse, qui a pu le juger 
en homme de goût, et qui sans doute l'a payé en roi. 

M .Restout est mort le l' janvier de cette année 1768, âgé 
de près de 76 ans, laissant unfe veuve respectable par ses 
vertus, et un fils héritier de ses talens. Il étoit de l'Acadé- 
mie des belles-lettres de Rouen et de celle de Caen. 

H. Restout avoit une piété éclairée et solide , ainsi ses 
mœurs furent toujours irréprochables ; sa mort fut accompa- 
gnée de la résignation que Dieu demande et de la confiance 
que la religion doit inspirer. 

, Nous n'entrerons point dans le détail *de ses différents ou- 
vrages. A l'exemple de Jouvenet, il a plus travaillé pour les 
églises que pour les cabinets. Ceux de cedernier genre que l'on 
a de lui sont très-précieux et font regretter qu'il n'en ait pas 
cQmposé davantage. Sa composition étoit noble et mâle, dis- 
posée pour de grands effets; il entendit merveilleusement 
bien ces balancements et ces oppositions raisonnées que les 
grands peintres font des masses, des formes, des ombres et 
des lumières. On lui a reproché un coloris un peu jaune; 
peut-être ce défaut vient-il de son maître, ou peut-être, si 
ce reproche est fondé, l'art du coloris est-il plus difficile qu'on 
ne pense. 

Il ne faut cependant point passer sous silence les louanges 
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que le roi a bien voulu douuer au platfond de la biblio- 
thèque de Sainte-Geneviève, éloge qui met le comble à la 
gloire du peintre. (Extrait du Jaunal des Savants, avril 1768.) 
— n a paru, daos le Mercure du mois de lévrier 1768, un 
précis de la vie de M. Restout qui n'en dit pas davantage 
que réloge historique du même peintre qui se trouve dans le 
Journal des SçavantSj mois d'avril 1768. L'un et l'autre lais- 
sent beaucoup à désirer, surtout celui du Mercure. Celui qui 
en est l'auteur dit, en parlant du père de M. Restout, qu'il 
or a fait des choses qui ont passé pour être de M. Jouvenet, de 
l'aveu même de cet habile homme. » Est-ce qu'il en avoit été 
le disciple? Selon qu'il est marqué dans le même précis : Marc 
Restout, ayeul du dernier mort, « a été echevin de la ville de 
Caen. » On y trouve celte réflexion bazardée sur ce que ni 
Jouvenet ni Restout n'ont fait le voyage d'Italie, « qu'on peut 
se passer du secours de l'Italie pour produire des hommes 
iUustres. » L'auteur finit par témoigner son regret sur ce que 
le tableau de M. Restout, dans l'église de Saint-Germain des 
Prez périt tous les jours par le peu de soin qu'on en a. 
M. Restout en fut témoin ; mais inutilement proposa-t-il aux 
religieux de le réparer; il ne fut point écouté. 

RESTOUT (jean-Bernard), fils de Jean Restout, de qui il 
est élève, a été reçu à l'Académie royale de peinture le 25 
novembre 1769, et le morceau qu'il a présenté promet un 
peintre qui marchera de près sur les traces de son père (1). 
Il prend une autre route ; il paroit vouloir se consacrer à la 
représentation de sujets plus agréables, et, è en juger par son 
morceau de réception, on voit qu'il est sensible à l'harmo- 



(1) Cf. Documents^ U II, p. 384. 
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nie du clair-obscur et des coulears. C'est une des choses qui 
my a plu davantage. 

BIBALTâ (François), de Valence en Espagne, est legaidé 
par les Espagnols comme un second Gorrëge. Rubens, dans te 
peu de séjour qu'il fit à Valence, lorsqu'il vint en Espagne, 
voulut bien peindre plusieurs choses en sa présence, et cela 
pour mieux faire sentir l'estime toute singulière qu'il faisoil 
de cet habile peintre. Il avoit un fils nommé Jean, qui l'aa- 
roit peut-être surpassé si une mort prématurée ne l'avoit 
enlevé dans le temps qu'il commençoit à donner de plus 
grandes espéranc es.Priface à la teiU d'un livre de principes 
du deemn, par D. Joseph Garcia. 

RIBEHÂ (GiosEFFO de). Voyez ci-dessus (1) à l'article Joseph 
Martinez. — Voyez aussi ce que Domenici a écrit touchant 
l'Espagnolet dans son livre des Vies des peintres napolitains. 
Il le fait disparattre subitement de Naples en 1649, âgé de 
56 ans, désespéré de s'être vu déshonoré dans sa propre fille 
par don Juan d'Autriche, qui en étoit devenu amoureux et 
l'avoit débauchée, aventure*qui lui étoit d'autant plus sen- 
sible qu'il y avoit en* quelque façon donné les mains. On ne 
put jamais sçavoir ce qu'étoit devenu l'Espagnolet, et il y a 
apparence qu'il ne survequit point à son malheur. Le même 
auteur prétend que l'Espagnolet n'est point né en Espagne, 
mais en Italie, d'un père qui étoit Espagnol. J'ai peine à le 
croire. De Ribera, sur plusieurs de ses planches, ne dit pas 
seulement qu'il est Espagnol; il spécifie jusqu'au lieu qui 
l'a vu naître, et qui est Xativa, dans le royaume de Valence. 
Un témoignage aussi positif que celui-ci est bien difficile à 



<l) T. U, p. 273-4. 
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détruire. — Le Pacheco, peintre espagnol, contemporain de 
Ribera, et qui écrivoit son Traité sur la peifUwre dans le 
temps que ce dernier jouissoit à Naples de toute sa reputa** 
tion, l'appelle nuestro Espanol Josephe de Ribera, p. 132. 11 
le range au nombre de ceux qui, comme le Bassan et Michel* 
Abge de Garavage, ont sçu donner à leurs figures plus de 
relief. 

— Outre les estampes que je connois de TEspagnolet, 
Bemardo de Domenici, qui vient de faire imprimer à Naples 
la vie de ce peintre, fait encore mention de celle-ci, qu'il an- 
nonce comme un morceau rare. Voici ses termes : OItre del 
nominato Sileno, vi è un altro baccanale con Bacco trion- 
faute e Sileno sull'asinello , sostenuto da satin e fauni, 
assai studiato, e questa stampa è assai rara, e la credo fatta 
per istudio ad imitazione del Trionfo di Bacco, délia galleria 
Famese in Roiûa. Intaglio ancora nella sua giovanezza à 
burino gli esemplari del disegno del Guercin da Cento, il 
quale egli molto stimava, e questo libro si dice ch'egli in* 
taglio in Lombardia per guadagnarsi il vito, avendo în 
queste parti non s5 da quel maestro appresso ad intagliare. 
(Tout cela me paroist fort douteux.) Si veggono del Ribera 
altre stampe non inlagliate da lui, come due mezze figure 
uguali di S. Girolamo incise da Pietro del Pô, al suo solito 
egregiamente. 

Le même auteur prétend que le Ribera ne fut jamais Espa- 
gnol, et que ce fut par vanité qu'il en prit le nom et qu'il se 
dit né dans ce royaume. Il assure qu'il est né en 1593, à Gal- 
lipoli, ville de la province de Lecce, d'Antonio Ribera, na- 
tif de Valence en Espagne^ qui étoit en garnison en qualité 
d'officier dans cette place; et, pour le prouver, il dit, sans 
doute après en avoir iait d'exactes recherches, qu'Antonio, 
père de l*Espagno1et, avoit épousé à Gallipoli Dorothée-Ga* 
therine Indelli, et que de ce mariage étoitot venus deux fils 
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et deax fiUes, l'une desquelles, étant devenue veuve, s'étoit 
réfugiée auprès de son frère Joseph, à Naples, et que ce qui 
engagea TEspagnolet à se dire Espagnol, œ fut une vanité 
dont il avoit hérité de son père, qui, homme de guerre et 
Espagnol, laisoit peu de cas des Italiens, et avoit accoutumé 
son fils à les regarder aussi a^ec une sorte de mépris. Gela 
peut fort bien être, car TEspagnolet étoit rempli d'orgueil; 
j'en ay une preuve dans un billet de sa main donné à M. Lan- 
glois dit Ciartres. On s'accoutuma donc à le croire Espagnol, 
puisqu'il le vouloit, et comme il étoit de petite taille, il fut 
nommé le Spagnoletto. 

L'E^pagnolet ayant eu le chagrin de voir sa fille désho- 
norée par don Jean d'Autriche, et se reprochant d'y avoir 
donné lieu, sortit un jour de Naples, sans qu'on ait jamais 
pu sçavoir depuis ce qu'il devint ; cela arriva en 1649. 

•*- Le nouvel auteur des Vies des peintres napolitains fait 
mention, dans la vie de l'Ëspagnolet, t. III, p. 17, d'une 
Bacchanale ou Triomphe de Bacchus, et qu'il dit être une 
estampe très-rare. Je présume qu'il veut parler de cette es- 
tampe gravée par Fr. Burani de Reggio, qui représente une 
bacchanale, et qui est en effet tout à fait dans la manière de 
l'Ëspagnolet. C'est ce qu'il faudra examiner, et, si j'ai ren- 
<^ré juste, notre auteur a un double tort, car cette pièce 
OT^partient en aucune façon à TEspagnolet, et de plus elle 
est commune, puisque la planche étoit dans le fonds de Rossi. 

— Autre méprise du même auteur : il dit que l'Ëspagnolet 
a gravé au burin le livre à dessiner du Guerchin, et qu'il le 
fit dans sa jeunesse, pour s'aider à subsister. Rien de plus 
opposé à la vérité. Il y a deux suites, la première gravée par 
Olivier Gatti, la seconde par le Corti, et il n'y en eut jamais 
d'autres. Il y a bien un livre de principes du dessein de 
l'Ëspagnolet, mais il est entièrement de son dessein. 

— Joseidi interprétant les songes de l'écbansoq et du pan- 
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Detier de Pharaon, aveclequels il se trouve renfermé dans la 
prison. Les figures sont en demi corps, et le tableau, qui est 
d'une composition tout à fait bizarre, a été gravé en 1767, 
pour le premier volume de Boydell, par Alexandre Banner- 
man, qui, par son mauvais travail, l'a rendu d'une pesan- 
santeur insupportable. Le tableau appartient au comte de 
Besborough. 

•» S. Jérôme assis dans le fond d'une grotte et écrivant 
dans un livre appuyé contre un crucifix, dessiné et gravé 
par P. Hutin, d'après un tableau de l'Espagnolet, de la col- 
lection du comte de Bruhl. Ce morceau, qui n'a pas encore 
paru, devoit entrer dans la seconde partie des estampes gra- 
vées d'après les tableaux du comte de Bruhl, dont on a eu 
la première partie. 

RICCÀ (bernardino], dit il Rico, peintre de Crémone, con- 
temporain de Altobello Melone, nommé par Ant. Campo, 
dans son Histoire de Crémone , p. 54. 

RlCCin (piETRo) est un des peintres dont les tableaux, 
pour n'avoir pas été peints avec assez de précaution, ont 
noirci au point qu'on n'y distingue plus rien. 

RICCI (jean-baptiste) da Novara. Il travailloit pour le 
cardinal Dominique Pinelli, en 1599. 

RICCI (CAMILLE), né à Ferrare, en 1580, et disciple de 
Scarsellino, lui fut tellement attaché, que non-seulement il 
ne quitta point l'école de ce peintre habile du moment qu'il 
y eut mis le pied, mais, pour lui témoigner tout son zèle, il 
s'abaissa jusqu'à lui servir de domestique. Ses ouvrages de 
peinture, <|ui ne sont pas sans mérite, tiennent beaucoup de 
la manière de son mattre. Il mourut jeune^ trois ans avant le 
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Scarsellin, m 1618, -« Ducripiime dette piihare di Fer^ 
rata, p. 22. 

RICCI (harco), neveu de Seb. Ricci, nacquit comme lui i 
BélIuDO. Son talent étoit de peindre Tarcbitecture et le 
paysaçe, et il a souvent peint l'un et l'autre dans les tableaux 
de son oncle, auquel il étoit singulièrement attaché. Il des- 
siaoit de bonne manière, et je me souviens d'avoir vu ches 
M. Zanetti, à Venise, lequel étoit fort de ses amis, un nombre 
'considérable de ses desseins qui me firent beaucoup de p]ai- 
sir. J'ai vu aussi plusieurs paysages peintspar luià gouasse, 
mais ces derniers me parurent un peu crus de couleur et 
ressembler trop à l'évantail. Presque tous ont été gravés, et 
quelques-uns même l'ont été par Marco Ricci lui-même, qui 
ne sachant pas faire assez bien la figure, a emprunté dans ses 
planches la main de Tiepoletto le père, pour s'en acquitter.. 
Il avoit suivi son oncle en Angleterre, et ce fut lui qui fut 
cause de son voyage à Londres. Lorsque Bastien Ricci revint 
à Venise, son neveu l'accompagna et ne se sépara plus de 
lui. Il mourut à Venise en 1729. Il étoit alors âgé de 50 ans. 
Voyez la nouvelle édition de cet Abecedario, par Guarienti, 
et la nouvelle description des tableaux de Venise, par 
M. Zanetti, bibliothécaire de S. Marc. 

RICCI (SEBASTiANo). Lorsque je l'ai connu, il étoit logé 
dans un appartement des Procuraties et vivoit à la grande. 
C'étoit un iort beau génie. Ses compositions sont heureuses 
et toujours riches, son coloris éclatant et agréable ; il ne lui 
manquoit que d'avoir un meilleur goût de dessein. L'auteur 
du livre Ddk Pilt. Venez. (M. Zaoetti, le biblioth. de S. Marc) 
le fait mourir en 1734, ftgé dé 75 ans. Le Ricci étoit grand 
ami de la maison Zanetti. Il faut croire que M. le biblioth. 
^tojit suffisamment informé de son âge, et je pense qu'il faut 



Digitized by 



Google 



89S 

s'^ tenir à ce qu'il en dit. Celui qui a fait la description 
des tableaux de ce peintre, que M. Smitb a fait grairer par 
Liotard (1), s'est mépris sur le temps qu'il fait revenir le Ricci 
à Venise» de son voyage d'Angleterre. Il fMrétend (p. 76) que ce 
fut en 1726. Il y avoit certainement plusieurs années qu'il 
en étoit retourné, puisque je l'ai vu depuis à Venise, lorsque 
j'y suis passé à la fin de 1718. J'ai entendu dire à son ami 
Zanetti que, lorsqu'il fut venue Rome et qu'il eut commencé 
à étudier d'après les fresques de Raphaël, il souhaita de re- 
tourner promptement à Venise, disant que la manière de ce 
grand homme étoit capable de corrompre la sienne. 11 sen- 
toit bien qu'il ne pourroit jamais atteindre à la pureté de son 
dessein, et il craignoit que son coloris faible ne gâtât le sien. 
U n'avoit pas tout à fait tort. 

4 

RICGIARELLI (daniel), de Vollerre (2). — N» 7. Noire-Sei- 
gneur portant sa croix f suivi d'une multitude dépeuples. Une 
sainte femme, tenant la Yéronique, est à ses côtés^ etc. 2426 liv. 
Hout pour le prince Guillaume. Je ne puis me persuader que 
ce tableau soit de Daniel de Volterre. Ce n'est ny sa façon de 
composer, ny son goust de couleur. J'y trouve plus de fonte, 
un colorJs plus vigoureux qu'il n'a de coutume d'en mettre 
dans ses tableaux, et, s'il falloit bazarder un sentiment, je 
croirois ce tableau peint dans l'école de Venise. J'irois même 



(i) Ces tableaux sont à Hamptoncoart. Les planches de Liotard 
sont pour Touvrage Descrizione dei cartani disegnati da ÇarU) 
Cignatii e dé quadri dipinti da Sebasliano Ricd posseduti dal signare 
Giuseppe Smith. Yenezia, 1749, in-4<^. 

(1) L'un de nous a imprime en 1851 une notice de Taucienne 
statue équestre, ouvrage de Daniello Ricciarelli et de Biard le fils, 
élevée à Louis XIII, en 1639, au milieu de la place Royale, à Paris, 
et détruite en août 1792. Elle sera bientôt réimprimée, avec de 
nombreuses additions. 
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jasques à dire qu'il est de Batista Franco. Je crois y recoQ- 
nottre sa composition, et il me semble avoir veu un de ses 
desseins dans la collection de M. Grozat, qui ne s'éloignoit 
pas beaucoup de cette ordonnance. Le tableau, dans ce qu'il 
est, est très-beau et vaut le prix qu'on en a donné. {Catdfh 
sue TaUard.) 

'^Jesui'Christ descendu de la croix par tes disciples. Ce ta- 
bleau passe pour un des plus beaux de la ville de Rome. 
Daniel de Volterre l'a peint dans l'église de la Trinité du 
Mont. L'estampe a été gravée en 1566 par J. B. de Cavalle- 
riis avec peu de succès. — Une autre estampe du mesme ta- 
bleau gravée par J. B. de Cavalleriis dans une plus grande 
forme. — Autre gravée à l'eau-forte par R. van Audenaerd, 
mais qui n'est pas mieux exécutée que les précédentes. — 
Autrfe, dessinée d'après le tableau, gravée à l'eau-forte et 
terminée ensuitte au burin par N. Dorigny en 1710. Cette 
estampe est très-bien dessinée et donne une grande idée de 
l'original. — Il l'a rachevée en France lorsqu'il y vint pour 
la première fois avant que de passer en Angleterre. 

— N° 472. Dix-huit desseins, ou Etudes faites à la pierre 
noire ou au craïon rouge^ la pluspart pour la fameuse Descente 
de croix que cet habile maître a peinte à la Sainte-Trinité du 
mont Pincio à Rome. 465 liv. Remy . Ce ne sont pas seulement 
des éludes pour le tableau de la Descente de croix. Il y en a 
quelques-unes pour celui de l'Invocation (n'est-ce pas plutôt 
l'Invention?) de la croix, et pour celui de l'Assomption. Ce 
sont des desseins très-travaillés et chargés de beaucoup d'ou- 
vrages, comme les faisoit Daniel, mais en si mauvais ordre 
et si frustes et avec cela d'une si grande taille que je les 
trouve achetés bien cher. [Catalogue Tallard.) 

RICCIOLINI (michel-agnolo] est né à Rome le 29 septem- 
bre 1654. 11 apprit premièrement à dessiner sous Angelo Ca- 
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nini, et ensuite il est devenu élève de Carie Haratte. Après 
avoir fait beaucoup d'ouvrages à Borne, il y est mort en 
1715- Mss. Pio. 

RICCIOLINI (n.). Christ mort étendu sur un linceuil dans 
le sépulcre, près de deux petits anges qui pleurent en con- 
sidérant les playes. Inventé et gravé à Veau- forte par 
N. Ricciolini, Romain. N'est point mal. C'est un peintre mo- 
derne. 

RICHER (jACOB), sculpteur, travailloit à Lyon en 1635 (1). 
C'est lui qui a fait en bronze la statue à genoux de M. d'Ha- 
lincourt, qui est sur son tombeau, dans la chapelle de la 
maison de Villeroy, aux Carmélites, à Lyon. De Bombourg. 

RIDOLFI (bartolomeo); Palladio en fait mention en plu- 
sieurs endroits de son livre d'architecture (2); il vi voit de 
son temps. 

RIDOLFI (cARLo) . Nato in Lonigo, terra del Vicentino. Outre 
les Yies des peintres vénitiens^ il a fait imprimer un petit ro- 
man en vers de sa façon intitulé : Novelladi Madonna Isoti 
de Pisa (in ottava rima), Venezia, 1620, &•. Vid. Catal. c 



(1) Jacob Richer étaîl de la famille de Léger Richier, le grai 
sculpteur lorrain. Nous avons tous deux vu à Paris un de ses comp 
triotes qui préparait depuis longtemps sur lui un grand travail. L 
dessins des planches étaient déjà faits, et il possédait des dessii 
authentiques de ses enfants ; mais ceux-ci avaient complétemei 
abandonné la belle simplicité et Télé^ance de leur père pour cour 
après les exagérations des mauvais imitateurs de Germain Pilon 
mais par là même ces dessins étaient déjà très-curieux. Halheurei 
sèment rien ne nous paratt encore avoir paru de ce travail. 

(2) Ed. de Venise, 1581^ p. 6, 1^, 58. 
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libri Gapponi. Sa mort arriva en 1658 ; il étoit pour lors Agé 
de 64 ans, 5 mois et 5 jours, et il eut sa sépulture dans le 
clottre de Saint-Etienne à Venise, oh Ton lit son épitaphe, 
qu'a rapporté l'auteur du livre DeUa pitt. Venez, p. 373. 

RI6ÂUD (hyacinthe). Portrait de Jean-Baptiste Boyer, 
seigneur d'Aguilles, Sainte-Foy, Argens et Taradel, conseiller 
au parlement de Provence, d'après un des plus excellens ta- 
bleaux d'Hiacintbe Rigault, peint en 1689. Cette datte fait 
connottre que cet homme rare que l'on vient de perdre a 
commencé de fort bonne heure à se distinguer; car à peine 
avoit-il trente ans. (Description des tabkaux du cabinet de 
Boyer éPAguilles^ p. 22.) 

— Essai sur la vie et les outrages de U. Rigaud^ par 
M. CoUin de Vemumtf peintre ordinaire du roy et professeur 
en son Académie royde de peinture (1). 

H. Rigaud étoit un de ces hommes rares que le»Giel fait 
naisire pour servir de guide et de modèle aux artistes. Il 
reçut en naissant un tempérament assez fort pour soutenir 
les fatigues d'une longue et constante étude de la nature, 
qu'il se fit toute sa vie une loi inviolable d'imiter; mais, s'il 
a sçu la rendre si parfaitement dans ses ouvrages, ce n'a pas 
été en la copiant servilement et telle qu'elle se présente sou- 
vent, mais par un choix exquis qu'il en a fait. U connoissoit 
la grande distance qu'il y a du bien à l'excellent; on Ta vu 
plus d'une fois effacer des choses qui lui avoient coûté plu- 



(1) Voir sur Rigaud la notice de M. Hulst dans les Mémoires 
inédits des académiciens, t. II, p. 133-141, et le Catalogue chrono- 
logique de son œuvre peint et gravé, p. 142-200. Dans un volume 
manuscrit du Cabinet des estampes, recueil factice de catalogues 
dus à divers auteurs, il y a une nopie de la vie de Hulst de la main 
même de Mariette^ 
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sieurs jours dettrayail et qui plaisoient aux plasliabiles pour 
se contenter lui*m6me et parvenir à cet excellent qu'il s'étoit 
proposé. 

Un génie supérieur né pour la peinture réussit également 
dans l'histoire et dans le portrait ; on le voit dans tous les 
peintres de premier ordre, comme Raphaël, Titien, Rubens, 
Vandeick et les autres. 

M. Rigaud s'étoit destiné pour l'histoire et il y seroit sans 
doute parvenu au plus haut degré. Il est aisé d'en juger par 
le progrès rapide qu'il fit dans ses études à l'Académie 
royale. Il en remporta tous les prix avec beaucoup de dis- 
tinction par un tableau de crucifiement, que j'ai entre les 
mains, sur lequel il fut reçu comme historien, quoyqu'il ne 
soit qu'à moitié composé, et surtout par le précieux tableau 
de la Présentation qu'il a terminé vers la fin de sa vie. Mais 
le talent et la grande réputation, qu'il eut dès sa jeunesse 
pour la parfaite et belle ressemblance dans les portraits, aug- 
mentant tous les jours dans Paris, il fut bientost surchargé 
d'occupation et obligé d'abandonner l'histoire, sans avoir pu 
la reprendre que pour faire par intervalles le dernier tableau 
dont je viens de parler. 

Il prit pour son modèle dans le portrait le fameux Van- 
deick, dont le beau pinceau le charma toujours, et, dès les 
premiers qu'il a faits, on y voit cette belle exécution et cetle 
fraîcheur de carnations qui ne viennent que d'un pinceau 
libre et facile. Il s'attacha dans la suite à finir soigneusement 
tout ce qu'il peignoit, mais son travail ne sent point la 
peinne, et, quoyqu'il terminât tout avec amour, on y voit 
toujours une belle façon de peindre et une manière aisée. 

Il a joint à l'aimable naïveté et à la simplicité de Vandeick 
une noblesse dans les attitudes et un contraste gracieux ç"- 
hii ont été particuliers. 

Il a, pour ainsi dire, i^mplifié et étendu les drapperies 
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ce célèbre peintre, et répandu dans les compositions cette 
grandeur et cette magnificence qui caractérisoient la majesté 
des rois et la dignité des grands, dont il a été le peintre par 
prédilection. 

Personne n'a poussé plus loin que lui l'imitation de la 
nature dans la couleur locale et ia touche des étoffes, parti- 
culièrement des velours ; personne n'a sçu jetter les drappe- 
ries plus noblement et d'un plus beau choix. 

Il a trouvé le premier l'art de les faire parottre d'un seul 
morceau par la liaison des plis, ayant remarqué, même dans 
les plus grands maîtres, des drapperies qui sembloient de 
plusieurs parties par ce défaut de liaison^ que la gravure fait 
mieux sentir que le tableau parce qu'elle est dénuéç de 
couleur. 

Il étoit ennemy de cette simplicité pauvre et mesquine qui 
n'est point celle deVandeick, et, jusqu'aux moindres choses^ 
il les annoblissoit et leur donnoit de la gr&ce. 

Il a porté au plus haut degré cette partie si considérable 
dans les tableaux, où si peu de peintres excellent et où les 
connoisseurs fixent d'abord leur attention, je veux dire les 
mains, qu'il a peintes d'une Beauté et d'une correction par- 
faite. 

Ses ouvrages ont cela de remarquable qu'ils plaisent éga- 
lement de près comme de loin, parce que le beau fini n'en 
dte pas l'effet Si dans quelques-uns de ses derniers portraits 
on ne trouve pas toute la fermeté dans le pinceau, et la vérité 
des teintes dans les carnations qu'où a toujours vu dans ses 
autres ouvrages, c'est qu'à la fin les yeux s'affoiblissent. Ehl 
quel est le peintre à quatre -vingt et tant d'années qui se 
soit plus maintenu dans la correction et la pureté du des- 
sein? Pour les drapperies, l'expérience et les réflexions conti- 
nuelles les lui ont fait composer encore plus sçavamment, 
et d'un plus grand goût que les premières, et j'ose avancer 
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qae dans cette partie de la peinture, j'entends par rapport au 
portrait, il a surpassé tous œux qui Tont précédé. On voit 
qu'il $e peignoit dans ses ouvrages; comme il avoit Tâme 
grande et les sentiments élevés et que toute sa personne et 
ses manières avoient un air de distinction, de même ses ta- 
bleaux portent un caractère de noblesse qui leur est propre. 
Si les plus fameux graveurs de son temps ont rendu son 
nom et les leurs immortels par leurs belles estampes, on peut 
dire qu'ils lui doivent la meilleure partie de leur gloire, en 
ce qu'ils ont trouvé des originaux oh ils n'ont rien eu à de- 
viner et où tout étoil rendu avec la dernière précision. 

Un mérite si extraordinaire a fait sans contredit de M. Ri- 
gaud un des plus grands peintres que nous ayons eu, et ses 
qualités personnelles l'ont fait chérir de tous les honnestes 
gens. Il avoit le cœur admirable ; il étoit époux tendre, ami 
sincère, utile^ essentiel; d'une générosité peu commune, 
d'une piété exemplaire, d'une conversation agréable et ins- 
tructive; il gagnoit à être connu, et, plus on le pratiquoit, 
plus on trouvoit son commerce aimable; enfin un homme, 
qui avoit sçu joindre à un si haut degré de perfection dans 
son art une probité si reconnue, méritoit bien pendant sa vie 
les distinctions et les honneurs dont la cour et toute l'Europe 
l'ont comblé, et, après sa morl, les regrets de toutes les per- 
sonnes vertueuses et la vénération que les artistes auront 
toujours pour sa mémoire. {Mercure de novembre^ 1744. 
Il* partie.) 

RINGGLT (goïtard). Je viens de voir un, de ses desseins, 
et je ne l'ai pas trouvé assez de mon goût pour désirer d'en 
avoir un dans ma collection. Celui qui l'a fait est un manie^ 
riste qui marche sur les traces de Spranger et qui, comme 
lui, se rend sauvage à force de vouloir donner des tours sin? 
guliers à ses figures et les rendre spirituelles. Toutes ses têtes 
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sont d'an même caractère; il ne sçait pas les varier. Je ne 
connois point ses tableaux; je veux croire avec Sandrart 
qu'il connoissoit parfaitement la pratique de la fresque. 

filOU (JOSEPH), de Mantoue, peintre mort en 1750 et dont 
il est fait mention dans la description des peintures de Man- 
toue, par le Cadioli, 19, 59. 

WVALS (jean-pierre), peintre de l'hôtel de ville de Tou- 
louze, nacquit àla Bastide d'Aoiou, diocèse de Saint-Papoul, 
le 27 juillet 1625. Issu d'une ancienne famille de Lavaur, 
son père le destiocit au bareau et lui avoit (fait) faire dans 
cette veue ses études à Toulouze, mais son génie le porta du 
côté de la peinture. Il en prit des leçons sous Ambroise Fre- 
deau, frère augustin, et il y fit des progrès. Quelques années 
se passèrent et il alla à Rome, où ses talents se développè- 
rent de plus en plus. Son génie vif et fécond s'échauffa à la 
veue des belles choses que cette ville renferme. Il j passa 
sept années, principalement occupé à étudier l'architecture. 
Le Poussin se servit plus d'une fois de lui pour tracer et 
peindte les architectures dans plusieurs de ses tableaux. Les 
ordres précis de son père le rappelèrent à Toulouze, où il 
trouva dans la personne de M. Fieubet, premier président, et 
dans celle de M. de Caumont, son frère, de puissans protec- 
teurs. Ils lui firent avoir la place de peintre et architecte de 
l'hôtel de \ille, et ce fut alors qu'il peignit dans une des salles 
de cet édifice public une grande perspective qu'il enrichit de 
figures représentant la fondation d' Ancyre par les Tectosages, 
morceau qui fut admiré par M. le duc de Bourgogne lors- 
qu'il honora Toulouze de sa présence, en 1701. Excellent dé*- 
corateur, ce fut sur ses desseins que fut décorée la salle des 
illustres Toulouzains, où l'on voit les bustes des grands 
hommes qu'a produit cette ville, exécutés en marbre sous 
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ses yeux par Marc Arcis^ l'un de ses élèves* On compite plu- 
sieurs tableaux qu'il a peints dans les églises et dans plusieurs 
maisons particulières de Toulouze, et Ton distingue surtout 
celui qui est aux Carmélites et où les figures, plus grandes 
que nature, sont distribuées dans une grande composition 
d'architecture d'une riche ordonnance. 11 est principalement 
estimé par la fraîcheur des couleurs. Gomme il joignoit la 
pratique à la théorie et qu'il étoit fort intelligent djans la 
partie de la construction, il lut chargé par le roi de l'inspec- 
tion des ponts et chaussées du Languedoc. Il y mourut d'une 
attaque d'apoplexie le 17 may 1706, âgé de 81 ans, laissant 
un fils qui s'est infiniment distingué dans la même profes- 
sion. 

RTVALS (ANTOINE), né à Toulouse le 6 mars 1667, voulut 
absolument suivre la même profession que son père qui au- 
roit voulu le faire entrer dans l'état ecclésiastique. Dès l'âge 
de 15 aos, il avoit fait des progrès étonnans dans le des- 
sein. La Page, qui se trouvoit alors à Toulouze, en fut jaloux. 
Il ne put cependant refuser son amitié au jeune Rivais ni 
empêcher que ses desseins, mis auprès de ceux qu'il faisoit, 
n'occasionnassent des méprises. Il le vit dans la suite arriver 
à Paris et y faire encore passer ses desseins sous le nom de 
celui dont il contrefaisoit la manière. G'étoit beaucoup pour 
un jeune homme, o^r la Page étoit regardé pour lors comme 
un dessinateur qui n'avoit pas son pareil. Mais un succès si 
prématuré pouvoit aussi le perdre; son père en avoit été ef- 
frayé et n'en avoit été que plus vif à lui représenter la néces- 
sité d'étudier. Le fils suivit ses bons conseils. Il fut des plus 
assidus à fréquenter notre académie et à y dessiner d'après 
le modèle. Bientôt il partit pour Rome et fit en passant par 
Marseille deux tableaux qui méritèrent l'approbation du cé- 
lèbre Puget. Il étoit résolu de mettre à profit la lecture qu'il 

T. IV, g 
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avoît faîte de l'utile poëme de du Presûoy, d, coiritne'rîen 
n*y est plus rpcnmmandé que Tétude du desâein, Rivalz pés- 
soit les nuits à dessiner et & jeiter sur le papier tout ce qu'un 
génie vif et abondant lui faisoit concevoir. It prît ausâ la pa- 
lette et le pinceau et commença à peindre, toujours pourtant 
en garde contre une imagination trop véhémente, et ne crai- 
gnant rien tant que de devenir un peintre praticien; il ap- 
porta toutes les précautions possibles pour s'en garantir. On 
s'en apperçut dans quelques tableaux qu*il exposa en puMc 
Le bien qu il en entendit dire Teng. geà à concourir au prix 
du dessein. Il le remporta avec éloge, tons les yeux étoîënt 
tourr»és sur lui. M. de la Tuillerie (f ), directeur de racadémie 
de France à Rome, le distingua entre tous les élèves eii loi 
accordant le privilège de poser le modèle. H. le cardinal de 
Janson, qui n'avoir pu dét»^rrainer le prince don Livio Odes- 
calchi à lui vendre pour le Roy le petit tableau de la Sainte- 
Famille, peint par Raphaël, qu'on voit présentement au 
Palais-Royal et où toutes les figures sont dt bout, eut la per- 
mission d'en faire faire une copie, et Rivais en fut chargé, il 
fit au même temps celle d'un tableau de Guide; toutes deux 
furent envoyées en France et furent bien reçues. Juste esti- 
mateur du Poussin, il fit étant à Rome un dessein où, dans 
une alléj-^orie tout à fait ingénieuse, il met en action les ta- 
lents supérieurs de ce grand homme et les consacre à l'im- 
mortalité. Il en fit en même t^ms une planche qu'il grava et 
qu'il fit paroi-tre en 1700. Elle est dédiée à M. Andfé Louis 
le Brun, de qui sont les vers latins qui accompagnent cette 
estampe, et ce le Brun, qui m'étoit inconnu, n'a rien de 
commun avec le peintre Charks le Brun; nliais M. Dargén- 



(i) Il a été qttesUonde IL de la lliuillerie dans les àrchiveSf 
DocumenUf t. V, p. 84-86. 
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ville, dont les lumières ne sont pas bien I<>ngnes, a vu le nom 
de le Brun, et, sans y réfléchir, il a (ait présenter l'estampe à 
ce peintie avec lequ< 1 Rivalz n'a jamais (rayé. Génie brillant 
et agréable, ses compositions étaient riches et remplies de 
grâces. On dit qu'il avoit été choisi pour peindre une cha- 
pelle conjointement avec Carie M^ratte, qui jouissoit alors 
de toute sa réputation, et il s'y préparoit lorsque, son père 
ayant été attaqué d'apoplexie, il fut obligé de retourner au- 
près de lui pour le soulager. Ce lut en 1702; et à peine fut-il 
ariivé que 1^ ville de Toulouze le déclara peintre de l'hôtel 
de villf*. Ce fut sans doute en ce tems là qu'il peignit pour 
l'abbaye de Feuillans, à 6 lieues de Toulouze, les grands ta- 
bleaux qui (ont encore des principaux ornements de cette 
maison. Dans ses loisirs il s'occupoit à faire des desseins 
dignes d^s plus grands maîtres. Ses héritiers en conservent 
plusieurs qui prouvent Uï-e grande facilité et qui montrent 
un génie heureux. Lorsque M. le duc d'Orléans, rég nt, eut 
fait l'acquisition du lableau de fra Sébastien del Piomho qui 
étoit à Narbonne (1), on jetta les yeux sur Rivais, et l'on se 
reposa sur lui du soin de le déplacer et d'en faire l'envoy; 
et, de leur côté,rarrhevêque et le chapitre, pour se dédom- 
mager de la perle qu'ils faisoient, lui firent peindre en place 
une Chute des ariges, dont il y a une estampe gravée par un 
de ses élèves. Une aitaque d'apoplexie qu'il éprouva en 1733 
fit suspendre ses travaux pour quelque temps, mais il les re^ 
prit bienlost et ne quitta un 'travail opir iâtre que lorsque la 
mort le surprit, le 7 décembre 1735. Il lai'^sa pour disciple 
le S. Cammas, qui lui a succédé dans la place de peintre de la 



(1) La KAsurrection ée Lazare, qui, après avoir été rornement 
de la collection Ângerstein, est mainiepant ToDe des œuvres.les 
plus imporiantes de la Nalional GatUry^ à Londres. 
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ville de Toulooze, et le S. Subleyras, qui est mort à Rome et 
qui s'y est fait un honneur infini (1). Tai vu le portrait d'An- 
toine Rivais gravé, et j'ai, dans un traité sur la peinture, im* 
primé à Toulouse (2), quelques planches qu'il a gravées étant 
à Rome en 1695, d'après ses desseins qui pétillent d'esprit 
J'y trouve beaucoup de la manière de Louis Dorigny. 

RIYALZ (pierre), né à Toulouze en septembre 1720, est 
fils d'Antoine qui, s'étant trouvé très bien du voyage qu'il 
avoit fait dans sa jeunesse, l'y fit aller et l'y mit pendant 
douze ans, espérant qu'il y feroit des progrès dans la pein- 
ture, à laquelle il le destinoit. Mais on prétend qu'il y a fait 
peu de progrès et qu'il a beaucoup dégénéré des talents de 
son père et de son ayeul, dont cependant il occupe la place 
de peintre de l'hôtel de ville de Toulouze. Il étoit à Rome 
lorsque son père mourut. Sa place fut donnée au peintre 
Gammas, qui eut la générosité de s'en démettre en sa faveur, 
par reconnaissance de ce qu'il avoit appris ce qu'il sçavoit 
chez le père de Pierre Rivalz. — Il est vivant en 1772. 

RIYALZ (barthéleht), cousin et élève d'Antoine Subley- 
ras, a gravé quelques desseins et les portraits des trois Rivalz, 
ses parents, et vit encore en cette année 1772, ftgé de près de 
80 ans. Il est meilleur dessinateur que peintre. Il étoit à 
Rome lorsqu'il a gravé.d'après Subleyras le portrait d'Antoine 
Subley ras, chez qui il logea et qui le nourrit par charité* Son 



(i) M. le comte Eugène de Montlaar en a publié dans les Ar- 
chives une curieuse lettre; Documents^ t. Y, p. 93-96. 

(2) Celui de du Puy du Grez. — M. Robert Dumesnil a eatalo^è 
Tœuvre gravé de Rivais dans son Feinlre^avmr frànçaiêf 1. 1, 
p. 271-6. 
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père et un des frères, l'un et Vautre menuisiers, étoient éta- 
blis à St-Girons. 

RIVAROLÂ (ALFONSo). Morto il maestro nel 1632, cesso di 
dipingere figure e si diede airarchilettura... riusci princi- 
palmente nelle rappresentazioni pubbliche di tornei che al- 
lora erano in uso. (Descript. delL pitt. di Ferrara^ p. 19.) 

RIVELLO (galeazzo), detto délia Barba, père d'un autre 
peintre nommé Joseph (suivant Terrala à la fip du livre) qui, 
outre la peinture, s'est aussi distingué dans la poésie; il étoit 
aussi contemporain d'Altobello Helone. (ÂDt» Gampo, HisU 
de Crémone, p. 54.) 

RIVIÈRE (frangesgo)^ Je ne sçais point la ville qui a donné 
naissance à ce peintre, ni de qui il est disciple ; je sçais seu- 
lement qu'en 1730ildemeuroit àLivourne; et, si j'en puis ju- 
ger sur un tableau que m'a envoyé dans ce temps là M. Jabach 
et que j'ai dans moo cabinet (1), ce peintre peut marcher 
avec ce qu'il y a de mieux. Il a un beau génie et il entend 
bien le clair obscur. C'est dommage que, ne s'étant pas pro- 
duit sur un meilleur théâtre, il soit demeuré inconnu. Il y ^ 
un de ses tableaux dans l'église des Arméniens à Pise. (Voyez 
la Nouvelle description des peintures de Pise^ p. 326.) 

— ^H . Jabach (Gérard-Michel) , petit-fils du fameux curieux de 
tableaux et de desseins, qui a employé le pinceau de Rivière 
pour la décoration de la maison qu'il habitoit à Livourne, 
m'a conté que Rivière étoit Parisien et élève de Largillière. A 
l'entendre, c'est un peintre. universel, qui faisoit également 



(i) Ce tableau ne figure pas dans le catalogue de la vente de 
Mariette. 
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bien l'histoire, le portrait, le paysage, les animaux, les fleurs, 
et qui avec ce^a mouroit de faim dans une ville où ceux qui 
l'habitoient ne connoisso^ent qut' les affai tes et ne s'oicupoieiU 
que dtj commerce. Il est (mort) à Livourne en 1746, dans un 
âge extrêmement avancé. M. Dumont, le Romain, qui a vu 
et connu Rivière à Livourne, ne peut se taire quand il en lait 
l'élogp, lui qui est si r^^servé à donner des louanges. Il mêle 
dépeint comme un philosophe qui sçavoit se contenterde 
peu et qui ne fai-oit po nt servir le travail à satisfaire son 
ambition. L'esquisse que j'ai fst celle d'un des priDcipaui 
tableaux de Rivière d *ns une église de Livourne. Je crois avoir 
entendu dire à quelqu'un que Rivière avoit étudié sous H. de 
LargiUière. — Cela est vrai. 11 est né à Paris. 

RIZI (don FRANÇOIS), peintre espagnol qui travaiRoit pour 
Charles II, roy d'Espagne, à la fin du dernier siècle. 

RIZZO (antonello), nommé ici Ricd. Le tableau du mat- 
tre-autel de l'église de St-Dominlque, à Messine, est de ce 
peintre. Il repréï^enfe une Naivitéde N. S. Metsina deteritta 
iel Bonfiylto, p. 26. Mais^ comme Ronfiglio écrivoit en 1606, 
ce peintre ne peut être le même que celuy dont parle le 
P.Orlandi et qui étoit disciple du Dominiquain. J*ai trouvé 
depuis que cet Antoine Barbalunga est mort en 1649 et que 
son nom de fdmil e étoit Barbalunga et non pas Jlioeî. Le 
P. Orlandi aura trouvé quelque part Antonello Ricci, Messi- 
nese; et, sans examiner davantage, il aura rapporté ce nom 
au peintre Antoiae Barbalunga p >rce que ce dernier étoil 
aussi de Messine, et par ce moyen, il a trouvé l'art de con- 
foudre ensemble deux personnes qui, quoique compatriotes, 
sont absolument ditférentes Tune de l'autre. 

ROBERT (ts prince). La nouvelle manière de graver en 
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i94Qière noire ne fut trouvée que vers le milieu du der^iier 
siècle; nous en sommes redevables à Robert, comte palatin 
du R})in,ducdeCumberland et vice-admiral d'Anglelene (1). 
Ce prince avoit non-seulement du goûi pour la peinture, il 
Texerçoit lui-même, il Taimoit; il n'en faut d'autre preuve 
que de l'avoir enrichie en imaginant cette nouvelle espèce de 
graveure, fort différente, pour la conduite du travail, de 
toutes celles qui avoient jusqu'alors été en usage. Car, au 
lieu que ce n'est qu'en marquant des traits sur le cuivre avec 
la pointe ou le burin que Ton y fait parotti e ce que Ton a 
dessein d'y représenter, il faut, au contraire, dans cet autre 
genre, effacer pour y imprimer ce que l'on désire. Mais, 
pour en donner une idée plus distincte, il est bon d'entrer 
pour un moment dans le détail de la meclianique de ce nou- 
veau travail. L'on prépare premièrement le cuivre avec un 
outil qui a plusieurs dents, à peu près comme une lime ; on 
l'y promène en tous sens , on y imprime un nombre inOni 
de traits qui en rendent la surface toute raboteuse, de ma- 
nière que, si la planche étoit pour lors imprimée, elle ne 
rendroit qu'un noir égal. Alors on trac^ légèrement sur la 
planche le dessein que Ton y veut exprimer, et Ton efface 
ensuite avec un brunissoir dans les endroits qui doivent être 
clairs, en observant de le faire plus ou moins, suivant les 
degréz des lumières et des demy teintes. La planche estant 
ainsi terminée, il est aisé de comprendre que les traits qui 
y sont gravés sont très peu profonds, et qu'ainsy cette gra- 
veure ne peut pas resi!)ter aussi longtemf)S que Tautre, ny 
imprimer le mesme nombre d'épreuves. L'on a remarqué 



(1) Sur toutes les q^estious relatives à la découverte et an déve- 
loppemeot de ce nouveau genre de gravure, nous renverrons 
au beau et mainteoant trop rare volume ifi M. de Laborde : UiS" 
tqire de la, gravure en mafUère.noire. 
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qu'elle estoit surtout propre pour représenter des portraits. 
Smith en a gravé un grand nombre de cette sorte en Angle- 
terre, dans ces derniers temps, et Ton peut dire qu'il a poussé 
cette gravure au plus haut point de perfection où elle pou- 
voit arriver. 

— Le portrait de Robert, comte palatin du Rhin, cheva- 
lier de la Jarretière, en demy corps, gravé par Waleran 
Vaillant, qui est un des premiers qui ait travaillé dans ce 
nouveau genre de graveure, qu'il avoit appris du prince 
Robert mesme, et ce portrait est un de ses premiers ouvrages. 

— Une teste d'homme veu de pro&l, ayant les, cheveux et 
la barbe noire, gravé par Robert, comte palatin du Rhin, 
d'après un tableau que l'on croit estre de Michel Ange de 
Garavage. — C'est la teste du bourreau qui tient le chef de 
S. Jean-Raptiste, que le niesme prince Robert a gravé en 
plus grand. (Voyez plus loin VarticU Siegen.) 

RORERT (mcoLAs). La connoissance des plantes, dont celle 
des fleurs fait une partie, est aussy agréable qu'elle est utile 
et nécessaire; car, sans parler des avantages qu'en tire la mé- 
decine, y a-t-il rien de plus attrayant pour le curieux que de 
trouver dans la variété immense des plantes une source aussi 
féconde de nouvelles découvertes? C'est ce qui fait que cette 
science a toujours été cultivée avec soin dans tous les pays. 
En même temps qu'elle a fait le sujet des observations et des 
recherches des sçavants botanistes, elle a servi d'amuse- 
ment aux plus grands princes, et il falloit en effect pour 
l'avancement de cette science que , pendant que les uns 
contribuoient de leurs soins, les autres aidassent de leurs 
richesses. C'est ce qui est arrivé, particulièrement en France, 
et voilà la source de tant de suittes de fleurs et de planles 
qui y ont été gravées en divers temjis pour les répandre dans 
le public. Lorsque le sieur Jean Robin, botaniste de Marie 
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de Médicis, reyne de France, eut rassemblé de toutes les par- 
ties du monde un nombre considérable de plantes rares, qui 
peu de temps après servirent à rétablissement du jardin 
royal des plantes à Paris, il en fit dessiner et graver la plus 
grande partie par Pierre Vallet, brodeur du roi. C'est la pre- 
mière suilte de plantes qui aye paru en France. Presque dans 
le même temps Daniel Rabei grava pour Firens une autre 
suitte de fleurs disposées à peu près de même que celles de 
Vallet. Nicolas la Fleur, Lorrain, qui avoil voyagé en Italie, 
où il s'étoil acquis de la réputation dans la broderie, grava 
aussy quelques fleurs sur ses desseins. Mais dans tout cela 
il n'y avoit encore aucune ordonnance réglée ; ce n'étoient 
que des fleurs détachées, plus tost pour en faire connoistre la 
forme que pour produire des compositions agréables en en 
rassemblant plusieurs ensemble. Le célèbre Jean-Baptiste 
Monnoyer, de Lisle en Flandres, fut un des premiers qui 
peignit en France de semblables compositions de fleurs, tan- 
tôt les liant en guirlandes, d'autres fois les rassemblant dans 
des corbeilles ou dans des vases, et en formant quelquefois 
des bouquets. Personne ne s'y étoit encore rendu aussi ha- 
bile, comme il n'y a eu personne qui l'ait ^alé depuis. Qui 
a sçeu représenter les fleurs avec plus de légèreté? Qui leur 
a donné comme lui de la fratcheur, un tour agréable, et qui 
a mieux sçeu conserver à chacune son véritable caractère ? 
Hais en quoy surtout il surpasse tous ceux qui se sont dis- 
tingués dans ce talent, c'est par la disposition heureuse de 
ses compositions, où les objets les plus agréables reçoivent 
un nouvel agrément de la manière dont ils sont disposés et 
de la place qu'ils occupent pour se faire valoir les uns les 
autres. Ce sçavant artiste a gravé lui-même plusieurs de ses 
tableaux. Jacques Vauquer, de Blois, son parent et son dis- 
ciple» en a aussy gravé plusieurs d'après lui; comme ilestoit 
d'une ville où l'on estoit en possession de faire des bijoux 
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mieui qu*en aucun autre endroit du lojaune, * et que Vaii- 
quier ezcelloit à grayer su? ces bijoux des fleurs et des orie- 
ments, il n'est pas surprenant que tout ce qu'il a gravé dans 
ce genre sur le cuivre soit si achevé et si délicat. Il oe de^ 
noit pas moins bien les fleurs qu'il ne les^ gravoit; cdles 
qu'il a exécutées sur ses propres desseins lui font pour le 
moins autant d'honneur que ce qu^il a grayé d'après d'autres. 
Jacques Baill7(l), de qui l'on a quelques bouquets de fleus, 
étoit printre en miniature et travailloit avec une extiéme 
propreté. C'est d'après des miniatures de sa fason, qu'il avait 
fait pour le roi Louis XIV, que Sebastien le Clerc a gravé les 
devises des tapisseries des Quatre Eléments et des Quatre 
Saisons. Le talent de Nicolas Robert de Laogies étoit a^assj 4e 
peindre en minialurCt à quoy il apporloit un soin extarûvoue. 
Il avoit par lui-même une connaissance assez parfaite delà 
botanique; il s'y plaisoit etVappliquoit volontiers à peindre 
des plantes. Gaston de France, duc d'Orléans, qui f^isQÎt 
cultiver à Blois un jardin coosidérable de simples, l'attirii à 
son service, et ce fut pour lors qu'il commença à peindre ce 
magnifique recueil de plantes qui fait présentement ime des 
premières singularités du cabinet de Sa Majesté Très Chré- 
tienne. Louis XIV, après la mort de Gaston, ordonna à 
Robert de poursuivre son entreprise, et Robert étant mort, 
d'autres mattres furent substitua à sa place pour; que r|ea 
ne manquAt à la perfection d'un aussi beau recueil. U re^it 
à en (aire part au public, et^ comme le roi Loui^.I^IV n^pen- 
soitqu'A l'avancement des sciences, il. crut que rien n'étoit 
plus digne de sa magniPicence que de les lettre graver. ^Ro- 
bert, qui avdt é'é cboisy pour les peindre, fut encore chargé 
de les graver. 11 avoit déjà, gravé précédeonnent pli^i^rs 



(I) Cf^ oeta4^ac«(iirtd^ 1 1, ^ . 01-51 
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planches de fleurs qui le rendoient digne de ce choixi II se mit 
donc à graver une assez grande quantité de ces plantes; mais 
comme il ne lui étoit pas possible de suffire à tout» il se fit 
aider par Abraham Bosse (1) ; et le sieur Louis de Chatillon, 
qui depuis la mort de Robert fut choisy par l'Académie royale 
des sciences pour dessiner les plantes qui ne Tavoient pu estre 
par Robert, a suivy heureusement ce projet (2). On en peut 
juger par ce qui en a été rassenjb é dans ce recueil, que Ton 
a composé de tout ce qui a été généralement gravé en France, 
qui concerne les plantes ou les fleurs. 

ROBERT (PAUL -PONCE -ANTOINE), ué à Sery tjn*Porc1en, 
près de Reims en Champagne, le 11 janvier 1686. Se sentant 
du goût pour la peinture et ne pouvant le satisfaire dans son 
pays, il vint à Paris et entra dans l'école de Jouvenet, où il 
fit ses premières éludes. 11 passa ensuite en Italie, dans le 
dessein d'étendre ses connaissances, et, comme il y vivait 
dénué de tout secours, il lui fallut s'assujétir dans le com- 
mencement à la vie la plus dure et la plus austère. Il n'y avoit 
pas plus de trois ou quatre ans qu'il étoit à Rome lorsque je 
l'y ai connu ; il logeoit dans un grenier dont le maître de 
la maison faisoit en même temps un colombier, et il s'esli- 
moit heureux quand il pouvoit tirer quelqu'écu des tableaux 
qu'il faisoit Malgré cela^ il ne se montroit pas moins ardent 
à l'étude. Je fis sa connoissance par le moyen de la Monce, 
son ami et le mien, et je m'en trouvai bien, car persotine 
ne connoissoit mieux que lui sa Rome. Depuis que je l'eus 
quitté, il alla passer quelque temps à Venise, revint à Rome, 
et^ s'éiant mis à trafiquer des antiquités, des desseins et des 



,., (1) Cf. les Archives^ Documents, 1. 1, p. 280-86. 
(2) Les planches de Ghaiillon sont à la Clialco^p1i{« du liduvre, 
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tableaux, il se mit un peu au-dessus de ses afEaires; ce fut 
alors qu'il se fit connoitre du cardinal de Rohan, qui étoit à 
Rome en 1724, pour le conclave où fut élu Benoit XIIL Cette 
Éminencele prit pour son peintre et, en attendant qu'il l'ap- 
pn^At en France, il le fit passer à Parme, où Robert, qui étoit 
déjà enthousiasmé de la manière du Baroche, se trouva au 
centre de la satisfaction vis h vis des merveilleuses peintures 
du Gorrége. Il copia quelques-uns de ses principaux ou- 
vrages pour le cardinal, entre autres le fameux tableau de la 
Vierge au S. Jérôme, et il apporta avec lui des cartons qu'il 
croyoit être de la main du Gorrége, mais qui n'avoient pour- 
tant été faits que longtemps après lui, dans l'intention de 
s'en servir si jamais les peintures du dôme de Parme ve* 
noient à manquer, ainsi que nous le voyons arriver de nos 
jours. Ge sont les mêmes que le roi a achetté de M"® Basse- 
porte, à qui l'on vouloit faire plaisir. Arrivé en France, le 
cardinal donna un logement à Robert dans son palais; il s'y 
établit, y fit des tableaux qui ne plurent point quojqu'ils ne 
fussent pas sans mérite, mais l'on en trouvoit le coloris trop 
fade, les compositions pauvres et le goût de dessein très 
foible et de petite manière. La vengeance avoit quelque part 
à cette critique. Robert en ressentit encore plus vivement les 
effets lorsqu'il se présenta pour être admis dans l'Académie. 
Ge qu'il présenta fut rejette avec une sorte de mépris. Il ne 
lui fut pas difficile de sentir d'où venoit le coup ; il n'avoit 
qu'à se consulter, qu'à se rappeller qu'en plus d'une occasion 
il avoit parlé trop indiscrètement de quelques-uns des prin- 
cipaux membres de l'Académie. M . de Troy le fils, et M. Cous- 
tou le jeune, jouoient les premiers rôles dans cette querelle. 
Robert osa leur envoyer un cartel de défi qu'il avoit fait im- 
primer, et où les termes n'étoient pas ménagés (1). Cette nou- 

(1 ) Nous ne savons pas si ce pamphlet a été signalé, et nous reeom- 
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velle insulte rendit sa condition encore pire. Il ne lui fut plus 
permis de rien espérer; la honte lui en demeura. Il faisoit 
beaucoup valoir de petits modèles d'enfans qu'il faisoit assez 
bien. Les sculpteurs les rejettèreïit et prononcèrent que ce 
n'étoient que de mauvaises copies de François Flamand. Sa 
mauvaise complexion ne lui permettant pas de se livrer à 
une trop grande application, il ne put fournir qu'un très 
petit nombre de tableaux. Les meilleurs se voyent dans 
l'église des Capucins du Marais. L'un d'eux représente, ce 
me semble, le Martyr de S. Fidèle. Il étoit singulièrement 
attaché à ces bons religieux, qui lui ont accordé la sépulture 
dans leur église, et qui y ont fait placer sur sa tombe une 
épitaphe à sa mémoire. Il mourut de consomption le 29 
décembre 1733. Comme il se connoissoit assez bien en des- 
seins et eu tableaux, M. Crozat Tavoit pris en amitié, et, lors- 
qu'il fut question de faire la vente des tableaux de la Cha- 
taigneraye, ce lut lui qu'on choisit pour diriger cette vente, 
et il s'en acquitta très bien. Il avoit des niepces qu'il avoit 
dessein de mettre dans la peinture, et il avoit pour cela formé 
une école qui n'étoit composée que de jeunes demoiselles, à 
la tête de laquelle étoit M™® Basseporte, qui depuis a obtenu 
au Jardin du Roi la charge qu'avoit Aubriet, celle de peintre 
et de dessinateur de l'Académie royale des sciences. Suppl. 
du dictionnaire de Morery — et le Mercure de France, 1734. 
— Etant à Rome en 1723, il a gravé quelques petites planches 
à l'eau forte qui ont leur mérite (1). 

ROBERT (HUBERT), après avoir appris à dessiner chez 
H. Michel Ange Slodtz, et s'être consacré au dessein malgré 



mandonssa recherche à nos lecteurs; Userait évidemment cnrieux. 
(1) Cf. le Peintre-graveur françoiSy t. I, p. 277-85. 
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le Towi de se» parons, ert passé à Rome e» 1753, avec M, de 
Stainville notre ambassa ieur, où depuis douze ans il travail'e 
avec succès d^ns le même genre que le Paunini, c'e&t à-dirp 
qu'il peint des ruines et des fabriques italiennes enrichies de 
petites figures et de paysnges. Il a une touche agréaUe et ses 
tons sont assez argentins; mais il e^t un peu trop indécis 
dans sa cmleut, ei ce que j'ni vu jusques à présent de ses t^- 
tableaux est fort inférieur à ses desseins, dans lesquels il met 
beaucoup d'esprit. Chacun lui en demande, surtout de ceux 
qu'il fait légèrement coloré^. Il en fait beaucoup, et jh crajn3 
que cela ne fasse du tort à soti pinceau. Il y a tout à craindre 
de ceux qui montrent irop de facilité. U. l'abbé de &iDt-Non 
l'a beaucoup fait travailler dans le temps qu'il (^toit à Rome, 
en 1760 et 1761, et lui a fait faire le voyage de Naples. Il en 
a profilé pr»ur dessiner sur le lieu les fameuses antiquités de 
Peslum, qu'il a parfaitement rendues. Il m'a fait aus-i quel- 
ques desseins coloriés, et j'ai tout lieu de me louer de ses 
bonnes manières. Il est né à Paris en 1733. U a quitté Rome 
et est revenu à Paris en aoust 1765. Il a été reçu acaidemicien 
en 1766 avec dibtioction. 

ROBERTI (baphabi^), de Brescia, étoit un moine de la 
congrégation du Mont-Olivet, qui iravailloitde marqueterie et 
excelloii à faire des ouvrages en bois de rapport, dans les- 
quels, suivant son épitaphe ou l'inscription mi^e sur sa 
tombe dans l'église de Sant « Maria in Campo Santo, à Rome, 
ad nobilissimos pictores accedebat. Il étoit âgé de 60 ans lors- 
qu'il owurut à Rome en 1339. Il y a grande ^parence qu'il 
ttavailloit en concurrence avec Jean Bariie et Jean de Vérone, 
nommés par le Vasari dans la Vie de Raphaël d'Orbin. Voyez 
dans le Rossi l'aiticle Marone; il est indubitablement ques- 
tion du même artiste, et je ne sais pas pourquoi le Rossi Itii 
donne un autre nom que celui qui est marqué dans son 
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épitopbeé — Rèffaello IhfOBe de Bresda fu œleberrimo 
neU' arte deU' intersiar legni, oon tanta maestni che le sue 
opère, $qparse per moite ciita» paiono piu tosto piUure cbe 
»teT$iature,esi fece frate dell' oïdine olivetaao; fionya néff 
1600. Ressî, p. a04. 

ROBERTI (césar). La parabole du père de famille qm 
loue des ouvriers peur tra^alUer à sa vigne. Ce sujf-t, peint 
en grisaille à fresque, par André de) Sarte, dans le jardin 
du monastère des servîtes de N. D. de TAnooncidde de Flo- 
rence (Borghini, p. 423), a été gravé au burin dans la même 
manière que )a Hadonne del Sarco gravée en 1573, ce qui 
me feroit croire qae ces deux pièces pourroient eslre du 
même graveur. Celle dont on fait icy la description est de 
César Robertius. On trouve au bas de l'estampe les noms des 
artistes : Andr. Sart. inve. César Robertius incidit. — J'ay 
veu cette estampe chez le roy, et je l'ai. — M. Crozat en a 
une épreuve au bas de laquelle est la dédicace de cette es- 
tampe imprimf^e en lettres. Elle est adressée à Ridolfo Siri- 
gatti, chev^ de S^ Etienne, dont il est parlé, dans le Riposo de 
Borghini, comme d'un curieux qui possedoit de très belles 
choses et qui lesconnoissoit ; elle lui est, dis-je, adressée par 
un certain Georges Marescotti, qui y dit que c'est la pre- 
mière estampe qu'il ait fait graver; la dédicace est datée de 
Florence, en 1581. C'est ce Marescotti qui a imprimé le Ri- 
poso. 

— J'ay veu une estampe de TAdoration.des rois de Bal- 
thazar de Sienne, la même qu'a gravé le Carrache, réduite 
à la grandeur d'une feuille de papier, ou. pour mieux m'ex- 
primer, d'une demie feuille de grand aigle, mal exécutée; 
mais, comme l'épreuve étoit fort mauvaise, cela peut-être y 
fait-il tort. Quoy qu'il en soit, elle estoit gravée par ce même 
Robertus et dédiée par lui à François Marie, second duc 
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dlJrbiD, qui succéda à GkiidobaldOi en 1575. Voicy com- 
ment il s'y nomme : CesSr Rob$rtu^ Biiurgia. Ce graveur 
étoit-il originaire de lourges^ 3a pUpdie fut mise au jour 
par Florlmi, ce qui fait connottre qu'elle a été gravée à Flo- 
rence ou à Sienn^ i^uisque ce marchand d'estampes étoit 
étably danr la première ide ce^deux villes.*— L'auteur du 
Dictionnaire des iponogrammes (p. 79] place œ Biturgia en 
ItaUe, et en fait une ville du duché de Toscane. Je^pe la 
trouve pourtant point sur la carte. 



FIN DU QUATRIÈME VOLUME. 
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